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LIVRE     VIL 

DES  VOLCANS  ET  DE  LEURS  PRINCIPAUX; 

PHÉNOBIÈNES. 


CHAPITRE   XCV. 

Zes  couches  de  matières  combustibles 
ne  peuvent  produirez  des  volcans. 

g  584«  jLjs3  volcans  appartleoneot  à  touaies 
âges  de  notre  globe  postérieurs  i^  la  consolidatioa 
de  sa  superficie,  et  leurs  phénomènes  sont. si 
extraordinaires  ^  si  imposaos ,  qn^ils  ont  tonfours 
excité  Fatlsention  de  Tobservateur  et  da*  natura- 
liste curieux  d^en  découvrir  les  causes.  En  effet, 
les  volcans  nous  offrent  les  résultats  les  plua 
ètonnans  et  les  plus  terribles  de  Taction  du  feu« 
Mais  où  est  la  source  de  ce  feu?  Quelles  sont 
les  matières  qui  kii  servent  t}' aliment  quelquefois 
pendant  un  long  cours  de  siècles?  Où  est  te 
siège  de  son  activité  ?  Quelles  ne  doiveat  pas  être 
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et  retendue  de  la  cause  pour  qu^ellesoit 
proportionnée  à  des  effets  si  prodigieux?  Pourquoi 
ce  feu  6*éteint*il  quelquefois  et  se  reproduit-il 
après  plusieurs  siècles  ?  Les  philosophes  ont  de 
tous  les  temps  mis  leur  esprit  à  la  torture  pour 
expliquer  ces  divers  problèmes  :  je  n^ oserais  en- 
treprendre ce  qu'ils  ont  peut-être  inutilement 
tenté  ,  et  je  me  contenterai  de  proposer  quelques 
conjectures  fondées  sur  les  observations  que  j'ai 
eu  occasion  de  répéter  pendant  plusîeiu's  années. 
Je  n'ai  point  la  prétention  de  vouloir  associer 
mon  nom  à  ceux  de  Dolomieu ,  de  Faujas ,  de 
Spdllanzani ,  de  Fortis ,  de  Humboldt ,  de  De 
Buch ,  de  Cordier ,  de  Menard  de  la  Groye  et 
de  tant  d'autres  hommes  distingués  par  leurs 
connoissances,  qui  ont  entrepris  des  voyages  aussi 
longs  que  pénibles ,  et  ne  se  sont  épargnés  au- 
cun genre  de  fatigue  pour  connoftre  les  phéno- 
mènes des  volcans,  et  en  découvrir  les  causes, 
^ais  on  peut  dire  que  le  sujet  des  volcans  est 
inépuisable ,  et  tous  ceux  qui  cultivent  les  sciences 
telles  que. la  physique,  la  chimie,  la  minéralogie 
et  la  géologie ,  sont  assurés  d'y  trouver  toujours 
quelque  nouvel  objet  d'observation.  Si  je  ne 
craignais  de  blesser  Famour  propre  de  quelques 
naturalistes ,  je  serais  tenté  de  dire  que  l'étude 
des  volcans  exige  que  l'observateur  se  familiarise 
en  quelque  sorte  avec  eux ,  et  c'est  ce  que  Je 
voyageur   n'est   guère    à  même    de   faire.    Four 
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juger  sainement  des  volcans  ^  il  faut  pouvoir  do- 
miner son  imagination  trop  facilement  exaltée  par 
la  nouveauté  et  la  grandeur  des  phénomènes^ 
et  quelquefois  par  les  dangers  qui  les  accom- 
pagnent. 

§  5B5;  Une  des  premières  idées  qui  s^offrirent 
à  Feaprit  des  naturalistes ,  et  que  plusieurs  d^en- 
tr'eux  s^empressèrent  d^adopter,  cet  fut  d'attri^ 
buer  Forigine  dès  volcans  à  rembrasement  des 
couches  de  charbon  fossile  et  de  houille  :  mais 
on  doit  réfléchir  qu*à  rexception  de  Tanthracite^ 
les  substances  combustibles  ne  se  trouvent  que 
dans  les  terrains  de  formations  postérieures  à  la 
primitive  ,  et  jamais  sous  le  granit ,  le  gneiss^  etc.; 
et  c^est  cependant  au-dessous  ou  dans  Fintérieur 
de  ces  roches  primitives ,  que  les  foyers  de  quel- 
ques volcans  se  sont  certainement  embrasés.  Tels 
ont  été  les  volcans  de  TAuvergne  ^  ceux  des  dès 
Êoliennes ,  etc.  On  peut  v(Hr  ce  qui  a  été  dit  à 
cet  égard  dans  le  §  aio3.  En  outre  ^  les  effets 
produits  par  Finflammation  des  matières  combus- 
tibles ,  et  leur  manière  de  brûler  ne  peuvent  se 
concilier  avec  les  phénomènes  des  volcans.  Lorsque 
je  visitai  le  Greusot  ^  en  France ,  j*y  vis  un  filon 
de  bouille  qui  brûlait  depuis  plusieurs  années , 
sans  qu*il  s*y  fût  manifesté  aucune  explosion* 
M.'  Patrin  raconte  que  dans  le  département 
des  bouches  du  Rhône ,  et  précisément  dans  le 
lieu  appelé-  la  Galère^   les  incendies  souterrains 
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cofiBument  depuis  plusieurs  années  une  grande 
quantité  de  charbon  fossile ,  et  que  cependant 
ou  ne  s^est  pas  aperça  qu^ii  s'y  soit  formé  aucun 
TOlcati»  M/  Bonnard  dans  «on  Es^cù  géagno^ique 
sur  V Erzgebirge  4^  fait  mention  de  coudies  de 
bouifle  qui  sont  en  combustion  depuis  plusieurs 
siècles  ;  on  y  remarque  les  divers  phénosràneff 
que  cette  circonstance  produit  partout  où  elle 
se  rcfucontre.  La  mine  de  charbon  fossile  située 
àatm  Yxxn  des  côtés  de  la  montagne  du  Meisner, 
est  en  proie  ^ux  flammes  depuis  i8o  ans.  Fallas 
nous  a  donné  la  description  d'une  montagne  en 
l'erse  qui  brûlait  depitk  m  ans.  Les  chasrbona 
fossiles  du  Mittelgebiirge  (  montagne  du  milieu  ) 
de  la  Bohéme\  exposés  à  Tair  et  à  Thumidité  ^ 
s^enfiamment  très-facilement  ^  et  o^t  formé  plu- 
sieurs pseudo^^volcans;  mais  ils  n'ont  jamais  pro- 
duit aucune  éruption ,  ni  présenté  aucùii'  des 
phénomènes  des  véritables  vdceins.  Je  pourrais 
à  Tappui  de  ce  qœ  je  viens  de  <lire  ^  ^invoquer 
une  foule  d'autres  exemples  de  ce  genre  ^  mais 
je  me  bornerai  à  en  citer  un  fort  célèbre  et 
connu  de  tous  les  naturalistes. 

§  586.  Près  S.^  Etienne^  «n  Dauphnié^  ily 
a  dans  le  Keu  appelé  Riccâmary  ^  une  nmie  de 
charbon  fossile  qui  s'embrasa  à  une  époque  dont 
On  n'a'  pas  conservé  la  mémoire^  puisqoe  quelques 
vieux  parchemins  du  14/  siècle  patient  de  cette 
contrée   sous  la  dénomination    de  mime   ardeme. 
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Quoique  cette  mine  aa  temps  passé  ait  produit 
un  véritable  iaceodie  qui  se  manifestait  eu  jetant 
des  flammes  y  pourtant  tranquilles  ^  il  ne  s*y  esc 
fonné  aucun  oratère^  ni  aucun  cône,  et  il  n^existe 
point  de  mémoire  qu^aucune  explosion  y  ait  eu 
lieo.  Lorsqu^en  1800  je  visitai  cette  contrée  ^ 
la  plus  grande  partie  du  charbon  s'étant  consu-' 
mèe  diaprés  nne  ciMpobustioi^L  qui  a  duré  pendant 
un  si  long  espace  de  temps,  cette  oombostiou 
était  tffè»-lebte,  et. ne  se  manifestait  que  par  de 
foiUes  viqpeurs*  Les  substances  sur  lesquelles  le 
feu  a  si  long«temps  agi  dans  ce  lieu,  sont  le 
grès  et  le  schiste  argileux-micacé  ,  et  il  est  cu- 
rieux d^  observer  les  modiâcadons  que  ces  sub»- 
taoces  ont  reçues,  puisque '  quelquéshunes  ont 
été  réduites  à  F  état  du  jaspe  porcelaine  de  Wex-- 
ner  (  tbermantide  d'Hauy  ) ,  et  que  d^antrea  ont 
été  converties'  en  scories  entièrement  aemblablea 
à  ceUes  des  volcans*  Mais  avec  qoelquesoin  que 
j'aie  examiné  ce  site,  je  n*ai  pu  y  trouver  aucune 
substance  pierreuse  qui  approche  des  vèrîtablea 
kves,  ni  aucune  de  ces  substances  qui. sont  si 
fréquentes  près  des  volcans» 

§  S&y.  La  cond>ustiQn  du  charbon  Ibssile  s^opér; 
rant  d^une  mani^  tranquille  et  continuée,  et 
cessant  totalement  lonsqAe  la  matière  qui  lui  sert 
d'aliment  v^ient  à  fisamfuer,  ne  peut  pas  «^ap- 
pliquer nuK  voloana  dont  les  explosions  aussi 
extraordinaires  cpe   terrible»  iftdiquwt   ractic«ti 
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dTune  cause  qui  tantôt  date  un  long  espace  de 
temps  ^  tantôt  cesse  entièrement  et  tantôt  se  re- 
produit avec  plus  ou  moins  d'énergie.  Ces  altérna- 
tives  de  repos  et  d'action  dans  lin  même  volcan, 
modifiées  encore  par  divers  degrés  d'intensité^ 
il  ne  me  paroît  pas  qu*on  les  puisse  concilier 
avec  Thypothèse  des  couches  de  charbon  fossile^' 
matière  ,  qui ,  une  fois  détruite  et'  consumée  dans 
un  lieu\  ne  s'y  reproduit  plus;  et  je  croirais 
plus  volontiers  qu^on  doit  chercher  la  cause  de 
Tembrasement  des  volcans ,  dans  une  matière 
qui  non-seulement  soit  sujette  à  s'énflanmier  avec 
explosion  et  violence,  mais  qui  soit  telle  que 
son  infiUunmation  puisse  être  alimentée  et  sou-* 
tenue  pendant  looig-^temps  i,  et  que  dans  le  cas 
que  son  inflammation  vienne  à  cesser ,  elle  ait 
la  faculté  de  se*  reproduire  ou  dans  le  même 
lieu ,  ou  dans  un  lieu  contigu.  De  là ,  je  con- 
cluds  avec  Polomieu  (  Voy.  Journal  àes  mines^ 
n.^  4^1  )  que  le  foyer  des  volcans  n'existe  nul- 
lement dans  des  couches  de  matières  combustibles, 
et  qu'un  embrasement  volcanique  ne  peut  être 
alimenté  par  cette  espèce  de  substances.  Qu'on 
fasse  attention  que' je  n'entends  ^ parier  que  des 
substances  combustibles  solides  qui  forment  des 
couchés  et  des  amas.  Les  mêmes  raisons  que 
je  viens  de  déduire,  militent  encore  contre  la 
supposition  de  couches  de  pyrites.  Dans  les  pays 
de  Sarrebruck,  il  existe  une  montagne  qui  brûle; 


UVKE  VII.   CHAP.  XCV.  ^ 

elle  présente  des  amas  de  schistes  pyriteux  et 
aiumineox  calcinés,  dont  quelqaes^ans  ont  subi 
une  fusion  parfaite ,  d*autres  nne  demi^fûsioa 
qui  lear  a  commuaiqaé  la  densité,  là  fracture^ 
la  dureté  et  Féclat  de  la  porcelaine;  malgré  touc 
cela,  la  montagne  n^offre  aucune  apparence  de. 
Tolcan.  Il  est  certain  que  les  pyrites  pénétrée» 
par  rhumidité^  se  décomposent,  et  que  la  quan-^ 
tité  de  chalénr  qui  se  développe  «dans  leur  dé-* 
coiuposition  ,  est  capable  de  sot^ver  le  terrain* 
On  connaît  Teispérience  du  volcan  artificiel  de 
Lemery ,  qu*on  forme  en  pétrissant  eàsemble 
par  le  moyen  de  Feau ,  la  limaille  de  fer  et  le 
soufre  en  poudre  ;  m^is  lorsque  les  pyrites  se 
sont  consumées  par  Feffet  de  leur  combustion  ^ 
on  ne  voit  pas'  comment  elles  pourraient  se  re- 
produire. 

§  588.  L'iUustre  chimiste  Davy  à  fait' une  ap« 
pUcation  fort  ingénieuse  de  ses  découvertes  pour 
Texplication  cjies  phénomènes  volcaniques.  Suivant 
lui  1)  les  métaux  qui-  sont  la  base  de&  terres ,  lie 
peuvent  exister  dans  leur  état  de  pureté  à  la 
superficie  (kl  globe:  ioiais*  il  est  possible  quils 
forment  une  partie  de  son  intérieur.  Avec  cette 
hypothèse,  on  pourrait  expliquer  le»  phénomènes 
des  volcans,  la  formation  des  laves  et  les  bou- 
leversemens  occasionnés  par  la  chaleur  souter- 
raine ,  en  admettant  que  Feau  et  Tair  pénètrent 
quelquefois  jusques  aux  couches  qui  renfermen^t 


lO  INSTITUTIONS  GÉOLOGIQUES. 

kt  matières  métalliques.  Davy  pense  donc  que 
dans  de  pareilles  circonstances  ^  il  a  pu  survenir 
un  développement  intense  de  chaleur^  et  se  for- 
mer en  même  temps  beaucoup  de  substances 
terreuses  et  pierreuses  à  Taîde  de  To^idation  des 
bases  métalliques.  Mais  les  mêmes  raisons  dont 
nous  avons  fait  usage  contre  la  supposition  de 
bancs  souterrains  de  matières  combustibles^  ont 
encore  toute  leur  fprce  contre  Topinion  de  Davy. 
Dans  rhypothèse  de  celni*ci^  on  ne  saurait  assi- 
gner de  raison  à  Tintermittence  et  à  la  longue 
durée  des  volcans  pendant  plusieurs  siècles,  dana 
le  même  site.  En  outre,  rextréme  légèreté  des 
substances  métalliques  de  Davy  ne  s^accorde  point 
avec  la  gravité  spécifique  que  doivent  avoir  les 
roches  qui  occupent  l'intérieur  du  globe  (Voy. 
§  33);  et  dans  Toxidation  de  ces  substances,  il 
me  semble  bien  difficile  qu^il  puisse  se  développer 
autant  de  chaleur  qu^il  en  faut  pour  que  la  eatHe 
soit  proportionnée  aux  éfieta.  Lorsque  ce  célèbre 
chimiste  publia  ses  idées  sur  les  volcans,  il  n*ayiât 
probablement  pas  eu  encore  occasion  d^examiaer 
de  volcan  actif.  Depuis  il  s^etft  transporté  dans 
le  royaume  de  Naples  pour  y  observer  le  Vésuve: 
pgnore  s^U  a  confirmé  ou  modifié  ses;  con|ecture9 
siur  un  objet  si  important. 
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examen  des  hypothèses  de  De  Zuc  et  de  Patrin. 

§  389.  X)€i  Jaïc  àan%  €es  Obsei^^tions  génémles 
sur  les  çotcoMs^  iasérèea  dans  h  /ounUil  des  mines^ 
n.^  69  ^  a  proposé  la  conjectiu^e  suivante:  si  noua 
coosklérons  ^  <1itHl]^  tous  les  volcan»  actifs^  nous 
les  voyons  liitués  sur  le  bord  de  la  mer  ou  en- 
tcmrés  par  elle;  e^est  donc  Feau  de  la  m«r  qui 
produit  et  entretient  la  fermentation  des  malièreB 
ioflammables  qui  donnent  naissance  aux  volcans, 
en  tant  qu^elle  tient  en  dissolution  quelques  sels 
dont  Tunion  est  nécesaaire  pour  opérer  cette  fer** 
mentatîoni  et  quand  nous  voyons  des  volcana 
près  de  la  mer  oa  environnés  de  ses  eanx^  et 
qui  ne  brûlait  plus  ^  cela  arrive  parce  que  les 
madères  inflammables  qui  les  avaient  produits , 
•ont  épuisées^  et  alors  ces  voleans  doivent  être 
appelés  des  volcans  éteints*  Il  n^en  est  pas  de 
tùkue  des  montagnes  volcaniques  placées  dads 
Tintèrieur  cies  eontineàs  ;  elles  ont  brûlé  lorsque 
ces  continens  étaient  sous  les  eftux  de  la  meri 
et  leur  combustion  cessa  knrsqn'elles  restèrent  i 
sec:  il  suit  de  là^  que  ces  montagnes  volcaniques 
continentales  pourriaient  encore  S'enfiammer  si 
par  quelque .  combinanoti  ^  le  sol  sur  lequel  eUes 
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reposent,  redevenait  le  fond  de  la  mer,  pui«<*' 
qu'il  est  possible  que  les  matières  inflammbles 
qui  les  ont  produites^  n^ètaîient  pas  encore  épui- 
sées, lors  de  la  retraite  de  la  mer.  A  ces  volcans 
il  convient  d^attribuer  la  dénomination  de  vol- 
cans anciens. 

§  590.  Chacun  voit  que  cette  hypothèse  est 
fondée  sur  deux  principes  :  lé  premier  est  celui 
de  la  présence  de  matières  inflammables.  De 
Luc  ne  spécifie  pas  la  nature  dé  ces  matières  t 
mais  il  paroft  qu^il  entend  parler  ou  de  charbons 
fossiles  ou  de  pyrites ,  où  bien  de  toute  autre 
pareille  substance  solide:  par  conséquent  cette 
partie  de  son  hypothèse  a  été  déjà  réfutée  dans 
le  chapitre  précédent.  Le  second  principe  est 
celui  de  la  communication  de  la  mer  avec  Tin- 
térieur  des  volcans,  principe  que  j'examinerai 
bientôt  ;  je  me  boùrnerai  pour  le  moment  à  pré- 
senter quelques  réflexions  sur  Tapplication  que 
De  Luc  fait  de  ce  principe  à'  la  distinction  qu'il 
établit  entre  le»  volcans  éteints  et  les  volcans 
anciens.  Cet  auteur  connaissait  très-bien  les  Cha'mps- 
Phlégréens  qu'il  avait  visités,  et  partîculièr«aaent 
le  Monte  Nuwo  dont  il  a  fait  dans  son  Mémoire, 
une  mention  très-détaillée.  Ce  volcan  s^embrasa 
çn  X  538,  et  s'éleva  des  eaux  du  lac  Lucrin  cbn- 
tigu  au  lac  d'Aveme.  Ses  éruptions  qui  ne  du- 
rèrent que  pendant  sept  jours,  formèrent  la 
montagne  qu'on  y  voit  maintenant:    elle  a  4>^ 
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pieds  de  hauteur^  et  huit  mille  pieds  de  circon* 
fèrence  à  sa  base.  L'histoire  noas  apprend  que 
Marcus  Agrippa  établît ,  par  ordre  d'Auguste  ^ 
une  cotnmuQication  entre  le  gdlfe  de  Bayes  et 
Je  lac  d'Averne  ^  au  moyen  du  lac  Lucrin«  Le 
lac  d'Averne  ,  plusieurs  siècles  avant  Auguste  ^ 
avait  été  certainement  un  volcan,  comme  on  le 
recounoft  à  la  ibirme  encore  intacte  de  son  cra- 
tère,  et  à  la  nature  des  substances  qui  en  corn-* 
posent  les  parois.  Voilà  donc  un  volcan  qui  placé 
sur  le  bord  de  la  mer,  s'éteignit  plusieurs  siècles 
avant  notre  ère  ,  et  qui  plusieurs  siècles  après 
s'embrasa  de  nouveau^  et  précisément  dans  le 
même  lieu.  Il  me  semble  que  ce  serait  hasarder  une 
supposition  fort  gratuite  que  de  dire  que  la  mer 
pénétra  jadis  dans  l'intérieur  du  volcan  d'^Averne  ; 
qu'ensuite  cette  communication  fut  interrompue 
pendant  un  long  cours  de  sièdes,  et  qu'en  i538 
elle  fut  rétablie,  mais  Beulement  pendant  très- 
peu  de  jours,  après  lesquels  la  mer  fut  de  nou- 
veau séparée  du  volcan ,  sans  cesser  néanmoins 
de  rester  au  voisinage  de  celui-ci. 

§  591.  Strabon  nous  a  transmis  un  tableau 
horrible  et  peut-être  trop  chargé,  des  anciennes 
révolutions  de  l'île  d'Ischia  :  après  un  repos  de 
plusieurs  siècles,  et  en  i3o2^,  le  volcan  de  cette 
i\e  s'embrasa  de  nouveau,  et  vomit  ce  grand 
terrait  de  lave  qu'on  appelle  delVArso.  Hum«- 
holdt  nous  a  fait  connoitre  le  volcan  GioruUo,  eu 
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Amérique^  qui,  en  1756,  s'enflamma  dans  un 
endroit  éloigné  de  36  lieues  de  la  mer,  et  où  il 
existait  des  traces  de  volcans  plus  anciens,  mais 
éteints  à  cette  époque*  Il  paroît  donc  que  la 
situation  locale  de  ces  bouches  ignivomes  est 
indifi%rente  à  notre  recherche;  que  leur  éloigne-» 
ment  où  leur  proximité  de  la  mer  n*a  aucua 
rapiport  nécessaire  avec  leurs- périodes  d'inflam- 
mation ou  de  tranquillité;  que  celles-ci  dépen^ 
dent  d'un  concoura  de  causes  qui  tantôt  agissent 
et  tantôt  sont  dans  un  état  de  suspension ,  et 
de  matières  qui  cpielquefois  se  rassemblent  et 
d'autres  fois  se  consument  ;  et  que  si  plusieurs 
Volcans  sokit  au  voisinage  de  la  mer  ,  cela  pro« 
vient  d'une  cause  dont  nous  parlerons  dans  la 
suite.  Qu-bn  fasse  encore  attention  que  les  sels 
que  contient  l'eau  de  la  mer,  savoir,  le  mnriate 
de  soude  et  les  murtates  et  sulfates  terreux,  ne 
paroissent  pa^  capables  de  contribuer  à  produire 
la  fermentation  dans  les  substances  que  noiïs  con- 
noissons.  L'eau  pourra  bien  exciter  la  fermenta-» 
tion,  c'est-à-dire,  la  décomposition  des  pyrites; 
mais  quelque  eau  que  ce  soit ,  suffit  pour  pro- 
duire cet  effet,  et  il  n'est  nullement  besoin  d'eau 
marine. 

%  592.  Dans  le  Journal  de  physique ,  germinal 
an  8  (mars  1800  )i)  il  y  â  un  Mémoire  où  l'on 
propose  une  nouvelle  tftiéorie  chimique  pour  ex- 
pliquer la  formation  des  volcans  et  l'origine  de 
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]eur8  laves.  Avec  la  0ia}eure  partie  dea  natura-» 
liftijea  ^  M.'  Patria  ^  auteur  de  ce  Mémoire  ^  part 
de  r  observation  que  tous  les  volcans  ^  sans  excep^* 
ùon^  sont  voisins  de  la  mer^  et  il  pense  qu^à  me* 
sure  que  la  tner  s^est  éloignée  des  volcans  anciens  ^ 
ceux-ci  se  soi;it  éteints  O).    De  là  ^   il  tire   cette 
conséquence ,  que  Taliment  principal  des  volcans 
est  r  acide  muriatique  qui  se  forme  journellement^ 
existe  libre  à  la  superficie  des  eaux  de  la  mer4 
et  peut   descendre    vers  le  fond  à  cause    de  sa 
plus  grande  gravité  spécifique:  il  trouve  alors  les 
schistes  argileux  primitifs  ^  s^introduit  entre  leurs 
lamc^;  et  comme  il  rencontre  dans  ceux-ci  beau- 
cOK!^    d*oxides    métalliques  ^  il  leur   enlève  leur 
oxigène  ,    et    devient  acide  muriatique   oxigéné. 
Mais    oes  substances   métalliques:   dépouillées  de 
leur  oxigène,  le  reprennent  de  Falr  et  de  Teau^ 
et  le  perdent  encore  par  un  nouvel  afflux  diacide 
muriatique.  Il'  s^établit  de  cette  manière  une  cir- 
culation   diacide    muriatique  qui  provient  de  la 
mer  ^    et   devient    oxigéné    par   le   contact    des 
oxides    métalliques;  et  ceux'^i   restent    toujours 
oxides  ^    pareei  qu'à  mesure    qu'ils    sont    privés 


(lilW  ■    t  * 


(t)  On  serait  autorisé  à  croire  que  M.*  Patrin  avait  changé 
d'opinioa  ,  lorsqu'il  rédigea  quelques  articles  de  la  i  /*  édition 
da  Nouveau  Dictionnaire  d^ histoire  naturelle,  puisque  dans  le 
tom.  a3,  pag.  379,  il  dit  que  le  uombre  des  volcans  modernes 
▼a  croissant  à  mesure  que  leb  eaux  de  rOcéau  diminuent  et  te 
retireac  dst  plftget. 
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cl*oxigène  ^  ife  en  reprennent  de  nouveau.  Cet 
acide  muriatique  oxigéné  attiré  par  les  James 
schisteuses  qui  font  Toffice  de  tuyaux  capillaires^ 
se  propage  à  des  distances  très-considérables,  et 
rencontrant  partout  des  sulfures  de  fer  dont  les 
schistes  sont  remplis,  il  les  décompose  avec  vio- 
lence. Il  s^opère  alora  un  grand  développement 
de  calorique ,  une  foirmation  d'acide  sulfurique , 
et  tine  décomposition  d'eau  au  moyen  du  car- 
bone. Une  portion  de  Thydrogène  de  cette  eau 
se  combine  avec  le  carbone  et  un  peu  d'oxigène , 
et  forme  de  Thuile:  Facide  sulfurique  se  combine 
avec  cette  huile,  et  forme  le  pétrole.  Uautre 
portion  de  Thydrogène  est  enflammée  par  le  nou- 
veau gaz  muriatique  oxigéné  ,  et  le  pétrole  ré- 
duit en  gaz  s'enflamme  aussi,  et  commence  Tin- 
cendie.  • 

§  593.  Mais  M/  Patrin  pense  que  cet  incendie 
cesserait  bientôt ,  si  une  autre  matière  ne  con- 
courait à  en  redoubler  Tactivité;  et  il  suppose 
que  cette  matière  est  le  fluide  électrique,  dont 
il  se  prévaut  encore  pour  expliquer  Toriginè  des 
laves  et  des  matières  solides  vomies  par  les  vol- 
cans. Il  établit  donc  que  le  soufre  abonde  dans 
les  laves,  que  le  soufre  est  le  fluide  électrique 
concret,  comme  le  diamant  est  la  concrétion 
du  carbone;  et  que  le  phosphore  est  une  com- 
binaison du  soufre  avec  une  autre  substance  , 
peut-être  la  lumière.  Ensuite  Tinflammation  du  gaz 
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hydrogène  par  la  détonation,  électrique,  lui  semble 
prouver  d^une  manière  directe  la  présence  du 
phosphore  dans  le  iBuide  électrique.  La  formation 
journalière  du  soufre  tt  du  phosphore  dans  les 
êtres  organiques  fait  penser  à  M/  Patrin  quMb 
sont  dus  à  la  présence    d*un  fluide    universelle-  ^ 

ment  répandu  ^  et  qu^U  croit  ne  pouvoir  être 
que  le^uide  électrique.  En  admettant  la  présence 
du  phosphore  ^  dans  le  fluide  électrique ,  il  lui 
attribue  la  propriété  de  fixer  Toxigène  et  quelques 
autres  gaz  soùs  forme  solide;  de  sorte  qu'il  en 
vient  à  établir  le  principe  que  les  matières  solides 
vomies  par  les  volcans ,  sont  dues  à  des  subs- 
tances gazeuses  devenues  concrètes  ^  et  qu  elles 
sont  le  produit  de  ces  mêmes  substances^  comme 
les  fleuves  sont  le  produit  de  la  circulation  des 
eaux.  Puis  il  regarde  particulièrement  la  teifre 
calcaire  comme  un  produit  de  la  concrétion  d'une 
par-tie  d'oxigène  et  d'azote,  et  de  cette  manière 
il  explique  la  formation  de  la  terre  calcaire  et 
de  ces  masses  calcaires  qu'il  assure  être  souvent 
vomies  par  le  Vésuve ,  et  qui  ont  tant  tourmenté 
J'esprit  des  naturalistes  qui  ont  voulu  en  recher-^ 
cher  l'origine. 

§  594*  Telle  est ,  si  je  ne  me  trompe  ^  l'hy- 
pothèse de  M.'  Patrin  que  je  viené  de  présenter 
en  abrégé ,  hypothèse  qu'il  a  exposée  et  reprx)- 
duite  dans  ses  divers  écrits.  Dans  le  cours  de  cet 
ouvrage  ^  j'ai  eu  plusieurs  fois  occasion  de  citer 

Tome  II L  a 
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ce  savant  voyageur  auquel  on  ne  peut  refuser 
beaucoup  de  connorssdnces,  et  qui  a  rendu  d'^im- 
portans  services  à  la  minéralogie  et  à  la  géologie  ; 
mais  pour  ce  qui  regarde  son  hypothèse  sur  les 
volcans^  f  oserai  dire  qu'on  ne  saurait  en  imaginer 
une  de  plus  compliquée.  En  effet  ^  il  a  fait  jouer 
presque  toutes  les  combinaisons  chimiques  pos- 
sibles; cependant  plusieurs  manquent  de  toute 
vraisemblance ,  et  sont  fondées  sur  des  principes 
sujets  à  beaucoup  d'exceptions.  Que  ceux  qui  dé- 
sireraient en  voir  une  réfutation  étendue^  lisent 
le  Mémoire  de  M.'  De  Luc  ,  inséré  au  foumal 
de  physique  y  frimaire  an  IX.  Je  me  bornerai  ici 
à  quelques  réflexions.  Une  des  raisons  qui  fai-r 
saient  le  plus  d'impression  sur  l'esprit  de  M.'  Pa- 
trin',  c'était  la  difficulté  de  concevoir  des  vides 
souterrains  d'une  étendue  correspondante  à  Fim-r 
men$e  quantité  des  matières  qui  sont  sorties  et 
qui  sortent  continuellement  des  volcans^  L'Etna^ 
par  exemple  ^  montagne  gigantesque  dont  la 
sommité  se  perd  dans  les  nues  ^  dont  la  base  a 
60  lieues  de  périmètre  ^  et  qui  porte  sur  son  dos 
un  grand  nombre  de  hautes  montagnes  ^  est  en- 
tièrement formé  de  substances  sorties  de  son 
sein  ^  et  qui  continuent  à  en  sortir  de  temps,  en 
temps  ^  dans  les  grandes  et  volumineuses  érup- 
tions de  ce  volcan.  Nous  avons  des  moyens  pour 
mesurer  les  matières  qui  sont  à  la  superficie  de 
la  terre  ^  mais  nos  calculs  ne  peuvent  embrasser 
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celles  qui  sont  aa-^dessous  de  cette  superficie , 
et  qui  s*  étendent  à  des  profondeurs  inconnues, 
^imagination  se  perd  lorsque  nous  voulons  con« 
eevoîr  sous  terre  y  des  cavités  qui  correspondent 
à  ces  masses  immenses.  S^ii  exi3tait  en  effet  des 
vides  souterrains  proportionnés  à  tant  de  ma* 
tières  qui  ont  été  vomies  par  les  volcans ,  conv 
bien  de  villes  bâties  à  peu  de  distance  de  ces 
bouches  ignivomes  éteintes  ou  encore  actives,  nt 
seraient-elles  pas  exposées  à  être  englouties  dans 
des  abîmes  épouvantables  ?  Je  ne  nie  point  que 
ce  ne  soit  ici  un  des  plus  grands  phénomènes 
volcaniques  ;  mais  il  .me  semble  que  Texistence 
de  ces  vastes  cavernes  n^est  pas  si  difficile  à 
concevoir ,  puisqu'elle  est,  pour  ainsi  dire ,  dé«* 
montrée  "par  beaucoup  de  raisons  et  de  faits  que 
nous  avons  indiqués  en  divers  endroits  de  cet 
ouvrage  et  spécialement  aux  §."'  140  et  567.  Ce 
que  M/  Patrin  n'imaginait  qu'avec  effroi,  n'est 
que  trop  arrivé.  L'île  volcanique  de  Sorca  n'existe 
plus  ;  et  il  y  a  peu  d'années  que  par  ïeStt  d'une 
violente  éruption  d'un  volcan  de  l'île  de  Java^ 
un  espace  d'environ  quinze  milles  de  long  sur 
six  de  large ,  et  sur  Jequel  étaient  bâtis  40  vil- 
lages ,  a  été  englouti. 

§  595.  M.*"  Patrin  établit  que  tous  les  volcand 
actife,  sans  exception^  sont  près  de  la  m^r;  maid 
cela  ne  se  vérifie  point  par  rapport  aux  vol-' 
cans    d'Amérique  dont  quelques-uns  sont  dans 
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rintérieur  du  continent.  Le  volcan  c(e  Giorullo 
dont  fai  déjà  parlé,  s^est  ouvert  en  1756  ,  dans 
un  lieu  distant  de  la  mer , .  de  36  lieues.  Dans  le 
Mexique,  le  volcan  de  Fopocatepec  est  à  3^  lieues 
de  la  mer,  et  celui  du  Cotopaxi  à  4^.  Les.  vol- 
cans du  Chili  actuellement  actifs  sont  séparés  des 
plages  de  la  mer  par  un  espace  qui  est  au  moins 
de  3oo  milles,  suivant  Molina  dans  V Histoire  na- 
turelle du  Chili ,  pag.  38.  D^ûn  autre  côté  ^ 
M.'  Patrin  prétend  que  les  volcans  s^éteignent 
à  mesure,  que  la  mer  s'éloigne  d>ux.  Sans  sortir 
de  ritalie,  la  Méditerranée  baigne  encore  les  hases 
des  cratères  d'Astrunî ,  du  Gauro,  d'Aveme,  etc.; 
et  les  îles  d'Isçhia ,  de  Procida  et  de  Ponce 
sont  encore  entourées  de  la  mer  :  malgré  cela  , 
les  volcans  de  ces  divers  lieux  sont  éteints.  Si 
les  volcans  ne  sont  que  des  canaux  par  lesquels 
circulent  les  fluides  gazeux  qui  deviennent  con- 
crets, et  si  le  principal  agent  de  cette  circulation 
est  Tacide  muriatique  qui  se  développe  v  au  voi- 
sinage de  la  mer  ,  comme  le  veut  M/  Patrin , 
par  quelle  raison  la  même  cause  subsistant  dans 
tant  de  lieux  ,  TeiFet  a-t-il  cessé  ?  On  peut  bien 
établir  une  règle  générale^  quoiqu'elle  soit  sujette 
à  quelques  exceptions;  mais  dans  notre  cas ,  le 
nombre  dés  exceptions  est  peut-être  plus  grand 
que  celui  des  preuves  qu^on  pourrait  invoquer 
en  faveur  de  la  règle,  puisque  parmi  les  bouches 
qui  sont    très-voisines  de   la    mer  ,    on    en  voit 
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beaucoup  plus  d^èteiotes  que  de  celles  qui  soat 
encore  actives.  De  tant  de  volcaas  qui  étaieut 
autrefois  embrasés  près  du  golfe  de  Naples  ^  il  ne 
reste  maind&naut  que  le  Vésuve. 

§  596.  On  ne  peut  pas  non  plus  admettre  que 
les  layes  contiennent  du  soufre  en  abondance^ 
puisqu^efle»  eh  sont  généralement  privées.  A  Tex- 
ception  de  cette  petite  quantité  de  soufre  qui 
se  forme  quelquefois  par  la  décomposition  du  gaz 
bydrogène  sulfuré  ^  sur  les  parois  des  fentes  par 
lesquelles  passent  les  vapeurs  des  laves  encore 
fumantes,  on  ne  trouVe  aucune  particule  de  soufre 
dans  la  majeure  partie  des  courans  de  lave  :  je 
dis  dans  la  majeure  partie  ^  parce  qu*on  en  a 
trouvé  quelquefois  dans  les  laves  de  Tile  de  Bour- 
bon ,  dans  quelques-unes  de  la  campagne  de 
Kome^  et  j'en  ai  moi-même  recueilli  quelque  échan- 
tillon dans  les*  Javes  du  Mônt-Dor  en  Auvergne, 
Cependant  il  est  certain  qu^en  général  les  laves 
sont  entièrement  privées  de  soufre.  Enfin  les 
masses  calcaires  ne  sont  pas  rejetées  par  le  Vésuve 
aussi  fréquemment  que  le  pense  M.'  Fatrin:  elles 
sont  très^rares  dans  les  éruptions  modernes,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  au  §  255;  et  tous  les  naturalistes 
qui  ont  étudié  le  Vésuve,  ont  pensé,  sans  met- 
tre leur  esprit  à  la  torture ,  )  que  ces  morceaux 
détachés  de  carbonate  calcaire ,  tantôt  seul , 
tantôt  mêlé  avec  différentes  substances  et  cris- 
tallisations,   appartenaient  aux  couches  internes 
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que  le  volcan  a  rompues  et  brisées  dans  ses  pYe- 
flDÎères  explosions^  ce  qui  pourra  encore  arriver 
dans  les  explosions  postérieures. 

§  597.  M/  Patrin  publia  pour  la  première 
fois  son  hypothèse  dans  le  Journal  de  physique 
du  mois  de  mars  1800.  Deux  ans  auparavant^ 
je  m*  étais  occupé  du  même  objet  dans  la  Topo-- 
graphie  physique  de  la  Campanie ,  imprimée  à 
Florence  en  1 798.  A  la  page  aoa  de  cet  ouvrage, 
je  proposai  une  conjecture  à  laquelle  je  donnai 
un  plus  grand  développement  dans  Tappendice, 
depuis  la  pag.  355  jusqu^à  la  pag.  ^69^  et  encore 
dans  une  lettre  écrite  à  M/  Thomson ,  -  savant 
naturaliste  anglais,  et  insérée  au  fournal  littéraire 
dé  Naples^  vol.  106,  septembre  1798.  Je  repro- 
duisis la  même  conjecture  dans  Touvrage  qui  a 
pour  titre  :  Voyages  physiques  et  liûiologiqaes  dans 
la  Campanie^  imprimé  à  Paris  en  1800,  et  traduit 
en  français  par  un  habile  écrivain ,  M/  le  Baron 
de  Pommereuil,  Je  ne  puis  comprendre  comment 
M/  Patrin  a  pu  tant  de  fois  m^accuser  de  plagiat^ 
et  de  m'être  attribué  ses  idées.  Qu'on  voie  la 
ï.*  édition  du  Nouveau  Dictionnaire  d^ histoire  nort 
turelle  appliquée  aux  arts ,  imprimé  à  Paris  en 
i8i3  et  1814,  tom.  3,  art,  bitume  \  tom.  17, 
art.  pétrification-^  tom.  18,. art,  volcans^  P^g» 
4.28-44^'  Pour  ne  pas  ennuyer  le  lecteur,  je 
ne  cite  que  les  passages  qui  me  sont  tombés 
sous  les  yeux  dans  ce  Dictionnaire  ,  et  je  passe 
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sous  silence  les  répétitions  de  la  même  accusation 
qu*on  trouve  dans  tous  les  ouvrages  auxquels  la 
plume  de  M/  Patrin  a  eu  quelque  '  part ,  même 
dans  ceux  qui  sont  adressés  au  beau  sexe^  comme 
dans  les  notes  sur  les  Lettres  à  Sophie  de  M/  Louis» 
aimé  Martin. 

§  598.  Je  ne  puis  cependant  pas  me  dispen- 
ser de  faire  observer,  i«°  que  Thypothèse  de 
M/  Patrin  est  tout-^à*-fatt  différente  de  la  mienne. 
Ses  principaux  articles  sont;  la  circulation  de 
Tacide  muriatique  et  son  oxigénation  dans  les 
schistes  argileux;  —  la  continuelle  désoxidation 
et  réoxidation  des  substances  métalliques  renfer* 
mèes  dans  les  schistes  ;  —  la  formation  de  Thuile 
par  la  combinaison  de  Thydrogène  et  du  car*- 
bone  avec  Foxigène  ;  — -  celle  dti  pétrole  par  la 
dincibinàîson  de  Fhuile  avec  Tacide  sulfurique; 
—  la  présence  du  soufre  et  du  phosphore  dans 
le  fluide  électrique  ;  —  enfin  la  formation  des 
laves  et  des  matières  solides  par  la  concrétion 
des  gaz.  Aucune  de  ces*  idées  n^est  admise  dans 
les  conjectures  que  f  ai  proposées  ;  a.^  s^il  s^agis- 
sait  ici  de  plagiat  ^  je  le  demande,  sur  qui  pour- 
rait tomber  le  soupçon?  serait-ce  sur  celui  qui 
a  publié  ses  idées  en  1798,  ou  sur  celui  qui  a 
fait  imprimer  les  siennes  en  1 800  ?  Par  quel 
motif  M.'  Patrin  a-t-il  feint  d^gnorer  Vappen- 
dice  à  la  Topographie  physique  de  la  Ccunpanie , 
et  la  Lettre  à  M:  Thomson^  Tun  et  Fautre  écrits 
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et  pubKés  en  1798?'  Il  a  écrit  et  répété  bien 
de  fois  que  je  lui  ai  pris  sa  théorie,  et  que  je 
Fai  déguisée  en  la  présentant  d^une  manière  fort 
vague.  Je  crois  pouvoir  dire  avec  plus  de  raison, 
qu^il  s^est  lui-même  emparé  de  mes  idées ,  qui 
quoique  fort  simples ,  sont  fondées  sur  Tobser- 
vation  ,  et  par  conséquent  probables  ;  et  quelles 
a  surchargées  de*  tant  de  combinaisons  purement 
imaginaires  ^  qu'il  les  a  rendues  invraisemblables» 
Je  ne  serais  point  entré  dans  cette  discussion,  si 
Finjuste  reproche  de  MJ  Patrin  ne  m'avait  été  fait^ 
et  s'il  n'avait  été  répété  >tant  de  fois  dans  ua 
ouvrage  très-renommé  par  la  célébrité  méritée  de 
ses  collaborateurs ,  et  qui  est  dans  les*  mains  de 
tous  les  amateurs  des^  sciences  naturelles.  Je  dois 
poiH'tant  témoigaer.ma  rèconnoissancé  aux  savans 
qui  s'occupent  de  la  nouvelle  édition  de  ce  Diction- 
naire presque  entièrement  refondu  et  considéra- 
blement augmenté,.  Qt  qui  en  reformant  les  articles 
de  M.'  Patriû ,  les  ont  purgés  de  tout  ce  qui 
n'était  pas  conforme  à  la  vérité. 
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CHAPITRE   XCVII. 
Conjectures  sur  la  cause  générale  des  çolcans^ 

T  *. 

§  $99*  JLi  illustre  chimiste  et  minéralogiste  Berg- 
man ^  après  avoir  confronté  ensemble  les  produits 
de   divers  volcans  ^    les  phénomènes  qù*on  ob- 
serve dans  les  contrées   vblcanisées  ^    les  princi- 
pales opérations  de  ces  bouches  ignivomes  ,  leur 
manière  d^agir,   et  les  changemens  opérés  dans 
ces  parties  de  la  superficie  du  globe  qui  ont  été 
exposées  à  Taction  des  feux  souterrains^  conclut 
avec  juste  raison  y  que  la  cause  de  tous  les  vol- 
cans est  la  même.  En  effets  abstraction; faite  de 
quelques  particularités  ^    toutes  les  restions  des 
embrasemens  volcaniques  qui  nous  ont  été  trans- 
mises par  les  historiens ,    comme  celles  que  des 
observateurs  éclairés  nous  communiquent  à  pré- 
sent ^  sont  tellement  uniformes  y    que  dans  char 
cane  d'eUes ,    on  voit  se  reproduire  à  peu  près 
les  mêmes  phénomènes.  Les  volcans  d'Amérique 
ainsi  que  les  autres  accidens  naturels  de  cet  im-. 
mense  continent,    gradués  sur  une  plus  grande 
échelle ,    présentent   parfois    quelques  éruptions 
sbgulières    dont   nous  parlerons    dans  la  suite, 
mais  leurs  opérations  communes ,    quoique  bien 
plus  extraordinairep ,    sont  cependant  analogues 
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à  celles  clés  autres  volcans.  Cette  uniformité  des 
effets  suppose  certainement  Tidentité  de  la  cause 
qui  les  a  produits ,  et  cette  cause  principale , 
cette  cause  générale  me  paroît  être  le  bitume 
fluide  ou  bien  le  pétrole  dont  la  combustion  peut 
être  modifiée  par  le  concours  d^autres  substances 
et  par  des  combinaisons  de  circonstances  locales. 
§  600.  Le  bitume  fluide  est  répandu  avec  une 
très-grande  profusion  dans  tontes  les  parties  du 
globe.  En  divers  lieux  de  l'Apennin  de  TltaUe  ^ 
il  y  a  d'abondantes  sources  de  pétrole.  Dans 
TAlzace  ^  on  trouve  en  abondance  le  pétrole  et 
Fasphalte  dans  un  lit  de  sable  ^  entre  deux  cou- 
ches d'argile  schisteuse.  Le  même  bitumé  est 
fréquent  dans  d^autres  contrées  de  la  France^ 
comme  à  Begrède  ^  près  d^Anson  ^  en  Languedoc; 
à  Gabian  ^  aux  environs  de  Beziers  ;  dans  les 
Landes ,  près  de  Dax  ;  à  Porentruy ,  etc.  En 
Angleterre  ^  dans  une  mine  de  charbon  fossile  ^ 
on  a  vu  couler  pendant  quelque  temps  <,  une 
rivière  souterraine  de  bitume ,  et  le  puits  de 
pétrole  de  S.*  Catherine  y  près  d'Edimbourg  ^  est 
très-renommé.  On  trouve  le  pétrole  en  Bavière, 
dtins  le  lac  Tegern  ;  en  Galice  ^  dans  uae  vallée 
voisine  dès  monts  Krapaths  ;  dans  la  Moldavie  ; 
dans  la  Suisse,  près  de  Newchâtel;  et  dans  les 
mines  de  sel  de  la  Tratisilvanie.  Sur  les  eaux  de  la 
mer  Morte  ou  du  lac  Asphaltide,  formé  par  le 
Jourdain  )  eaux  chargées  de  beaucoup  de  sels  et 
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spécialement  de  muriate  de  soude  ^  on  Voit  surna- 
ger et  flotter  une  très*grande  quantité  d*asphalte^ 
qui  sortant  fluide  du  fond  du  lac ,  se  consolide 
à  la  superficie  ^  et  est  recueilli  par  les  Arabes  qui 
en  font  un  commerce.  Qu'on  réfléchisse  sur  le 
mélange  du  pétrole  avec  Teaù  salée ,  phénomène 
qui  se  répète  dans  beaucoup  d^autres  lieux  parmi 
lesquels  je  me  boumerai  pour  le  présent  à  citer 
les  puits  de  pétrole  de  TApennin  de  Plaisance^ 
dans  lesquels  le  bitume  flnidé  flotte  sui^  les  eaux 
chaînées  de  muriate  de  soude,  de  chaux  et  de 
magnésie .  (  Yoy.  le  Mémoire  de  MI  Gottardi  sur 
les  ecMx  de  Lws^nan^  imprimé  à  Parme  en  i8i3)ii 
et  le  pétrole  de  la  péninsule  d'Abadiaron,  à  la 
base  du  Caucase^  oà.  smvant  la  relation  dé  Bie* 
berstein  ,  près»  de  quelques  lacs  d'eaux  salées  ^  il 
Y  a  d^aboiidailtes  sources  de  bitume  et  de  naphte» 
Le  long*  da  Tigre  ^  les  soturces  de  naphte  sont  si 
abondantes ,  qu'une  grande  parte  de.  cette  subs^ 
tance  est  emportée  jusque  dans  les.  «aux  à(a 
fleuve,  oii'  flottante  et  allumée  pmr  les  naviga^ 
teurs  ^  «lié  prtoente  le  '  spectadè  curieux  d^ùà 
fleuve  enflammé  (Voy.  MalteSrun^  tom.  3^ 
pag*  it6).Prè6  delà  mer  Caspienne^  on  recueille 
une  si  grande  quantité  de  pétrole^  qu*élle  pro-- 
duit  pour  le  prince  de  cette  contrée ,  un  revenu 
de  deux  cents  mille  francs.  Dans  la  Perse,  il  y 
a  des  puits  très-abûndans  en  pétrole.  Dans  le 
golfe  de  Bengale ,    on    retire  le  pétrole  de  56o 
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poit9;  et  dans  les  Recherches  asiatiques  ^  voL  6^ 
art.  6,  on  fait  mention  du  pétrole  de  Tempire 
de  Bnrmha. 

§  6ci.  Ensuite  le  pétrole  abonde  singulièrement 
dans  les  lieux  qui  ont  été  autrefois  bouleversés 
par  les  volcans  ^  et  dans  ceux  qui  sont  encore 
le  théâtre  de-  leur  fureur.  Citons  ici  quelques 
exeioiples  des  uns  et  des  autres.  Dans,  l'Italie  , 
Tune  des  contrées  qui  ont  été  les  plus  exposées 
aux  révolutions  volcaniques  ^  est  le  Latium ,  où 
l'asphalte  existe*  en  très-grande  quantité  (Voy, 
Spadoni ,  Voyage  dans  Pa/itique^-Zatium)^  Dans  le 
département  du  Puy-de-Dôme  ^  qui ,  à  diverses 
époques  ^  a  été  agité  par  les  volcans  ^  les  matières 
bitumineuses  sont  très^abondantes  ;  et  une  chose 
qui  mérite  surtout  d^étre  prise  en  considération^ 
c'est ,  dans  le  département  de  THérault  ^  Tunion 
des  substances  volcaniques  avec  les  soiurces  do 
pétrole  et  avec  les  étangs  d^eau  salée  ^  phénomène 
semblable  à  éelui  que  aous  avons  indiqué  dans  le 
paragraphe  précédent ,  en  parlant  du  lac  Asphal- 
tîde,  des  Apennins  et  de  la  péainside  :d' Abscharon 
(Voy.  les  Considérations  sur  le  département. ée 
V Hérault  par  Marcel'  de  Serres  et  Flei:rriau  de  Bel- 
levue  ^  dans  le  Jov^nal  des  mines  ,  n.^  141  )•  Dans 
rile  de  Java ,  contrée  volcanique.  ^  La-Billardière 
rencontra  une  fontaine  dont,  les  eaux  ^e  couvrent 
du  pétrole  qui  s'y  amasse  ;  et  il  vit  dans  le  même 
Jieu ,  une  grande  quantité  de  pierres  ponces  (Voy. 
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Voyagé  à  la  récherche  de  la  Peyrouse  ^  tèm..  a  , 
pag.  319  ).  Enfin  dans  la  Collection  de  voyages 
de  Malté-Bruh  ^  tom.  4^  on  trouve  Textrait  d^un 
voyage  fait  à  YiXé  de  la.  Trinité  par  le  capitaine 
Mac-Collvrm  qui  rapporte  que  sur  le  port  dit  d^Es- 
pagne  ^  il  y  a  une  fortification  placée  à  la  som- 
mité d'un  volcan  éteint  dont  on  reconnoit  encore 
le  cratère  ^  et  que  dans  .  Tîle  ^  on  voit .  un  lac 
d'asphalte  situé  dans  une  contrée  formée  de  cen- 
dres et  de  scories  volcaniques.  Dans  le  Foyage 
aux  îles  de  là  Tnnité  ^  de  Tabago  ^  etc.^  par 
Dauxion^Lavaisse,  ce  navigateur  confirme  T  abon- 
dance du  pétrole  dans  Tîle  de  la  Trinité  ^  mais 
il  nie  le  caractère  volcanique  de  ce  site  :  il  fait 
cependant  mention  d'une  roche  qu'il  appelle  jnan- 
delstein;  et  il  me  paroft  très-probable  qu'il  a 
donné  ce  nom  à  quelque  roche  volcanique. 

§  602.  Si  ensuite  nous  examinons  les  contrées 
dans  lesquelles  les  volcans  exercent  maintenant 
leuc  activité  ^  nous  y  trouverons  souvent  le  pé- 
trole. Nous  en  avons  une  source  à  la  base  du 
Tésuve;  cette  source  se  manifeste  à  la  surface 
dé  la  mer.  Dampier  parle  d'un  bitume  fluide 
qu'on  voit  sourdre  sur  la  côte  d- Am&palla^  dans 
le  Mexique^  où  il  y  a  des  volcans  qui  fument 
encore.  Molina  dans  X Histoire  naturelle  du  ChiU  ^ 
pag.  68  ^  seconde  édition  ^  dit  que  les  sites  vol- 
caniques des  Andes  fournissent  les  bitumes  en 
abondance^  c'est-à-dire  ^  la  naphte^  \e pétrole  ^  etc. 
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DanB  les  Annales  det  voyages  de  Malte-Brun  ^ 
tom.  14  9  pag*  3î&8  ^  en  décrivant  le  cratère  da 
volcan  appelé  Brama  ^  situé  an  milieu  dés  mon* 
tagnes  de  Yîle  de  Java  ^  on  dit  que  le  fond  de 
ce  cratère  est  occupé  par  une  eau  fumante  ver- 
dÂtre^  couverte  dans  quelques  endroits  d^une 
écume  noire  qui  paroît  être  un  pétrole.  Marsden 
qui  a  vécu  plusieurs  années  dans  Fîle  dé  Sum-* 
matra  ^  et  qui  a  décrit  les  volcans  actifs  de  cette 
île  ^  observe  que  les  sources  de  pétrole  y  sont 
communes.  Dans  les  contours  du  fieuve  de  Kamt* 
schatka ,  contrée  bouleversée  encore  aojourcrhai 
par  des  volcans  actifs  ^  il  y  a  des  cantons  entiers 
de  montagnes  fumantes  ^  de  ruisseaux  et  de  sour* 
ces  d^eaux  chaudes  qui  sont  différentes  des'  autres 
du  même  pays  ^  parce  que  le  pétrole  nage  sur 
leur  surface  (Voy.  le  Mémoire  de  Dietrich  dans 
le  Journal  de  physique^  tom.  18).  Flaecourt  près 
des  {les  volcaniques  du  Cap-Vert ,  vit  la  mer 
couverte  de  pétrole  (  Voyage  à  Madagascar ,  tom. 
1  ^  pag.  fi37  ).  Enfin  la  naphte  et  le  pétrole 
abondent  dans  la  vallée  de  Noto  ^  en  Sicile  ^ 
vallée  qui  a  été  entièrement  bouleversée  par  les 
anciens  volcans  ^  et  où  le  volcan  le  plus  grand 
de  TEurope  a  fixé  son  siège  de  temps  immémorial. 
Pline  dans  le  livre  35.,  chap.  i5,  parle  du  pé- 
trole dont  les  habitans  d'Agrigente  faisaient  usage 
pour  les  lampes  ^  à  la  place  d^huile  ^  utuntur  eô 
€Ld  lucemarum  lumina  ^  olei  çice.  On  connoît  les 
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deux  pays  Fétralie  ^  ainsi  nommés  du  pétrole  qui 
jaillit  à  ruisseaux  9  ou  seul  ou  avec  les  eaux^ 
et  que  les  habitans  ne  manquent  pas  de  recueilUr, 
Dans  la  campagne  de  Bivoua^  le  pétrole  nage 
sur  les  eaux  de  plusieurs  fontaines  ;  on  en  trouve 
à  Mistretta  ^  à  Savoca ,  près  de  Lionforte,  et  dans 
d'autres  lieux.  Le  lac  dit  Ifafda  est  fort  connu  ; 
il  tire  son  nom  de  la  naphte  ou  pétrole  qui  se 
montre  sur  la  surface  de  ses  eaux ,  et  dont 
Todeur  se  fait  sentir  à  une  distance  considérable: 
c^est  le  lac  Palicomm  des  anciens^  mentionné 
par  Aristote ,  Macrobe  ^  Diodore  de  Sicile  ^  etc^ 
et  dont  les  phénomènes  ont  donné  lieu  à  beau- 
coup de  fables  (  Yoy.  le  Mémoire  de  Ferrara  sur 
le  lac  Naftia^  imprimé   à  Palerme  en  i8o5). 

§  6o3w  On  m'objectera  que  si  le  pétr<de  était 
l'agent  principal  de  l'embrasement  des  volcans  ^ 
oa  devrait  Hu  moins  en  apercevoir  quelques  tra* 
ces  dans  les  éruptions  :  je  répondrai  que  dans  les 
éruptions  ^  les  traces  du  pétrole  ont  été  en  effet 
souvent  observées.  Dolomieu  à  la  page  98  de  la 
Dissertation  de  Jfergnum  sur  les  produits  i^olcaniques^ 
imprimée  à  Florence,  dit  dans  une  note ,  que 
les  scories  récentes  qui  couvrent  les  laves,  door 
nent  bien  souvent  des  indicea  non  équivoques 
d'huile  de  pierre,  sont  grasses^  onctueuses,  .fu- 
ligineuses, et  font  détoner  le.  nitre,  mais  qu'el^ 
les  perdent  bientôt  ee^  parties  oléagineuses ,  et 
n'en  retiennent  aucun  vestige.    Martino,  auteur 
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napolitain^  c(it  àu86i:  Ignis  qui  extremo  \incefuUo 
effluxit  anno  i63i  ^  rébus  corporihusque  adhasrehat 
quasi  esset  unctuosus.  Mais  Serrao  s^explique  en- 
core plus  clairement  dans  Thistoire  de  Téruption 
du  yésuve  qui  eut  lieu  en  1737,  écrite  pour  TAca- 
demie  des  sciences  de  Paris:  à  la  page  142  de 
la  5/  édition  ^  il  assure  qu'il  a  eu  sous  ses  yeux 
des  blocs  de  *  roche  et  des  pierreë  des  nouvelle^ 
laves  qui  avaient  été  vomies  ^  et  que  ces .  blocs 
et  ces  pierres  présentaient,  des  traces  de  pétrole. 
Hufnriboldt  ^  Gay^-Lussac  et  De  Buch  étant  montés 
sur.  le  Vésuve  pendant  que  le  volcan  était  en 
activité  ^  furent  enveloppés  par  une  masse  de 
vapeurs  très^^épaisses  et  noires.  .Mais  quelle  fut 
la  sensation  quMls  éprouvèrent  simultanément  ? 
Oa  sent  F  asphalte  ^  se  dirent-ils  entr*eux  ;  cette 
odeur  est  précisément  celle  du  pétrole.  Telle  fut 
rimpression  qui  se  renouvella  toutes  les  fois  qu^ils 
furent  enveloppés  par  les  mêmes  vapeurs  (  Voy. 
Bibl.  briian..,  tom.  3o^  pag.  267  )..  Le. même  fait 
a  été  ^  encore  confirmé  par  Huniboldt  dans  la 
Relation  historique  du  voyage  aux  régions  équa^ 
toriales  ^  tom.  i,  ohap;  S  ^  où  en  parlant  du  pé- 
trole de  la  péninsule  d^ Araya  ^  il  assure  que  de 
temps  en  temps  on  en  sent  T  odeur  aux  bords 
des  cratères  allumés.  Nous  avons  donc  plusieurs 
observations  qui  nous  portent  à  penser  que  le 
bitume  fluide  prend  une  part  très'-active  dans  les 
embrasemens  du  Yésuve.  Passons  maintenant  à 
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TEtna.  Ferrara,  historien  très-exact  de  ce  volcan, 
affinne  avoir  souvent  observé  du  pétrole  sou- 
terrain autour  des  fentes,  près  des  nouvelles 
bouches  des  éruptions  ;  et  d^ avoir  plusieurs  fois 
recueilli  sur  les  matières  qui  forment  les  bords 
du  cratère  ,  beaucoup  xle  scories  récemment  re- 
jetées ,  qui  étaient  enduites  de  la  même  huile. 
Dans  Touvrage  qui  a  pour  titre:  Histoire  natU" 
relie  de  la  Sicile^  imprimé  à  Catane  en  i8i3, 
il  fait  mention  de  quelques  laves ,  qui ,  dans 
leurs  cavités ,  contenaient  des  gouttes  de  naphte 
de  couleur  jaune  obscure ,  et  d^une  odeur  très- 
forte  :  voilà  un  autre  volcan  qui  nous  offre  les 
mêmes  indices  de  pétrole.  Enfin  pendant  T  érup- 
tion qui  eut  lieu  en  1707,  dans  Fîle  de  Santo- 
rino  \  lorsquMl  se  forma  une  nouvelle  ile  entre 
la  grande  et  la  petite  Kammeni,  une  matière 
oléagineuse,  iridescente ,  se  répandit  sur  la  sur- 
face de  la  mer  :  cette  substance  oléagineuse  était 
un  pétrole  et  une  naphte  (  Voy.  Voyage  pitto- 
resque en  Grèce  y  tom.  i,  pag.  90).  Que  si  dans 
les  embrasemens  volcaniques,  les  traces  du  pé- 
trole de  sont  pas  plus  fréquentes,  on  n*en  doit 
pas  être  surpris.  D'abord  ce  n'est  que  depuis 
peu  de  temps  qu'on  a  commencé  à  étudier  et 
à  obsei*ver  les  volcans  ;  et  il  est  bien  peu  de 
personnes  qui  prennent  plaisir  à  les  visiter ,  lors- 
qu'ils sont  en  activité.  Fuis  comme  la  combus- 
tion du  pétrole  a  lieu  à  de  grandes  profondeurs 

Tome  III.  3 
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au-deB6ou8  de  la  superficie  de  la  terre  ,  il  est 
rare  qu^on  puisse  le  reconnoitre  :  les  parties 
oléagineuses  se  détruisent  dans  la  combustion, 
et  le  plus  souvent  Todeur  en  est  masquée  par 
r odeur  encore  plus  forte  des  gaz  acide-muria- 
tiques  ou  acide-sulfureux.  Enfin  on  doit  faire 
attention  que  les  vapeurs  de  quelques  laves 
abondent,  comme  nous  le  dirons  dans  la  suite, 
en  muriate  ammoniacal ,  et  Tammoniaque  .  est 
une  des  substances  contenues  dans  les  bitumes 
fluides* 

§  604.  De  cette  série  de  faits,  qui  s'accroîtra 
avec  le  temps ,  il  me  semble  qu'on  peut  déduire 
que  le  pétrole  est  le  principal  agent  de  Tembra- 
sement  des  volcans.  C'est  ce  qu'avait  déjà  pensé 
Bergman  ,  en  sorte  que  je  n'ai  fait  que  repro* 
duire  son  idée,  la  développer  et  la  corroborer 
de  plusieurs  preuves.  Dans  sa  dissertation  sur  les 
produits  volcaniques,  §  16,  ce  célèbre  auteur  pro- 
pose cette  question:  «c  Gomment  le  feu  naît-il 
3»  dans  les  cavernes  souterraines ,  et  par  quels  mo* 
3»  yens  se  conserve-t-il  ?  »  Et  il  la  résout  en  ob- 
servant qu'on  ne  connoît  dans  tout  le  règne 
fossile ,  de  matière  plus  appropriée  à  cet  objet, 
que  l'huile  de  pierre.  Une  fumée  épaisse  et  co- 
pieuse accompagne  toujours  sa  combustion;  et 
Bergman  regardait  comme  très-vraisemblable  que 
cette  noire  et  épaisse  fumée  qui  sort  quelquefois 
en  grande  quantité  et  avec  véhémence,  des  cratèrea 
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volcaniques^  doive  éixe  attribaée  au  pétrole. 
ËxaminonB  maintenant  ^  mai»  sans  nous  appesan*- 
tir  sur  les  détails  ^  si  par  la  combustion  de  cette 
matière  ^  on  peut  rendre  raison  des  principaux 
phénomènes  des  volcans.  J^observe  d^abord  que 
dans  quelques  relations  d^embrasemens  volca- 
niques sous-marins  ^  on  a  parlé  de  flammes  qui 
ée  font  voir  à  la  superficie  et  au  milieu  des  eaux 
de  la  mer  (Voy  %  277).  Mais  les  substances 
oléagineuses^  et  en  particulier  les  pétroles  peuvent 
se  conserver  allumés  dans  Teau  (Voy.  ce  qui 
a  été  dit  au  §  600  ).  Cependant  dans  la  théorie 
des  volcans^  le  phénomène  le  plus  embarrassant 
est  celui  de  leurs  périodes  tantôt  de  fureur^ 
tantôt  d*  action  modérée  et  pour  ainsi  dire,  régu- 
lière ,  et  tantôt  de  parfaite  tranquillité.  Il  n^y  a 
que  la  combustion  d*un  fluide  qui  puisse  se  con- 
cilier avec  de  pareilles  circonstances.  Le  pétrole 
filtre  ^  comme  Teau  ^  à  travers  la  terre ,  et 
circule  dans  ses  canaux  internes.  Il  pourra  en 
quelque  site  s'en  former  un  amas  qui  se  con- 
sumera dans  une  combustion  produite  par  quel- 
qu'une de  ces  combinaisons  qui  ont  souvent 
Ueu  dans  la  nature.  L'incendie  durera  jusqu'à 
ce  que  le  pétrole  soit  consumé ,  et  il  sera  plus 
ou  moins  considérable  ^  selon  les  degrés  d'inten- 
sité qu'aura  la  combustion^  c'est-à-dire  ^  selon  I9 
quantité  et  la  pureté  de  la  substance  combus- 
tible. La  matière  une  fois  consumée ,  et  l'aliment 
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se  trouvant  épuisé  (0 ,  on  verra  cesser  aussi  les 
phénomènes  qui  pourront  cependant  se  renou- 
veler, s^il  se  forme  un  autre  amas  suffisant  de 
fluide  bitumineux ,  et  s*il  survient  une  cause 
qui  soit  propre  à  Tenflammer.  Que  si  à  mesure 
que  le  pétrole  se  consume  dans  le  lieu  où  il  s* est 
amassé ,  il  est  remplacé  par  quelque  source  qui 
fournisse  de  nouvelle  matière ,  Tembrasement 
pourra  continuer  pendant  plusieurs  siècles  i^  c'est- 
à-dire,  tant  que  durera  la  cause  qui  fournit 
ralitnent.  Telle  est  peut-être  la  constitution  du 
volcan  de  Stromboli,  dont  Tépoque  la  plus  re- 
culée que  l'histoire  nous  fasse  connpître ,  est 
antérieure  d'environ  trois  siècles  à  l'ère  chrétienne 
(  Voy.  Strahon ,  liv,  6  ):  depuis  ce  temps  jusqu'à 
présent ,  les  explosions  de  ce  volcan  sont  régu- 
lières et  continues,  si  Ton  excepte  quelque  courte 
période  de  grandes  éruptions,  qui  sont  proba- 
blement produites  par  des  afflux  extraordinaires 
de  pétrole:  Un  autre  phénomène  qu'on  observe 
très-souvent  dans  les  volcans ,  est  leur  voisinage 
de  la  mer ,  ce  qui  a  fait  penser  à  la  majeure 
partie  des  naturalistes  qu'il  y  a  une  communication 

(i)  Du  temps  de  Pline  ,  on  voyait  dans  la  campagne  d*Âgri- 
gente ,  plusieurs  sources  de  pétrole  (  Voy.  %  6<3a  )  ;  maintenant 
il  n*y  en  a.qu*une  dite  degli  StrazzarUi^  dans  le  jardin  de  S.*'  Anne; 
les  auti'es  ont  pris  diverses  directions  ;  quelques-unes  existent 
dans  des  lieux  dont  les  anciens  n*ont  fait  aucune  mention  (  Voy. 
Firrara). 
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^ntre  la  mer  et  rintérieur  des  volcans.  Mais  si 
k  cause  productrice  de  ceux-ci  est  une  matière 
fluide,  cette  matière  en  circulant  dans  rintérieur 
delà  terre,  doit  toujours  se  diriger  vers  les 
parties  les  plus  basses,  comme  c'est  le  propre 
des  flaides.  Les  parties  les  plus  basses  du  globe 
sont  celles  qui  se  rapprochent  les  plus  de  la  mer^ 
et  comme  les  fluides  qui  coulent  sur  la  super- 
ficie de  la  terre,  ont  leur  cours  dans  la  direction 
de  cette  mer ,  de  même  ceux  qui  circulent  dans 
rintérieur  du  globe ,  sont  transportés  par  la  force 
de  gravité  ,  vers  les  grandes  profondeurs  de  cette 
même  mer,  du  moins  autant  que  le  permettent 
les  communications  souterraines  et  le  niveau  des 
canaux  de  circulation.  Enfin  j^ observerai  que  dans 
cette  hypothèse,  il  est  facile  d^expliquer  la  for- 
mation de  ces  volcans  qui  se  sont  allumés  au 
milieu  de  roches  primitives  (  Voy.  §.**  2.o3  et  585), 
Dans  la  péninsule  d'Araya,'  qui  fait  une  dépen-» 
dance  de  TAmérique  inéridionale ,  Humboldt  a 
observé  une  source  de  pétrole  très-abondante , 
qui  jaillit  des  schistes  micacés,  et  de  ces  schis^ 
tes  sortit  une  grande  masse  d*eau  salée .).  mêlée 
d^asphalte  pendant  le  tremblement  de  terre  qui 
bouleversa  Cumana  en  i53ov'  Voilà  un  nouvel 
exemple  qu^on  peut  joindre  à  ceux  que  nous 
avons  rapportés  dans  les  §.**  600  et  601,  sur  la 
fréquente  association  du  pétrole  avec  Teau  salée  ^ 
phénomène  qui  mérite  une    attention  réfléchie, 
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puisqu^il  est  démontré  par  une  série  cle  faits* 
Lorsque  rhabile  observateur  Menard  écrivait  dan» 
le  Journal  de  physique ,  tom.  8i  ,  pag.  43:  «  Où 
s>  a-t-on  jamais  vu  les  pétroles  et  les  bitumes 
3»  placés  sous  le  granit  ^  dans  le  granit  ^  ou  seu- 
>  lement  sous  les  marbres  ?  x»  Il  ne  pouvait  pas 
connoître  les  faits  qui  nous  ont  été  communiqués^ 
depuis  peu  de  temps  ^  par  M/  Humboldt.  Mai» 
admettons  que  les  substances  bitumineuses  aient 
leur  gisement  dans  les  roches  qui  appartiennent 
aux  formations  postérieures  à  la  primitive  (  quoi- 
qu'^on  ne  doive  pas  perdre  de  vue  ce  qui  a  été 
dit  dans  le  §  406  )^  admettons  que  les  roches  de 
transition  et  les  secondaires  soient  lès  plus  voi- 
sines de  la  superficie  de  la  terre,  cela  n'empê- 
che pas  quMl  n'existe  des  fentes  et  des  canaux 
souterrains  de  communication  par  lesquels  le  bi- 
tume fluide  peut  couler  et  s'amasser  dans  les 
vides  de  l'intérieur  des  roches  primitives ,  qui  ^ 
par  leur  situation  respective^  sont  les  plus  basses. 
§  6o5.  Sur  le  continent  Européen  ^  il  n'y  a 
maintenant  qu'un  seul  volcan  en  activité  ;  mais 
sans  parler  des  contrées  qui  pourraient  être  l'objet 
de  quelque  contestation ,  nous  avons  en  Italie , 
en  France,  en  Allemagne,  en  Espagne  et  ailleurs 
des  traces  incontestables  de  nombreux  volcans 
éteints  ,  et  dont  l'existence  a  précédé  les  temps 
historiques.  Nous  ignorons  si  ces  volcans  se  sont 
respectivement  succédés,  ou  si  quelques-uns  ont 
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existé  simultanément  ;  maie  il  est  certain  que 
dans  beaucoup  de  parties  de  TËurope^  les  vol- 
cans ont  autrefois  exercé  leurs  fureurs.  Comment 
donc  à  présent  leur  nombre  a-t-il  si  fort  diminué 
dans  quelques  lieux  ?  Je  pense  que  la  nature  a 
à  sa  disposition  des  moyens  pour  produire  les 
substances  bitumineuses  et  oléagineuses  ^  indé** 
pendamment  des  matières  animales  et  végétales; 
mais  j6  pense  encore  que  celles-ci  en  accroissent 
considérablement  la  quantité:  et  cela  ne  doit  pas 
nous  surprendre.  Les  nitrates ,  les  phosphates , 
les  sels  alcalins  et  autres  substances  qui  se  trouvent 
dans  les  produits  du  règne  fossile  où  ils  n*ont 
eu,  ce  semble ^  aucune  relation  avec  les  êtres 
organiques  animaux  ou  végétaux  ^  résultent  aussi 
en  grande  abondance  ^  de  la  décomposition  ou 
de  la  combustion  des  mêmes  matières  animales 
et  végétales.  Cela  posé  avant  que  Tespèce  humaine 
s'ètablft  et  se  propageât  en  Europe^  la  superficie 
de  cette  partie  de  la  teiTC  était  abandonnée  aux 
forces  de  la  nature  :  qui  sait  pendant  combien 
de  siècles  elle  a  été  couverte  de  forêts,  et  peu- 
plée d^animaux?  Combien  et  quels  étonnans  amas 
de  matières  végétales  et  an&nales  n*ont-ils  pas 
dû  se  former  ^n  divers  lieux ,  et  constituer  ces 
dépôts  de  matières  combustibles  qui  sont  restées 
ensevelies  dans  les  couches  terrestres  ?  Mais  les 
bitumes  âuides ,  s'ils  n'ont  point  trouvé  de  base 
à  laquelle  ils  aient  pu  s'attacher,  ont  été  obligés 
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de  circuler  dans  la  terre,  en  suivant  TincUnaison 
des  canaux  souterrains  ^  et  ils  se  sont  rassemblés 
dans  les  diverses  cavernes  où  ils  ont  donné  nais- 
sance aux  volcans.  L'ordre  actuel  des  choses  se 
trouvant  établi,  et  à  mesure  que  Tespèce  hu- 
maine s^est  multipliée ,  le  nombre  et  la  grandeur 
de  ces  dépôts  qui  autrefois  se  formaient  si  fré- 
quemment et  étaient  si  étendus,  ont  dû  diminuer: 
par  conséquent  la  production  du  bitume  fluide 
a  dd  aussi  décroître.  Cela  pourrait  bien  être  la 
cause  de  ce  grand  nombre  de  volcans  qui  dé- 
vastent même  à  présent  quelques  parties  de  TÂmé- 
rique.  Nous  sommes  habitués  à  voir  de  petites 
combustions  de  bitume  fluide;  notre  imaginatioa 
est  accoutumée  à  n^envisager  que  de  petites 
flammes  produites  par  de  petites^  quantités  de 
matière  :  mais  avec  quelle  échelle  pourrions-nous 
mesurer  les  effets  qui  résulteraient  d'un  lac  de 
bitume  enflammé  dans  un  lieu  fermé  comme  un 
fourneau  à  réverbère? 

%  606.  Reste  maintenant  à  examiner  de  quelle 
manière  pourra  commencer  la  combustion.  Le 
pétrole  est  volatil ,  et  comme  il  fournit  beaucoup 
de  gaz  hydrogène,*  il  s'allume  facilement.  Une 
étincelle  pourra  suffire  pour  occasionner  un  in- 
cendie, et  les  combinaisons  capables  d'exciter 
cette  étincelle ,  ne  sont  pas  bien  difficiles  à  ima- 
giner. Les  exemples  de  mines  de  charbon  fossile 
qui  s*allument  sans  qu'on  en  connoisse  la  cause , 
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sont  assez  frèquens.    On  pourrait   indiquer  biea 
des  circonstances  où  dans  les    grandes  cavernes 
souterraines  il  se  développe  un  degré  de  chaleur 
capable  de  produire  une  combustion.  Il  est  en-> 
core   très-probable    que    Télectricité  souterraine 
ait   quelque    influence  sur    cette   opération.    La 
quantité  de  matière  électiûque ,  qui  ^  suivant  les 
relations  de  tous  les  observateurs ,  se  développe 
dans  les  éruptions    et  dans  les   détonations  sou- 
terraines qui  les  accompagnent  ^  donne  beaucoup 
de  vraisemblance  à  cette  conjecture.  Que  sera-ce 
ensuite  si  quelque    principe  phosphorique  s*  unit 
au  pétrole  ?  La  fréquence  du  phosphore  dans  le 
règne  fossile,    et  la    facilité  avec    laquelle  il  se 
combine  avec  les  huiles ,   rendent  très*probable 
la  conjecture  qu^au  pétrole  s'unit  quelque  prin-» 
cipe    phosphorique ,    et  que    par    suite  de  cette 
union ,  il  se  développe  un  gaz  hydrogène  phos- 
phore qui  s^enflamme    au  seul  contact  de  Tair^ 
et  peut  produire  de  grandes    explosions  avec  le 
concours  de  Foxigène.    J'observerai  encore  que 
suivant  quelques  chimistes ,  Tacide  suif  urique  peut 
enflammer  le  pétrole ,  comme  il  allume  les  huiles 
volatiles.  Rlaproth  (  Dict.  de  chimie  ^  art.  mo/igo- 
nèse)  rapporte  sur  Fautorité  de  Black  ,  que  Toxide 
noir  de    manganèse,    mêlé    avec    Thuile   de  lin 
cuite ,    prend  feu   et    s'enflamme ,    et  Fourcroy 
{^Système  des  connoissances  chimiques^  seict.  5  ,  art. 
10 ,  §  38  )  enseigne  que  le  manganèse  s'enflamiqe 
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par  suite  de  6on  mélange  avec  Taeide  muriatiqtie 
oxigèné.   Plusieurs  phénomènes  démontrent  que 
lés  acides  sulfuriques  et  muriatiqueis  jouent  quelque 
rôle  dans  Tintérieur  des  volcans  ^    comme  nous 
aurons  occasion  de  le  dire.  Les  roches  qui  con- 
tiennent   le    manganèse  et  ses  oxides,    ne  sont 
rien  moins  que  rares  dans  le  globe ,  et  les  eflPets 
qui  diaprés  les  observations  de  Black  ^  sont  pro- 
duits par  rhuile  de  lin ,    pourraient   bien  Têtre 
aussi  dans  quelque  circonstance ,  par  le  pétrole. 
Il  paroît  donc  que  nous  ne  devons  pas  être  fort 
en  peine    pour    concevoir   la    manière    dont   la 
combustion  peut  commencer ,  et  si  sur  la  super- 
ficie de  la  terre  ,  nous  ne  manquons  pas  d^exem- 
ples  d*embrasemens ,  je  dirais  presque  spontanés^ 
le  même  phénomène    pourra  se    répéter  encore 
au-dessous  de  la  superficie  de  la  terre ,  dans  des 
sites  qui    seront    favorables  à    la  production  du 
même  effet.  Il  sera    bien  plus  difficile  de  déter- 
miner  quelle    est    la  source    d'où  peut    dériver 
Toxigène  nécessaire  à  la  combustion  d'immenses 
masses  de  bitume  fluide.  Nous  nous  occuperons 
bientôt  de  cet    objet,    et  nous    indiquerons    les 
moyens  dont  la  nature  peut  se  servir  pour  main- 
tenir la  combustion. 
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CHAPITRE    XCVIII. 

Application  des  précédentes  conjectures 
aux  circonstances  particulières  du  Vésuve, 

§  607.  Il  résulte  de  ce  que  nouB  avons  dit 
daos  le  chapitre  précédent,  que  la  formation 
d'un  volcan  dans  une  partie  du  globe ,  dépend 
nécessairement  du  concours  des  circonstances 
suivantes  :  —  Texistence  de  quelque  vaste  ca- 
verne souterraine  ;  — *-  F  afflux  d^une  quantité 
considérable  de  bitume  fluide  ;  —  Fintervention 
d'une  cause  qui  produise  F  incendie;  —  la  pré- 
sence d*une  substance  capable  de  fournir  Foxi- 
gène  ou  F  accès  à  Fair  atmosphérique.  Comme  ti 
est  assez  difficile  que  ces  quatre  circonstances 
se  combinent  dans  un  même  site  3  les  volcans 
ne  sont  pas  aussi  fréquens  qu^ils  pourraient  Fétre*^ 
si  Faction  d^une  ou  de  deux  causes  suffisait  à 
leur  formation*  A  ces  premières  causes  qui  sont 
de  nèci&ssité  absolue ,  on  peut  joindre  d^autres 
causes  accessoires  ou  secondaires ,  dépendantes 
des  circonstances  locales.  Ces  causes  subalternes 
pourront  influer  sur  les  embrasemens  des  volcans^ 
en  modifier  les  opérations ,  et  en  faire  varier  les 
ptoduits.  Je  désire  qu'on  prête  une  attention  ré- 
fl^hie  à  ce  que  je  vais  dire ,  afin  qu'on  ne  m«. 
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reproche  pas  d'avoir  proposé  une  hypotUëse  trop 
coippliquée.  Le  premier  agent ,  Tagent  général  des 
volcans ,  me  paroît  être  un  et  très-simple ,  c'est- 
à-dire  ,  l'inflammation  du  pétrole  ;  mais  lorsque  le 
feu  est  allumé  dans  un  lieu  ,  il  doit  agir  sur  tout 
ce  qui  se  trouve  dans  sa  sphère  d'activité  ;  et 
comme  les  couches  de  la  terre  ne  sont  pas  par- 
tout les  mêmes ,  les  e£Pets  de  la  cause  principale 
qui  ne  change  jamais ,  pourront  être  modifiés 
par  le  concours  d'autres  substances^  et  par  la 
multiplicité  des  combinaisons  de  ces  substances: 
et  de  là  résultent  des  diflférences  dans  la  manière 
d'agir  du  volcan^  et  dans  le  caractère  de  ses 
productions.  L'Etna  et  le  Vésuve  sont  des  vol- 
cans ardens;  cependant  les  vapeurs  du  premier 
abondent  en  acide  sulfureux,  et  celles  du  second 
en  acide  muriatique.  Dans  les  laves  vésuviennes 
tant  anciennes  que  modernes  ^  on  observe  très- 
fréquemment  des  amphigènes  qu'on  chercherait 
vainement  dans  la  majeure  partie  des  lieux  vol- 
caniques^ hors  de  Tltalie.  Les  feld-spaths  qui 
se  présentent  à  peine  dans  les  laves  de  quelques 
volcans  ,  sofit  tellement  abondans  dans  celles  deis 
Ghamps-Phlégréens ,  et  principalement  de  l'île 
d'Ischia  ^  qu'ils  occupent  la  plus  graade  partie 
de  la  masse.  Gomme  le  Vésuve  appartient  a  l'I- 
talie ^  et  qu^  c'est  le  volcan  que  nous  pouvons 
étudier  avec  le  plu3  de.  facij^ité  et  le  moins  de 
peine ,  ce  sera  à  ce  voloau  et  à  ses  phéiu^mèftes^ 
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que  nous  applicjuérons  les  conjectures  que  nout 
avons  proposées  dans  le  chapitre  précédent. 

§  6o8.  Nous  ignorons  Tépoque  du  premier 
embrasement  du  Vésuve  ;  mais  il  €st  certain  que 
cette  époque  doit  remonter  à  une  antiquité  très* 
reculée  \  et  peut-être  antérieure  aux  temps  his* 
toriques^  puisque  du  temps  de  Strabon,  cette 
montagne  était  parfaitement  tranquille ,  et  qu^on 
avait  même  perdu  la  mémoire  de  ses  anciens 
embrasemens.  En  effet  ^  cet  auteur  aussi  habile 
physicien  qu^exact  historien^  en  faisant  la  des- 
cription de  cette  contrée ,  et  parlant  de  la  fer- 
tilité du  sol,  observe  avec  beaucoup  de  discer- 
nement que  d'après  la  nature  des  pierres  ,  on 
pouvait  conjecturer  que  ce  site  avait  été  autre- 
fois en  combustion.  Si,  de  son  temps,  la  tradi- 
tion des  embrasemens  se  fut  conservée,  il  y  a 
lieu  de  présumer  qu^ii  en  aurait  fait  mention ,  au 
lieu  de  recourir  à  uu  argument  dont  la  force 
ne  pouvait  être  appréciée  que  par  les  philoso- 
phes. A  Tappui  de  ce  que  Strabon  nous  assure^ 
je  dirai  que  les  pierres  dont  anciennement  on 
avait  fait  usage  pour  la  construction  tant  de  la 
ville  de  Pompeïa  que  de  celle  d'Herculanum , 
étaient  des  laves  volcaniques  dont  quelques-unes 
Dont  parfaitement  semblables  à  celles  qui  sortent 
maintenant  du  Vésuve.  Peu  d^années  après  Stra- 
bon qui  était  contemporain  d'Auguste  et  de  Ti- 
bère,   les  éruptions  commencèrent   de  nouveau 


4-6  INSTITUTIONS  GÉOLOGIQUES. 

80U8  le  règne  de  Titu8  ^  c^est-à^dire  ^  Tan  79  de 
notre  ère.  Depuis  cette  époque  jusqu^à  nous  ^  le 
Vésuve  a  été  généralement  reconnu  pour  un 
volcan ,  bien  que  quelquefois  il  ait  été  tranquille 
pendant  plusieurs  années  :  ces  intervalles  n'étaient 
pas  assez  considérables  pour  détruire  la  mémoire 
de  ses  embrasemens.  Sa  plus  longue  période  de 
repos  que  Ton  connoisse,  fut  depuis  i5oo  jus- 
qu*en  1 63 1 .  Fendant  cet  espace  de  temps  ^  son 
cratère  intérieur  devenu  accessible  jusqu'à  la 
profondeur  d'un  mille  ^  était  revêtu  de  plantes 
et  de  gros  arbres,  et  c'était  une  chose  vraiment 
curieuse  de  voir  les  animaux  paître ,  et  les  hommes 
couper  du  bois  dans  <  un  lieu  qui  avait  tant  de 
fois  vomi  des  torrens  de  flammes.  Le  Yésuve 
s'étant  enflammé  de  nouveau  en  décembre  i63o, 
ses  éruptions  ont  été  plus  fréquentes  :  il  y  a  ce- 
pendant eu  des  intervalles  de  repos  qiii  souvent 
ont  duré  plusieurs   années. 

§  609.  L'antiquité  très-reculée  de  ce  volcan, 
la  multiplicité,  l'intensité  et  l'intermittence  de 
ees  incendies  ne  peuvent  donc  point  se  concilier 
avec  l'hypothèse  d'une  mine  de  charbon  fossile 
ou  de  couches  de  pyrites  et  de  sulfures  métal* 
liques  qu^on  supposerait  dans  un  état  de  com- 
bustion. Si  une  mine  de  charbon  fossile  s'embrase^ 
le  feu  doit  s'éteindre  après  un  certain  temps,  et 
lorsque  la  substance  charbonneuse  se  trouve  con<- 
sumée  (  Yoy.  §  586  et  suiv.  )•  Les  sulfures  de  fer 


LIVRE  VII.   CHÂP.  XGVIIL  47 

une  fois  enflammés^  ne  tardent  pas  à  6e  détruire; 
et  comme  dans  les  volcans,  on  observe  des  em- 
brasemens  aussi  grands  qu^intenses ,  il  est  certain 
que  si  ces  embrasemens  provenaient  des  pyrites  , 
ils  ne  pourraient   durer  que  pendant   un  court 
espace  de  temps ,  c^est-à^-dire ,  jusqu^à  la  consomp- 
tion des  sulfures  métalliques.    Mais    par  rapport 
à  ces  sulfures ,  il  est  à  remarquer  qu  ils  peuvent 
se  décomposer  tranquillement  et  pendant  im  long 
cours  de  siècles,  pqurvu  qu^ils  ne  s^enflamment 
point;  et  dans  leur  décomposition,  ils  produiront 
des  vapeurs  et  de  la  chaleur.  Nous  en  avons  des 
exemples  dans  les  Lagoni  de  1^  Toscane,  et  dans 
la  solfatara  de  Pouzzole ,  qui ,  du  temps  même 
de  Strabon  y    produisait   beaucoup    de   vapeurs 
chaudes.  Il  est  donc  bien  possible  que  la  pyrite 
participe  aux  opérations  d^un  volcan,  mais  c^est 
seulement    comme   cause    accessoire,    et  jam^s 
comme  cause  principale  :  en  accrobsant  la  tem- 
pérature, elle  serait  tout  au  plus  Tun  des  moyens 
qui  provoquent  Tembrasement. 

§  610.  Dans  la  chaîne  de  T Apennin  qui  en- 
vironne le  Vésuve  >  il  y  a  beaucoup  de  substances 
bitumineuses,  et  il  parott  que  cette  contrée  ren- 
ferme une  grande  quantité  de  charbons  fossiles 
ou  d^argile  bitumineuse.  On  en  voit  des  traces  à 
Gifone  dans  la  principauté  de  Salerne,  ainsi  que 
dans  la  province  de  Montefusco;  et  j^en  ai  encore 
observé  des  indices    aux  environs  de  Bénévent. 
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La  pierre  calcaire  fétide  de  Castellamare  est  pé- 
nétrée par  le  bitume^  et  le  calcaire  fétide  se  trouve 
ordinairement  au  voisinage  des  substances  bitu- 
mineuses. Dans  cette  chaîne  de  montagnes ,  il 
existe  des  sulfures  de  fer  ;  et  si  Ton  en  remarque 
à  la  superficie  de  la  terre ,  il  est  très-probable 
qu^il  y  en  a  aussi  dans  le  sein  des  mêmes  mon- 
tagnes. 11  est  encore  très-vraisemblable  que  les 
sulfures  de  fer  sont  ou  mêlés  avec  les  substances 
bitumineuses  ^  ou  très-rapprochés  de  celles-^ci  ^ 
puisque  le  plus  souvent  le  charbon  fossile  et  les 
pyrites  ont  leur  gisement  dans  les  mêmes  con- 
trées. Si  les  pyrites  pénétrées  par  F  humidité  ^  se 
décomposent  lentement  et  sans  sVnflammer^  il  se 
développera  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  et  il  en 
résultera  quelque  degré  de  chaleur  qui  pourra 
accroître  la  température  du  lieu  au  point  de 
produire  un  incendie.  Cette  chaleur  pourra  en- 
core agir  sur  les  substances  bitumineuses,  et  en 
faire  distiller  le  pétrole;  et  comme  les  charbons 
fossiles  sont  riches  en  soufre  et  en  ammoniaque  i^ 
ces  substances  pourront  s^unir  au  pétrole  qui  a 
la  propriété  de  les  dissoudre. 

§  6ii.  Dans  lé  lieu  où  est  situé' le  Vésuve,  je 
conçois  donc  des  vides  et  des  cavernes  dont  il 
ne  me  paroît  pas  qu^on  puisse  révoquer  en  doute 
soit  l'existence,  soit  l'étendue.  Toute  la  matière  qui 
forme  le  Vésuve^  le  mont  Somma  et  la  base  de 
ces  deux  montagnes  (  matière  qui  a  été  ou  fondue. 
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OU  modifiée  par  le  feu,  ou  lancée  par  la  force  de» 
éruptions  en  moirceaux  détachés),  toute  cette  ma- 
tière ,  dis-je ,  étant  sortie  des  entrailles  de  la 
terre,  a  dû  y  laisser  beaucoup  de  cavernes,  et 
c'est  dans  ces  cavernes  que  travaille  actuellement 
le  volcan ,  étendant  toujours  de  plus  en  plus  son 
foyer.  Je  considère  comme  absolument  fausse 
Topinion  de  Buffon  et  de  quelques  autres  natu* 
ralistes,  qui  ont  pensé  que  la  fournaise  des  vol- 
cans est  placée  dans  la  masse  même  de  la  mon- 
tagne ,  et  peu  loin  de  sa  sommité.  Je  conçois 
donc  se  rassemblant  dans  ces  cavernes  souter- 
raines >  le  pétrole  qui  distille  des  Apennins ,  de 
la  manière  que  je  viens  de  Texposer ,  ou  qui 
provient  de  régions  souterraines  plus  éloignées  «^ 
et  dont  la  présence  dans  le  voisinage  du  Yésuve 
est  démontrée  par  les  bulles  qui  s*élèvent  au- 
dessus  de  la  superficie  de  ia  mer,  à  la  base  du 
volcan  (  Voy.  §  6oa  ).  Il  me  semble  encore  pro- 
bable qu^au  pétrole  se  joigne  une  matière  phos- 
phorique  ainsi  que  quelque  quantité  d^eau  saturée 
de  muriate  de  soude.  La  première  conjecture  est 
fondée  sur  F  observation  que  la  pierre  calcaire 
de  l'Apennin  de  Gastellamare ,  près  du  Vésuve^ 
pulvérisée  et.  jetée  sur  le  feu,  donne  une  lumière 
phosphorique  verdâtre  ^  comme  celle  de  TEtra- 
madure  etde  Marmarosch.  J*ai  répété  plusieurs  fois 
cette  expérience  sur  quelques  variétés  de  carbo- 
nate calcaire  de  cette    contrée,  et  j*ai  toujours 

Tome  IIL  4 


So  INSTITUTIONS   GÉOLOGIQUES. 

obtenu  le  mèmt  effet.  Ensuite  pour  ce  qui  regarde 
Teau  chargée  de  sel  marin  ^  je  penche  à  croire 
qu'elle  se  rassemble  dans  les  cavernes  du  Yésove 
avec  le  pétrole.)  vu  la  quantité  de  sel. marin  qui 
existe  dans  les  Apennins^  à  Test  du  Vésuve  (je 
prie  le  lecteur  de  se  rappeler  de  ce  que  j'ai  dit 
dans. les  §.*'  600,  601  et  6o5  sur  le  mélange  du 
pétrole  avec  Teau  salée  ).  Les  eaux  de  Castella- 
xnare  très-voisines  du  Vésuve,  sont  chargées  de 
muriate  de  soude.  Entre  Salerne  et  Fœstum ,  il 
y  a  un  fleuve  d'eau  salée,  et  dans  les  environs 
d'Âvellino ,  il  existe  plusieurs  sources  d'eau  de 
la  même  nature.  Comme  tous  les  fluides  qui  cir* 
culent  dans  le  globe ,  tendent  vers  les  parties 
les  plus  basses,  c'est-à-dire,  vers  la  mer,  il  semble 
très-probable  que  ces  différentes  substances  fluides 
se  dirigent  par  les  canaux  souterrains,  vers  les 
profondeurs  du  Vésuve  qui  est  situé  à  la  plage 
de  la  mer.  Le  pétrole  étant  spécifiquement  plus 
léger  que  l'eaa  salée,  doit  surnager;  et  comme 
il  est  volatil,  et  qu'il  fournit  beaucoup  de  gaz 
hydrogène,  il  s'enflamme  très-facilement  par  l'ac- 
Cion  d'une  cause  pour  si  peu  intense  qu'elle  soit, 
et  même  spontanément  s'il  est  mêlé  avec  quelque 
principe  phosphorique ,  comme  on  l'observe  dans 
l'hydrogène  phosphores 

%  61  a.  Je  ne  vois  aucun  principe  de  physique 
qui  répugne  à  cette  hypothèse  que  j'ose  dire 
fondée  eâ  toutes  «es  parties,  sur  les  observations 
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localed,  et  qui,  selon  moi,  satisfait  aussi  aux 
phénomènes.  Avec  cette  hypothèse  ^  on  peut 
rendre  raison  des  embrasemens  du  Yèsuve  et  de 
leur  intermittence;  par  elle,  on  trouve  encore  Tori» 
gine  de  Facide  muriatique  qui  quelquefois  prè«» 
domine  dans  la  fumée  que  le  cratère  exhale ,  da 
mariate  d^ammoniaque  et  du  muriate  de  soude 
qai  se  subliment  dans  les  vapeurs  de  quelques 
laves:  celle  de  1794  fut  très-riche  en  ces  deux 
produits  salins.  Si  Tammoniaque  est  composée 
d*azote  et  d^hydrogène ,  il  est  très-facile  que 
cette  combinaison  ait*  lieu  dans  les  entrailles  d\in 
volcan  (ï) ,  outre  qu'elle  peut  procéder  encore  du 
pétrole  qui  en  contient  quelque  dose  ;  —  de  la 
quantité  d'acîde  carbonique  qui  se  développe 
dans  les  grandes  éruptions,  et  se  manifeste  par 
des  mofettes  passagères  ;  —  du  soufre  et  de  Tacido 
tant  sulfurique  que  sulfureux  ,  selon  les  divers 
degrés  d'oxigénation.  Il  me  semble  très-probable^ 
comme  je  Tai  déjà  dit  au  §  40$ ,  que  quelques 
substances  qu'on  trouve  autour  des  bouches 
ignivbmes  soient  non  des  éduitSi»  mais  bien  des 
produits  ^  e'est-à-<lire ,  des  résultats  des  combi* 
naisons  qui  doivent  avoir  eu  lieu  dans  ces  vastes 
cavernes  ^  avec    un  moyen  aussi  efficace  que  le 
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(i)  Les  expériencet  de  Ritter  et  de  Lampadiaf  ont  confirmé 
celles  de  Berthollet,  desquelles  il  résulte  c(ue  Fammoniaque  est 
composée  de  807  d* azote  et  de  198  d'hydrogène  9  ou  76  du 
Premier,  et  pre6qi»e  24  du  second. 
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feu  appliqué  dans  sa  plus  grande  intensité  ^  à 
tant  de  corps  de  diverse  nature.  Si  cependant 
on  croyait  que  ces  substances  n'ont  pu  se  for- 
mer sans  le  concours  des  matières  qui  les  con- 
tenaient précêdenunent ,  il  ne  serait  pas  bien  dif- 
ficile d'expliquer  la  présence  de  celles-ci. 

§  6i3.  Dans  cette  hypothèse,  on  peut  encore 
concilier  l'opinion  de  ces  physiciens  qui  veulent 
absolument  faire  agir  l'eau  dans  les  éruptions 
volcaniques.  D'après  les  raisons  que  j'exposerai 
bientôt,  je  ne  puis  me  persuader  qu'il  existe 
une  communication  entre  la  mer  et  l'intérieur 
des  volcans  ;  et  dans  la  masse  d'une  montagne 
petite ,  isolée  et  composée  de  substances  succes- 
sivement rejetées ,  comme  l'est  le  Vésuve  ,  je  ne 
saurais  imaginer  des  réservoirs  d'eau  ,  dont  les 
parois  s'ouvrent  lorsque  la  montagne  vient  à 
éprouver  quelque  convulsion.  Si  l'eau  réduite  en 
vapeurs  est  le  moyen  dont  la  nature  se  sert  pour 
produire  les  éruptions,  et  qu'on  croie  que  la 
seule  dilatation  des  gaz  produite  par  la  chaleur 
de  l'incendie ,  soit  insuffisante  pour  opérer  les 
mêmes  effets  ;  s'il  est  vrai  que  tes  volcans  ont 
quelquefois  vomi  des  torrens  d'eau  ou  de  subs- 
tances boueuses,  il  me  semble  plus  raisonnable 
de  penser  que  dans  quelque  endroit  des  gouffres 
volcaniques ,  il  se  sera  rassemblé ,  pendant  les 
intervalles  de  repos ^  une  certaine  quantité  d'eau^ 
qui ,  au  moment  de  l'embraBement ,  s'élevera-en 
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Vapeurs,  et  conservera  cette  forme  tant  qn^elle 
restera  renfermée  entre  les  parois  du  volcan  en*- 
flammè ,  et  qui  quancTelle  viendra  à  se  refroidir 
par  le  contact  de  Tairi»  se  condensera  en  fluide* 
Il  importe  encore  d^observer  que  comme  de 
fréquentes  combinaisons  et  décompositions  d*ua 
grand  nombre  de  substances  doivent  nécessaire» 
ment  avoir  lieu  dans  rintériëur  d*un  volcan ,  oa 
peut  supposer  bien  des  circonstances  dans  les- 
quelles des  quantités  considérables  d*eau  seront 
produites^  et  d^autres  circonstances  dans  lesquelles 
ce  fluide  sera  décomposé.  Ainsi  Teaa  tantôt  ré- 
duite en  vapeurs  ^  tantôt  produite  par  une  com- 
binaison de  ses  principes  y  et  tantôt  décomposée 
par  r  action  de  quelque  substance ,  peut  ^  ce  me 
semble  ^  avoir,  beaucoup  d^influence  dans  les  opé- 
rations des  volcans  ;  et  cette  même  eau  qui  aura 
ité  produite  dans  une  circonstance  ^  sera  décom- 
posée dans  une  autre. 
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CHAPITRE   XCIX. 

De  Voxigène  nécessaire  à  V embrasement 

des  volcans. 

§  614.  Reste  maintenant  à  examiner  le  pro- 
blème touchant  la  source  d'où  dérive  Foxigène 
nécessaire  aux  grandes  combustions  des  volcans, 
lesquelles    s^opèrent    dans  des    cavernes    souter- 

• 

raines  séparées  et  fort  éloignées  de  Fatmosphère. 
Les  récentes  expériences  de  Davy  obKgent  à 
admettre  que  la  lumière  et  la  chaleur  peuvent 
se  produire  dans  beaucoup  de  cas  indépendam- 
ment de  la  présence  de  Foxigène ,  et  que  les 
phénomènes  de  la  combustion  ont  lieu  dans  toute 
combinaison  rapide.  Mais  faisons  abstraction  de 
cette  nouvelle  doctrine  qu^il  ne  nous  serait  pas 
bien  difficile  d'appliquer  aux  volcans  ,  et  ne  pre- 
nons pour  base  de  notre  recherche  que  les  prin- 
cipes généralement  reçus  et  ce  qui  arrive  le  plus 
comrtiunément.  M/  Thomson ,  savant  naturaliste 
anglais  et  mon  ami ,  étant  à  Naples ,  entreprit 
Fexamen  de  ce  problème  ,  et  crut  en  avoir  trouvé 
la  solution  dans  Facide  carbonique.  Il  pensait  que 
le  feu  du  volcan  agissant  sur  la  pierre  calcaire 
de  F  Apennin  qui  est  au  voisinage ,  en  séparait 
Facide  carbonique^    et  que  par    une    opération 
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successive ,  il  décomposait  cet  acide  ^  ea  sorte 
que  Toxigène  resté  libre  pouvait  servir  à  aug- 
menter la  combastioa.  Quoique  sur  bien  des 
points  de  Thiatoire  volcanique ,  mes  idées  fussent 
parfaitement  conformes  à  celles  de  M/  Thomson^ 
je  ne  pus  adopter  sa  nouvelle  conjecture ,  et  je 
lui  pr<^oeai  mes  doutes,  dans  une  lettre  qui  fut 
insérée  an  Journal  Uttéraire  de  Naples ,  en  s6p<« 
tembre  1798. 

g  61  S.  Dans  la  décomposition  de  Tacide  car^ 
bonique ,  Foxigène  qui-  est  un  de  ses  principes^ 
doit  certainement  se  développer  ;  mais  pour  ob-^ 
tenir  cette  décomposition  ^  il  est  nécessaire  que 
r acide .  carbonique  soit  séparé  de  la  pierre  par 
la  force  du  féu.  Quel  est  donc  le  principe  qui 
man tient  le  feu  ^  et  lui  donne  un  degré  d^  énergie 
capable  de. calciner  la  pierre  ?  Si  Ton  pensait  que 
dana  rintériéur  du  volcan  le  feu  ne  s^éteint  ja«* 
mais  <)  et  si  par  cette,  raison  ^  sans  remonter  à  lu 
première  origine  de  rembràsement ,  on  le  con- 
cevait  comme  maintenu  et  alimenté  par  Foxigène 
qui  ae  développe  successivement^  une  pareille 
hypothèse  pourrait  être  admise^  en  la  restreignant 
néanmoins  an  court  intervalle  de  quelques  années 
qui  s*écoulent  quelquefois  entre  les  éruptions  du 
volcan:  mais  lorsque  le  volcan  a  été  tranquille 
durant  le  cours  de  quelques  siècles  ^  il  ne  paroit 
pas  qu^il  se  soit  conservé  dans  son  sein  un  em-* 
brasement  sensible  et  capable  de  calciner  la  pierre 
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calcaire.  A  Fépoque  où  son  cratère  était  jasqu^i 
la  profondeur  de  près  d^un  mille  ^  couvert  de 
plantes  et  d* arbres  ^  suivant  la  description  qu^en 
faisait  Braccini  avant  i63i  ^  peut-on  supposer 
qu^il  existait  dans  ses  entrailles  une  combustion 
permanente?  De  quelle  source  le  volcan  retira-t-tl 
donc  cette  immense  quantité  d^oxigène  qui  lui 
était  nécessaire  pour  produire  un  incendie^  qui 
en  peu  de  jours  bouleversa  une  grande  éten- 
due de  territoire,  et  occasionna  des  désastres 
incalculables,  la  ruine  de 'cinquante  divers  can- 
tons, et  la  mort  de  quatre  mille  personnes? 

§  6i6.  En  outre,  Tacide  carbonique  qui. se 
dégage  de  la  pierre  calcaire,  avant  de  se  décom- 
poser et  de  se  résoudre  en  ses  principes,  non- 
seulement  ne  peut  point  contribuer  à  la  com- 
bustion, mais  au  contraire  la  doit  faire  cesser. 
Si  la  calcination  de  la  pierre  calcaire  s^opérait 
dans  des  cavernes  fermées  et  inaccessibles  à  Fair 
atmosphérique,  Tacide  carbonique  qui  se  déve- 
lopperait, devrait  bientôt  éteindre  le  feu;  et  si 
Ton  faisait  intervenir  Tair  atmosphérique,  ne  se- 
rait-il pas  inutile  de  récourir  à  la  décomposition 
de  Tacide  carbonique.  Enfin  le  Vésuve  depuis  fort 
long-temps  -  ne  rejette  que  rarement  quelque 
morceau  de  carbonate  calcaire ,  et  la  terre  cal- 
caire n^est  elle-même  contenue  dans  la  pâte  des 
laves  qu*en  une  fort  petite  quantité,  en  sorte 
qu'il  est  très-probàblè   que  le  .foyer   du   volcaa 
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a  déjà  dépassé  la  base  de  TApennia,  et  qa*ii 
travaille  maintenant  sor  une  roche  primitive  fort 
différente  ;  anqoel  cas^  il  ne  peut  exister  dana  ce 
foyeir  une  grande  quantité  diacide  carbonique. 
Il  me  paroît  donc  que  pour  rendre  rabon  dea 
embrasemens  volcaniques,  et  assigner  une  source 
plas  naturelle  à  Toxigène  qui  est  nécessaire  pour 
alimenter  ces  embrasemens,  on  doit  recourir  à 
quelqn'autre  principe  di£Eérent.  de  celui  de  là 
décomposition  *de  Tacide  carbonique. 

§  617.  X^idée  la  plus  simple  qui  se  présente  à 
Tesprit  pour  expliquer  de  quelle  mauière  la  corn* 
bustion  peut  se  maintenir  dans  T  intérieur  d^un 
volcan  ,  c'est  de  supposer  que  cet  intérieur  n'est 
pas  inaccessible  à  Fair  atmosphérique.  Quelle  que 
«oit  la  profondeur  des  cavernes  volcaniques ,  je 
ne  vois  pas  pourquoi  Tair  ne  pourrait  point  y 
pénétrer:  sa  présence  dans  des  souterrains  très- 
profonds  est  démontrée  par  la  lente  combustion 
des  charbons  fossiles,  laquelle  dure  quelquefois 
pendant  des  siècles.  Les  mêmes  fentes  à  travers 
ksqùeUes  circule  le  pétrole  avec  Teau,  présen* 
tent  un  libre  passage  à  Tair  qui  pénètre  ainsi 
dans  les  entr aillés  des  montagnes  et  en  remplit 
les  vides.  L'idée  des  poètes  qui  ont  placé  le  pa-* 
lais  d'Êole  dans  les  cavernes  des  montagnes^ 
n*est  donc  pas  si  absurde.  Le  feu  allumé  dans 
les  profondeurs  du  volcan,  absorbera  Tair  de 
tous  les  spupiraux  qui  y  aboutissent ,  et  Faction 
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fin  vent  sera  d^aatant  plus  grande^  que  ces  sou-* 
piraux  seront  prolongés  :  ces  mêmes  soupiraux 
fairont  Toffice  des  tuyaux  d'air  qu^on .  construit 
dans  les  grandes  fonderies.  Supposons  cependant 
que  ces  communications  avec  Pair  extérieur  n^exîs- 
tent  pas:  c^est  non  l'air  atmosphérique^  mais 
bien  Toxigène  qui  est  absolument  nécessaire  à  la 
combustion  ;  et  la  coopération  de  Tair  atmosphé- 
rique dépend  entièrement  de  Toxigène  qai  forme 
Tune  de  ses  parties  constitutives.  Par  conséquent 
tons  les  corps  qui  peuvent  fournir  ToxigSne ,  peu- 
vent servir  à  la  combustion,  d^est  ainai  que  nous 
voyons  la  poudre  brâler  dans  le  vide  ;  et  dans  Tat- 
mosphère  méphitique  de  la  grotte  du  Chien  ^  près 
de  Naples,  j^ai  fait  enflammer  des  huiles  essentielles 
avec  facîde  nitreux.  Dans  Fun  et  l'autre  de  ces 
deux  cas  ^  Toxigène  est  fourni  par  l'acide.  S'il  y  a 
donc  dans  Tintérieur  du  volcan  ^  des  substances* 
qui  contiennent  Foxigène  ,  elles  pourront  servir  à 
maintenir  la  combustion.  La  première  substance 
qui  se  présente,  est  Feau  dans  Fétat  fluide  ou 
vaporeux  :  si  cette  eau  subît  une  décomposition 
par  Feffet  de  quelqu'une  de  ces  nombreuses 
combinaisons  qui  ont  toujours  lieu  dans  Finté- 
rieur  des  volcans ,  Foxigène  qui  est  Fun  dé  ses 
élémens-,  devenu  libre ,  pourra  contribuer  à 
alimenter  le  feu.  Mais  indépendamment  de  Feau 
il  y  a  plusieurs  autres  substances  que  les  chi- 
mistes inodernes  ont  ^  avec  juste  raison,  appelées 
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ks  soutiens  de  la  combustion^  tds  Bont^  par  exemple, 
quelques  peroxides  métalliques  ^  et  spécialement 
ceux  de  fer  et  de  manganèse.  La  grande  abon- 
dance de  fer  qu^on  observe  dans  les  produits 
des  volcans ,  démontre  que  ce  métal  a  quelque 
influence  dans  leurs  opérations;  et  ce  n*est  pas 
faire  une  supposition  invraisemblable,  que  de  con- 
cevoir dans  les  lieux  où  soiit  situés  les  foyers 
des  volcans ,  des  couches  de  roches  chargées 
de  fer  péroxidé  ou  même  de  pyrites.  Ce  fer  pe- 
roxidé  peut  être  facilement  privé  d^une  partie 
de  son  oxigène^  passer  à  ces  divers  degrés  d^oxi- 
dation  qu  il  présenté  dans  les  matières  vomies 
par  les  volcans^  et  être  encore  rendu  a  son 
premier  état  métallique^  puisque  beaucoup  de 
laves  agissent  fortement  sur  le  barreau  aimanté. 
Nous  connoissons  donc  diverses  substances  sur 
lesquelles  nous  pouvons  fonder  nos  conjectures, 
et  qui  nous  offrent  quelques  indices  propres  à 
nous  guider  dans  la  solution  du  problème. 
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CHAPITRE    C. 

Réflexions  sur  Vacdvité  des  volcans. 

g  6i8.  Plusieurs  géologues  ont  attribnè  aux 
Tolcans  une  grande  influence  dans  ces  boule- 
Tersemens  généraux  qu*on  observe  àia  superficie 
du  globe;  mais  si  Ton  veut  mesurer  la  sphère 
d'activité  d*un  volcan^  sur  la  quantité  des. ma- 
dères qu'il  a  rejetées  de  son.  sein ,  cette  sphère 
d'activité  semble  assez  limitée^  et  se  restreint  à 
de  petites  extensions  en  comparaison  de  la  su- 
perficie terrestre.  Quelques  volcans  ont  exerc^leur 

fureur  en  Italie  ^  avant  la  fondation  de  Rome  0)^ 

■  ■■  Il  II  I...  1  I  ■  ■  .1 1- ■  .11    ,  Il   .■  ■■  I  I ,  I,  _i I  I , , I      II. 

(i)  Patrin  dans  le  Nouveau  Diadannmire  éThUtoiare  naturelle  f 
première  édition ,  tom.  a3  «  pag.  879  »  dit  que  le  nombre  des 
volcans  qui  brûlent  maintenant,  est  plus  grand  qu^il  n*a  jamais 
été ,  et  que  toutes  les  parties  de  Fltalie  ,  en  commençant  par 
le  Véronais,  le  Vicentin  et  le  Padouan  jusques  à  rextrémité 
de  la  Calabra>  sont  couyertes  dt  traces  incontestables  d*anciens 
volcans.  La  première  proposition  ne  me  parott  pas  vraie,  puis- 
qu*en  Europe ,  les  seuls  volcans  allumés  sont  FËcla  »  le  Vésuve , 
rStna  et  quelque  île  adjacente  à  la  Sicile.  D*un  autre  côté ,  noua 
aommes  certains  d*après  les  observations  qui  ont  été  faites ,  que 
dans  beaucoup  de  parties  de  la  France,  de  Tltalie,  de  T Alle- 
magne et  des  lies  Britanniques,  les  volcans  ont  autrefois  exercé 
leur  fureur:  nous  ignorons  seulement  si  ces  volcans  furent  con- 
temporains ou  e^ils  se  succédèrent  les  uns  aux  autres  s  et  comme 
toutes  les  contrées  volcani«ées  de  Tltalie ,  jointes  ensemble ,   ne 
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comme  le  démontrent  les  grands  eratëres  qui 
depuis  ont  formé  les  lacs  d*Albano>  de  Nemi,  etc.; 
cependant  les  Apennins  de  Monte  Fortino ,  de 
Segni ,  de  Norma ,  de  Gore  ^  etc. ,  qui  étaient 
très-voisins  de  ces  volcans,  présentent  entièrement 
à  découvert  leur  roche  -  calcaire.  J'ai .  parcouru 
toute  cette  chaîne  de  montagnes  calcaires  secon- 
daires, qui,  en  quelque  points ,  sont  en. contact 
avec  les  anciens  volcans  éteints  ;  et  la  seule  trace 
qui  f  y  ai  aperçue  de  ceux-<ri,  consiste  en  des 
dépôts  de  tù&  qui  remplissent  les  vallées.  Sur  une 
branche  avancée  de  T Apennin,  se  forma  ancien- 
nement le  grand  volcan  de  la  Rocca  Monfina  (>>, 

forment  qu'une  petite  partie  de  cette  péninsule  ,  il  n*cst  pai 
moins  évident  que  la  seconde  proposition  «st  aussi  erronée  que 
la  première.  En  effet ,  si  Ton  excepte  quelques  parties  des  monts 
Euganéens  et  Berici ,  dans  Fltalie  supérieure ,  la  chaîne  volca- 
nique qui  depuis  le  mont  Ammiata ,  en  Toscane  y  et  les  collines 
Ciminî  i  s*étend  jasqu*à  Velletri  ;  le  rameau  qui  serpentant  dans 
r  Apennin  et  passant  par  Pofi  et  Tikiena ,  unit  les  bouches  igni- 
vomes  éteintes  de  TËtat  romain  avec  celles  de  Rocca  Monfina 
et  des  Champs-Fhlégréens,  et  le  mont  Vulture  dans  la  Fouille; 
tout  le  reste  deTIcalie  ne  présente,  du  moins  que.  je  sache , 
aucune  trace  volcanique. 

(i)  U  est  à  désirer  que  ce  lieu  qui  m'a  pam  très-intéressant 
pour  la  géologie  et  la  lithologie  volcanique)  et  qui  est  situé  si 
près  de  la  route  de 'posté  de  Naples,  soit  visité  par  les  natn>- 
ralistes  qui  se'  rendent  en  foule  dans  cette  capitale.  Dans  un 
voyage  que  je  fis  à  Rocca  Monfina  ;  je  fus  très-contrarié  par  de 
fi'éqnentes  pluies  qui  m*empéchèrent  d* examiner  plusieurs  en- 
droits, et  surtout  de  vérifier  la  positiop  du  principal  cratère, 
pQfition  que  f  ai  indiquée  dans  la  Carte  physique  générale  de  la 
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et  il  ne  prodakit  d^ autre  effet  ^  que  celui  de 
couvrir  dee  matières  quUl  vomiesait^  une  partie 
de  cette  branche  de  TApennin.  Le  Mont-^Mes- 
êico  (0 ,  plus  célèbre  par  les  vers  dTHarace  que 
par  ses  vins ,  est  la  dernière  extrémité  calcaire 
de  cette  même  branche  de  TApennin,  qui  n^a 
pas  été  couverte  par  les  matières  volcaniques  ^ 
et  où  Ton*  ne  remarque  aucun  désordre  ,  ni  aucun 
renversement  de  couches.  La  base  du  Vésuve  se 
confond  avec  celle  des  mont?  de  Castellamare , 
dans  lesquels  on  ne  remarque  pas  plus  dMrrégu- 
larité  qu^il  n*y  en  a  dans  les  autres  monts  cal- 
caires ^  très-éloignés  des  volcans  ;  et  dans  une 
contrée  qui  de  temps  immémorial  a  été  agitée 
par  leurs  convulsions  ^  les  cimes  élevées  de  Tîle 
de  Caprée  n'offrent  aucun  mélange  de  matière 
volcanique  ,  ni  aucun  bouleversement  particulier 
qu'on  puisse  attribuer  au  volcan  encore  actif  qui 
en  est  très-rapproché ,  ainsi  qu'aux  autres  toI- 
cans  éteints ,  mais  peu  éloignés. 


Campante.  Vdà  plusieurs  fois  fonné  le  projet  d*y  retourner,  mais 
les  circonstances  ne  me  Tont  pas  permis. 

(1)  Quelques  naturalistes  ont  dit  que  le  Moîit-Messico  est  un 
volcan  éteint  :  ils  ont  peut-être  été  induits  en  erreur  ou  par  les 
matières  volcaniques  qui  en  couvrent  la  base^  ou  par  la  figure 
conique  que  présente  cette  montagne ,  vue  de  profil  et  de  loin. 
Je  Tai  examinée  sous  tous  les  aspects  ,  et  même  du  coté  de  la 
mer  où  sont  les  ruines  de  Tantique  Sinuessoy  et  f  ai  reconnu  qu*elle 
est  calcaire  dans  toute  sa  masse  ^  et  qu*elle  appartient  à  V\penma 
dont  elle  a  été  séparée  par  1*  éruption  du  volcan  de  UtRoccaMonfina. 
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§  6i9«  Cependant  si  les  volcans  n*ont  pas  en 
général  influé  sur  Tètat  actuel  de  la  superficie 
terrestre  I)  ou  ne  peut  pas  se  dissimuler  qu'ils 
n'aient  produit  des  changemens  considérables 
dans  les  lieux  qui  ont  -été  le  théâtre  de  leur  fu- 
reur ^  ou  sur  lesquels  a  pu  s'étendre  leur  sphère 
d'activité.  Tous  les  volcans  ne  sont  pas  doués  du 
même  degré  d'énergie  et  d'intensité.  Quelle  énorme 
différence  n'y  a-t-il  pas  entre  le  Vésuve  et  l'Ema? 
Ne  pourrait-on  pas  dire  que  le  premier  n'est 
qu'une  fbible  image  du  second?  Les  volcans  d'A- 
mérique sont  gradués  sur  une  échelle  bien  plus 
grande  encore.  Il  est  à  remarquer  que  les  effets 
des  convulsions  volcaniques  dépendent  non-seu- 
lemeut  du  degré  d'énergie  dii  volcan  ,  mais  même 
des  circonstances  locales^  parmi  lesquelles,  une 
des  principales  me  paroît  être  le  voisinage  de 
grandes  cavités  souterraines.  Lorsque  le  feu  est 
allumé  dans  ia  vaste  fournaise  d'un  volcan ,  ses 
effets  doivent  se  faire  reësentir  partout  où  les 
vapeurs  et  lès  gaz  développés  et  dilatés  par  la 
chaleur,  trouvent  un.espàce  où  ils  peuvent  s'éten- 
dre: alors  ils  agissent  contre  les  parois  et  les 
voûtes  des  cavités  ,  les  ébranlent  v  et  sont  même 
capables  d'en  occasionner  l'éCToulement.  Ces  ter- 
ribles effets  pourront  se  propager  à  des  grandes 
distances  du  foyer ,  selon  que  le  permettront  les 
communications  des  cavités  souterraines.  D'après 
cela,  on  ne  doit  pas  être  surpris  si  les  volcans 
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ont  changé  Faspect  de  quelque  partie  du  globe 
(Voy.  §  56o).  Nous  en  trouvons  un  exemple 
dans  Topinion  très*probable  de  Pallas,  que  ran<- 
cienne  communication  du  continent  Européen 
avec  le  continent  d^ÂmériquCi)  formée  par  une 
continuation  de  terres  très-élevées ,  fut  rompue 
vers  le  pôle  septentrional,  par  Feffet  des  opé- 
rations des  volcans  dont  tant  la.ptoinsule  de 
Kamtschatka  que  les  iles  qui  depuis  cette  pénbi- 
suie  è^étendent  jusqu^âu  nord  de  FAmérique , 
présentent  les  traces  ;  et  il  est  aussi  très*-vrai- 
semblable  que  les  embrasemens  volcaniques  con- 
tribuèrent à  la  submersion  de  F  Atlantide  (Voy. 
§  144)1)  et  à  l^ouverture  du  Bosphore  de  Thrace 
(  ^^y-  §  ^^^  )•  ^^  F Aipérique  est  presque  coupée 
en  deux  grands  continens  qui  ne  sont  unis  que 
par  une  étroite  langue  de  terre,  c'est  proba- 
blement en  grande  partie  FefFet  des  volcans,  ce  En 
»  considérant,  dît  Du  Paget  (Voy.  Journal, des 
-»  mines ,  n.^  18  ),  la  position  géographique  et 
»  Fensemble  des  îles  de  ce  vaste  et  riche  Archipel 
»  depuis  la  Foride  jusqu'à  Fembouchure  de  FOre- 
3»  noque  ;  en  examinant  avec  attention  la  cor- 
>  respondance  et  la  similitude  des  différentes 
3»  substances  qui  composent  les  deux  rives  des 
3»  canaux  ou  détroits  qui  séparent  les  îles,  il  est 
»  impossible  de  ne  pas  regarder  cet  Archipel 
3»  comme  les  débris  d'un  grand  continent  déchiré, 
3>  bouleversé  par  une  irruption    de  FOcéan ,   et 
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^  dont  le  rèsaltat  a  formé  le  golfe  du  Mexique.  » 
Cette  irruption  de  la  mer  peut  ayoir  été  Fouvrage 
de  ces  volcans  dont  rarchipel  des  Antilles  présente 
le8  immenses  travaux  dans  presque  toutes  les 
petites  îles  ^  depuis  la  Trinité  jusqu^à  S/  Eustache, 
Les  soufrières  de  la  Martinique,  de  S.^*  Lucie ^ 
de  la  Dominique  ,  de  la  Guadeloupe,  ne  sont  que 
d'anciens  volcans  dont  Tactivité  a  diminué,  ht 
volcan  de  S/*^  Lucie  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  solfatara  près  de  Naples.  On  trouve  dans  les 
autres  îles  d'anciens  cratères  bien  caractérisés  : 
il  en  est  de  même  de  ce  vaste  continent  dont 
les  débris  ont  formé  lés  nombreuses  îles  du  Ja- 
pon. iNous  sommes  donc  autorisés  à  dire  que  les 
volcans  ont  pu  quelquefois  contribuer  à  changer 
Tétat'  de  quelque  partie  de  la  superficie  terrestre; 
maie  qu'on  ne  doit  pas  pour  cela,  leur  attribuer 
d'avoir  exercé  une  influence  générale  sur  Tétat 
actuel  du  globe. 

§  620.  La  considération  des  phénomènes, vol- 
caniques intéresse  beaucoup  la  géologie,  puisque 
ce  sont  les  opérations  les  plus  grandes  et  les  plus 
surprenantes ,  qui  puissent  être  soumises  à  nos 
sens ,  et  dont  il  nous  est  pourtant  facile  de  dé- 
duire les  conséquences  les  plus  plausU^les.  Si  Fexpé- 
rience  et  l'observation  doivent  guider  nos  raison- 
nemens,  nous  ne  saurions  certainement  considérer 
des  effets  plus  lumineux  que  ceux  que  les  \oU 
caas  nous  présentent.  A  la  vérité  il  ne  nous  est 
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pas  permti  dt  pénétrer  dans  leurs  eotraillea^  de 
voir  les  combinaisojxs  et  les  dëeompositions  qui 
s^eifectuent  dans  leur  intérieur;  ikiaia  nous  pou- 
vons du  moins  en  étudier  les  produits,  et  ob- 
server les  phénomènes  qui  accompagnent  la  for- 
mation de  ces  produits.  Ajoutons  que  plusieurs 
substances  seraient  restées  éternellement  emev  ex- 
iles dans  le  sein  de  la  terre,  si  les  volcans  ne 
les  avaient  arrachées  de  leur  site  natif  ^  et  ne 
nous  les  avaient  présentées  tantôt  altérées ,  et 
tantôt  intactes.  En  observant  la  diverse  compo-r 
sition  des  laves,  nous  pouvons  former  des  con-^ 
lectures  très-vraisemblables  sur  la  nature  de 
quelques  roches ,  qui  par  leur  position  échap- 
paient à  nos  recherches.  Je  crois  cependant  qu^il 
convient  d^ examiner  en  particulier ,  dans  les 
chapitres  suivans,  chacune  des  principales  opé- 
rations des  volcans. 
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CHAPITRE    CI. 
Des  sapeurs  des  volcans. 

g  6!&i.  Les  vapeurs  et  les  exhalaisons  sont 
Topëration  la  moins  énergique  des  volcans  actifs 
dans  leur  état  de  tranquillité.  Alors  on  voit  s^élever 
du  fond  ou  des  fentes  des  parois  internes  et  même 
quelquefois  de  parois  externes  du  cratère ,  des 
masses  de  vapeurs  qui  se  réunissant,  remplissent 
toute  la  capacité  de  Tentonnoir  (0,  et  poussées 
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(i)  L'eotooBbîr  des  YÔlcant  est  le  crat^e  intérieur  ou  cône 
renversé*.  Une  montagne  ignivome  a  le  plus  souvent  la  figure 
d*un  cône  droit ,  tronqué  à  une  certaine  distance  de  la  base» 
de  sorte  que.  ceUe-ci  est  beaucoup  plus  large  et  plus  étendue 
que  la  cime:  ce  cône  tronqué  s^appelle  cratère  extérieur.  Maïs 
lorsqu^on  arrive  à  son  sommet ,  on  trouve  une  vaste  cavité  ,  de 
forme  conique ,  large  à  son  embouchure  et  qui  se  resserre  vert 
ion  fond  :  cette  cavité  s^appelle  entonnoir  ou  cône  renvei:sé  ou 
cratère  intérieur.  Dans  les  volcans  éteints  le  cratère  intérieur 
est  quelquefois  changé  en  lac ,  et  d'autrefois ,  rempli  des  matières 
1  qui  sont  tombés  des  parois  ,  il  s*est  transformé  en  une  plaine.  Ce 
\  leeond  phénomène  a  aussi  lieu  parfois  dans  les  volcans  actifs. 
Hamilton  en  décembre  I766  trouva  le  cratère  du  Vésuve  fermé, 
par  une  croûte  qui  y  formait  une  plaine  ;  et  Menard  lorsqu'il 
visita  ce  volcan  en  l8i3,  ne  vit  à  la  sommité  qu'une  sorte  de 
baut  vallon  informe  et  peu  profond ,  au  milieu  d'une  aire  large 
d*uii  demi-mille  ou  à  peu  près  dans  son  grand  diamètre  (  Yoy. 
OhstfViaions  avec  téfiexiont  sur  tétta  ei  les  phénomènes  du  Vésusfe 
pendant  une  partie  des  années  l8i3  et  18 14).    Le  sommet  des 
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nr  vtn  mouvement    de    tourbillon ,  se 
^  li$^  /jans  ''*"'•  Autrefois  lorsqu^on   parlait 
f^^        peurs ,  on  le»  qualifiait  toujours  de  sul- 
d^  ^     comru^  si  elles  ne  contenaient   unique- 
f^^     ue  l'acide   sulfureux,    Ferber  dans  sa  9/ 
^      pag.  184,  dit:  Lorsque  le  vent  est  fort^ 
(  fflée  ^^  ^^  sommité  du  Vésuve  qui  a  toujours 
/arte   odeur   de  soufre ,    est   insupportable. 
^    ijg02ani  dans  le  Voyage  aux   deux  Siciles  ^  a 
écrit  (p^  ^  trouvant  sur  le  Vésuve ,  il  fut  en- 
velopP^    par  un  tourbillon    de  fumée  ^    chargée 
Se  vapeurs  sulfureuses.  Hamilton  dans  sa  i  .*  Lettre 
sur  les  ifolcans  (F Italie ,   assure  que  la  fumée  qui 
âort  de  la  bouche  du  volcan  lorsque  le  temps  est 
pluvieux,   est   blanche  et   très-humide  (0;  mais 
beaucoup  moins  nuisible  que  les  exhalaisons  sul- 
fureuses   qui  sortent  de  plusieui*s    fentes  sur  les 
flancs  de  la  montagne.  La  fumée  du  Vésuve  n^est 
pas  toujours  privée  de  soufre  ;  une  partie  de  cette 
fumée  se  précipite  quelquefois  en  forme  de  soufre^ 
tandis  que  Tautre  s^oxigénant    par  son   mélange 

Tolcané  actifs  est  wa^t  à  des  variatioDs  coodntielles  ;  tantôt  il 
'  t^élève  à  cause  des  matières  qui  lancées  en  haut ,  tombent  stir 
^s. bords  -et  s*y  arrêtent;  et  tantôt  iï  s^abaisse  à  cause  des  ma- 
tières qui  s*  en  détachent.  Les  grandes  éruptions  font  presque 
toujours  varier  l'état  du  cratère  ainsi  que  la  configuration  et  la 
hauteur  de  ses  bords. 

(i)  Cette  couleur  blanche  devait  faire  pressentir  à  M.'  Hamilton 
la  piléfence  .de  Tacide  muriatique  qui  était  peu  nuisible  >  se 
trouvant  mêlé  Avec  une  forte  dose  d^eaa. 
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BTec  Tak  atmosphérique,  ee  transforme  en  acide 
sulfareux.  Mais  touies  les  fois  que  j*ai  pu  visiter 
et  examiner    de    près  ce    volcan ,    f  ai   reconnii 
dans  les  vapeui^  qui  en  sortent,  Facide  muria-* 
tique  qui  se  manifeste  par  une  odeur  de  citron  , 
et  une  couleur  blanche    qu*il  prend    en  se  méf- 
iant avec  la  vapeur  aqueuse  de  Tatmosphère,  ou 
même  seulement  avec   Thaleine  de  celui  qui  en 
est  près.  C'est  ce  qu*a  aussi  éprouvé  M/ Menard 
de  la  Groye  qui  assure  que  la  présence  de  Tacide 
muriatique    dans  les  vapeurs  du  Vésuve,  n'est 
pas  une  chose  équivoque ,  et  que  cet  acide  s'y 
développe  en  grande  abondance.  Il  convient  doue 
de  dire  que  quelquefois  c'est  l'acide  sulfureux  qui 
prédomine  dans  les  vapeurs  du  Vésuve ,  et  que 
(^'autres  fois  c'est  l'acide  muriatique,  selon   l'état 
des  combinaisons  intérieures.  M.'  Humboldt  dans 
la  note  qui   est  à  ia   pag.    i36  de  la   Relation 
historique  du    Voyage    aux  régions    équinoxiaies , 
dit  qu'ayant  visité  le  Vésuve  avec  M/  Gay-Lus- 
sac,  avant  la  grande  éruption  de  i8o5,  et  pen- 
dant que  la  lave  sortait  du  cratère ,  il  reconnut 
Tacide    sulfureux    qu'on    sentait  de  fort  loin.  Il 
n'est  pas  possible    que  des  physiciens  si   expéri* 
meutes  se  soient  trompés  sur  une  chose  si  facile 
i  recoano$tre.  Enfin  il  importe    de    dire  que  le 
Vésuve  fut  dans  un  état  d'agitation    contimiells; 
plus  ou  moins  violente  ,  depuis  le  mois  de   mai 
^Si3  jusqiies  à  la  fin  de  décembre  de  la  même 
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année  ^  lorsque  la  grande  éruption  da  1^5  et  da 
a6  déc^ubre  eut  lieu  ^  éruption  qui  fut  très^blen 
observée  et  décrite  par  M/  le  Chevalier  Monti- 
celli ,  secrétaire  de  TAcadéniie  royale  de  Naples. 
Dans  les  différentes   visites  que  pendant  cet  es^ 
pace  de  temps  ,  ce  savant  fit  au  Vésuve,  il  ob- 
serva constamment  dans  les  vapeurs   de  ce  vol- 
can ,  une  telle   abondance    d'acide    muriatique  i^ 
que  souvent  il  lui  fut  impossible  de  s'approcher 
des  sites  qu'il    aurait   voulu   examiner.    Lorsque 
dans  le  mois  de  mai  de  Tannée  suivante ,  il  re- 
tourna   au  Vésuve,  il  fut   très-surpris  de  ne  re- 
connoître  dans  les  vapeurs  que  Tacide  sulfureux 
et  de  trouver  sur  les  scories  récentes  et  près  des 
fitméroles,  le  soufre  et  le  sulfate    de    chaux  où 
Fannée  précédente  on  ne  voyait  que  des  sels  mu- 
riatiques.  Il  y  a  encore  des  volcans  dont  les  va- 
peurs paroissent  ne  contenir  que  du  soufre.  Lors 
de  Téruption  qui  se  manifesta  le  aa  janvier  ï79ai^ 
dans  rîle  de  la  Martinique,  les  arbres,  les  pierres 
et  tous  les  objets  qui  furent  exposés  aux  vapeurs 
du  volcan,  se  trouvèrent  couverts   de  soufre. 

§  6a a.  Puisque  Tacide  muriatique  est  si  fré- 
quent dans  les  vapeurs  des  volcafts,  il  n^est  pas 
bien  surprenant  qu'on  le  trouve  dans  quelques- 
uns  de  leurs  produits.  Spallanzani  depuis  Tan 
1793,  a  reconnu  cet  acide  muriatique  dans  une 
pierre  ponce  et  dans  quelques  verres  noirs  et 
tigrés  de  Lipari,  comme  aussi  dans*  quelques  laves 


LIVRE  VII.   CffAP.   Cl.  71 

êa  Yédové,  de  PËtna^  de;  StromboK  et  de  File 
de  YuJcaao  (0.  Une  partie  considérable  de  la 
sommité  du  Puy-de-Sarcoay  ^  dans  la  chaîne 
Yokanique  du  Puy^de-Dôcne ,  est  formée  d*uae 
pierre  poreuse  et  légère ,  qui,  «elon  les  analyses 
de  YauquelÎR ,  contient  beaucoup  d*acide  maria'* 
tiqoe.  Quelques  naturalistes  ont  cru  voir  dans 
ces  phénomènes ,  une  preuve  irréfragable  de  la 
eomnicinication  de  la  mer  avec  Tintérieur  des 
volcans  ,  comme  si  Ton  ne  pouvait  point  obte- 
nir de  Tacide  muriatique  sans  le  concours  des 
eaux  marines  :  cependant  dans  Tlntendance  de 
Valladolid ,  au  Mexique ,  pays  entièrement  vol- 
eanisé ,  et  où  le  volcan  de  GioruUo,  qui  est  à  une 
distance  de  36  lieues  de  la  mer,  brûle  encore ^ 
HumboMt  sf  observé  une  production  singulière 
d'acide  muriatique  (Voy.  ce  qui  a  été  dit  aux 
|,"  40S  et  41a). 

§  623.  Outre  les  acides  libres  ^  les  vapeurs 
des  volcans  contiennent  des  substances  salines^ 
métalliques,  et   du  fluide  aqneux  dans  l'état  d^ 

(i)  Ces  aniSyses  tout  rapportée»  dani  le  ehap.  %i  de  «es 
voyages.  Ce  savant  naturaliste  ,  ea  raisonnant  sur  Forigine  de  cet 
acide ,  semble  persuadé  que  ce  même  acide  se  dégage  des  lieux 
aoaterrains  ou  plus  probablement  de  la  mer  même  >  qu^il  pénètre 
dans  les  trevassea  volcaniques  ,  et  qu'il  est  produit  par  la  dé- 
composition du  muriate  de  soude ,  à  Faide  des  acides  sulforiques 
qui  abondent  dans  les  volcans.  Il  paroit  que  Spallanzani  n*a 
reconnu  dans  les  vapeurs  d'aucun  volcan,  la  présence  réelle  de 
^'acide  muriatique. 
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\apear.  Près  de  la  fente .  d'une  lave  encore  fu-. 
mante  du  Vésuve  ^  Thomson  trouva  une  masse; 
solide^  compacte^  d*une  couleur  cendrée  verdâtre^ 
entièrement  soluble  dans  Teau^  et  qui,  après  Téva- 
poradon  du  fluide,  présenta  en  se  cristallisant  un 
sulfate  de  potasse.  Dolomieu  nous  assure  avoir  re^ 
cueilli  dans  plusieurs  courans  de  laves  de  TEtnà  , 
le  carbonate  de  soude  sublimé  aous  la  croûte  des 
scories.  Dans  le  §  404  ?  nous  avons  rapporté  plu- 
sieurs faits  relatifs  aux  productions  salines  du  Vé- 
suve ,  de  rÊcla  et  de  l'île  de  Bourbon  ,  auxquels 
nous  joindrons  les  suivans.  Dans  TËtna ,  le  mu- 
riate  d'ammoniaque  est  extrêmement  copieux,  et 
on  lé  trouve  en  morceaux  et  en  croûtes  cristal- 
lisées sous  les  voûtes  et  dans  les  fentes  des  laves. 
Carrera  et  Boccone  ont  écrit  que  dans  les  laves 
de  i635  et  de  1669,  on  en  recueillit  en  assez 
grande  quantité  pour  en  faire  un  commerce  à 
Catane ,  à  Messine  et  même  hors  du  royaume^ 
M/  Ferrara  (  Voy.  Champs^Phlégréens  de  la  Sicile^ 
pag.  2^86)  assure  en. avoir  vu  une  quantité  dé 
plus  de  mille  livres  qu*on  avait  retirée  de  la  lave 
de  178c.  Aux  substances  salines,  il  faut  joindre 
les  matières  métalliques  qui  se  subliment  avec  les 
vapeurs  qui  s* élèvent  ou  immédiatement  du  cra- 
tère ou  des  laves  encore  fluides.  Les  vapeurs  de 
la  lave  du  Vésuve  du  i8o5  produisirent  beaucoup 
de  muriatè  de  cuivre  ^  et  Montîcelli  rapporte  que 
la  lave  qui  dégorgea  du  même  volcan  la  nuit  du 
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9  octobre  i8i3^  fût  reconnue  quelques  mois  aprè^ 
couverte  de  fer  spéculairé. .  Uarsenic  sulfuré  tant 
ronge  que  jaune  ^  est  fréquent  dans  les  vapeurs» 
du  Vésuve  ^  de  la  Solfatara  et  des  autres  volcans;- 
le  ronge  dît  rubis  dt arsenic  est  souvent  cristaUlsé* 
Dotomieu  dans  nés  Acktitions  à  la  dissertation  de^ 
Bergman  ■  sur  les  produits  çolcaniques  ^  fait  encore 
mention  de  Fantimoine  et  du  mercure;  mais  je 
n'ai  pu  obtenir  aucune  indication  certaine  sur 
ces  deux  substances  métalliques.  Enfin  les  obser-.' 
rations  de  Menard  démontrent  que  la  lave^  bien^ 
que  dans  Tétat  de  fusion  ^  contient  aussi  en  abon» 
dance  de  Feau  qui  se  manifeste  par  le  moyea 
d'une  fumée  aqueuse  continue  ^  pendant  tout  le 
temps  que  dure  Fincandescence  ^  fumée  qui  est 
privée  de  tonte  odeur  (  Voy.  Journal  dt  physique  ^ 
tom.  80  ^  pag.  386  ).  De  Buch  avait  aussi  observfr 
que  les  vapeurs  qui  s^élevaient  dans  les  explosion^ 
de  i8ô5,  étaient  en  grande  partie  aqueuses* 
La  nature  de  ces  vapeurs  doit  être  sujette  à 
beaucoup  de  variations  qui  dépendent  de  Fétat, 
interne  du  volcan,  et  de  la  nature  des  substances 
dont  les  vapeurs  se  dégagent  on  auxquelles  elles 
s'unissent  dans  leur  passage.  Quelquefois  les  prin*« 
cipes  acides  prédomineront  dans  ces  vapeurs;  d'au- 
tres fois  Feau  pourra  s'y  trouver  en  si  grande  abon« 
dance,  qu'il  n'y  aura  aucun  danger  à  les  respirer. 
§  624*  G^  ^^^^  nous  avons  dit  ci^dessus  de 
Taclde  muriatique ,  se  vérifie  encore  par  rapport 
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aux  autres  substances  salines.    Comme  ces  subs" 
tances  se  trouvent  en  abondance  dans  les  vapeurs 
des  volcans ,  elles  s^unîssent  souv^it  aux  matières 
qui  ont  souffert  Faction  die  ces  volcans.  Rlaproth 
a  observé  la  soude  à  la  quantité  de  8  pour  loa 
dans  la  lave  petro-sillceuse  de  la  roche  Sanadoire, 
en  Âjuvergiie  ^  et  à  la  dose  d* environ  6  pour  loo 
dans  les  prismes    basaltiques  du   Hasenberg^  en 
Bohême.    Kennedy  a  découvert    la    soude    dans 
les  basaltes  de  Stafia  à  la  quantité  de  4  pour  100^ 
ainsi  que  dans  la  lave  de  TEtna  de  1662.  Le  pech» 
stein  du  Cantal  contient  la  soude  :  elle  se  trouve 
aussi  dans  Fanalcime  de  Montecchio   maggiore , 
contrée    voIcan|j»ée    du  Yicentin  ^   à  la  quantité 
depuis  quatre  et  demi  jusqu^à  quatorze  pour  cent, 
selon  Yauquelin    qui  a  encore    reconnu  dans  la 
Chabasie,  cette  substance  mêlée  avec  la  potasse 
à  la  dose  de  9  à  10  pour  100.  Dans  des   lieux 
éloignés  de  la  mer  ^  f ai  vu  tantôt   le  carbonate 
et  tantôt  le  muriate  de  soude  se  montrer  en  forme 
d^efflorescence ,    sur   quelques    tufs    volcaniques 
et  sur  plusieurs  coiirans  de  lave.  Parmi  les  ma- 
tières   volcaniques  que  j*ai  nommées^  il  y  en  a 
quelques-unes    que  plusieurs    naturalistes  ne  re- 
gardent pas  comme  telles;  j'en  parlerai  lorsqu^il 
s* agira  des  produits  volcaniques  contestés;  il  me 
suffit  pour  le  présent  de  démontrer  la  présence 
des    substances    salines    dans    quelques    produits 
volcaniques. 
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§  62$.  Ensuite  pour  ce  qai  regarde  la  potaMe^ 
Klaproth  Ta  trouvée  dani  le  fer  octaèdre  volca- 
nique, et  Kennedy  dans  le»  pierres  ponces.  La 
potasse  existe  aussi  dans  4a  pierre  alummeuse  de 
la  Tolfa  (I)  ,  matière  qui  sekm  toutes  les  appa- 
rences a  ètè  exposée  à  quelque  opération  voir 
canique ,  à  moins  qu^on  ne  veuille  la  considérer 
comme  une  lave  décomposée  et  altérée.  Les  am- 
phigènes  si  fréquens  dans  ks  contrées  volcaiûqnea 
de  ritalie  méindiotiale ,  contiennent  environ  %o 
pour  100  de  potasse^  et  cet  atcaK  se  trouve  encore 
dans  les  laves  qui  renferment  les  amphigèoes* 
Vauquelin  a  reconnu  la  potasse  dan»  ee  fossile 
que  Ton  n^a  rencontré  jusqu'ici  que  dans  les  pays 

(i)  En  faUant  mention  de  la  pierre  aliunineuBe  de  la  Tol£a, 
je  crois  ne  pas  devoir  passer  sous  silence  le  phénomène  de  sa 
cristaUisation  observé  par  MJVI.'  Giemondi  et  Brocchi.  LeB  cristaux 
ordinairement  fort  petits  sont  '  ag^ojipés  ensemble  dons  lea  fênteç 
et  dans  les  cavités  d«  kir  roche  qui  sert  de  matrice  aux.  filoiM  » 
çt  ces, cavités  sont  bien  souvent  revêtues  dWe  couche  plus  ou 
moins  épaisse  de  pierre  alumineuse.  On  remarque  dans  ces  cris- 
taux les  deux  formes  que  prend  Falun ,  savoir ,  le  cube  et  Foc- 
taèà-e.  On  snt  que  dans  la  pierri  de  la  Tolft  y  une  dose  con* 
ii<lérable  de-terre  siliceuse  et  àlmrineuae  enveloppe  Tilkm^  malgpr^ 
cela,   Vinterventiom    de  ces    deux  sortes    de  terre  ne  fiût  point 

•  •  •  • 

varier  la  forme  de  cristallisation ,  comme  on  Pobserve  dans  Faré* 
naire  de*  Fontainebleau,  dans'  le  quartz  rouge  de  Composteffé» 
etc.  Au  contraife  hipréacnee  ou  le.manqœ  dVan  iûe  chauger 
U  fomie.  du  sul&te  de  chaux  y  et  lorsqu'on  ajouter  une  petke  dose 
de  strontiane ,  on  voit  aussi  changer  la  forme  du  carbonate  cal- 
caire. Que  de  mystères  renferme  encore  le  phénomène  de  U 
^tallitacion  ! 
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TdcaniqaeB  ^  auquel  f  avais,  donné  le  nom  de  Za« 
xuUte^  qui  fut  appelé  taziaUte  par  M/  le  pro^ 
feseeur  Gisinondi,  et  que  Ton  a  enfin  nomme 
Haùyne  en  Thonueur  de  Tillustre  auteur  qui  a  si 
bien  mérité  de  la  science  minéralogique.  Klaproth 
(Yoy.  les  Mémoires  de  chimie^  tom.  i^  pag.  287  ) 
ayant  fait  Tanalyse  de  Talun  que  Ton  trouve  ea 
efflorescence  sur  les  parois  de  la  grotte  de  Mi- 
sène  ,  et  qui  lui  présenta  sur  mille  parties,  4?^ 
de  cette  substance  dans  toute  sa  pureté,  proposa 
la  question  suivante:  «  Qui  la  nature  prend-elle 
»  la  quantité  d* alcali  végétal  nécessaire  à  la  for- 
-»  mation  de  Falun ,  dans  cette  grotte  composée 
3»  de  tuf  volcanique  ,  et  où  la  végétation  ne  peut 
-»  avoir  lieu  ?  »  Klaproth  laissa  la  question  in- 
décise; mais  alors  on  ne  connoissait  pas  encore 
avec  quelle  abondance  la  potasse  existe  dans  les 
pierres  ponces  et  dans  d^autres  productions  vol- 
caniques. La  grotte  de  Misène  est  creusée  dans 
un  tuf  volcanique  composé  de  fragmens  de  sco- 
ries, de  laves  et  principalement  de  pierres  ponces; 
et  dans  ce  lieu  ^  il  y  a  un  développement  lent  ^ 
mais  continuel  de  gaz  hydrogène  sulfuré  qui  se 
répandant  dans  Tatmosphère,  produit  Tacide  sul- 
furique  ;  et  celui-ci  se  combine  avec  Talumine 
et  la  potasse  des  matières  volcaniques. 

§  6a6.  QuUl  me  soit  permis  de  faire  ici  une 
courte  digression.  liC  célèbre  Klaproth  à  la  fin 
de  Tanalyse  que  j*ai  citée,  conjecture  qu*il  y  a 
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au9»i  de  la  potasse  dans  Talun  da  volcan  demi- 
éteint  de  la  Solfatara.  Ce  soupçon  hii  vint  d*un 
opuscule  que  je  fis  imprimer  à  Naples  en  1792^ 
et  qu*il  me  fit  Thonneur  de  citer.  En  parlant  de 
Talun  de  la  Solfatara^  }e  ne  dis  pas  qa*il  Ait 
nécessaire  ^^employer  la  potasse  pour  le  faire 
cristalliser  :  je  n*avais  publié  ce  petit  écrit  que 
pour  donner  la  description  d*un  lieu  si  singulier^ 
ainsi  que  de  ses  produits;  et  ce  ne  fut  que  par 
occasion ,  que  je  parlai  dans  une  note  de  la 
manufacture  d*alun^  sans  entrer  dans  aucun  dé- 
tail. Cependant  comme  je  vois  que  mon  silence 
a  donné  lieu  à  une  opinion  équivoque,  je  dois 
rectifier  cette  opinion /en  avertissant  qu'au  com- 
mencement des  travaux,  il  ne  m* était  pas  pos- 
sible d'obtenir  F  al  un  cristallisé  ;  mais  après  la 
concentration  régulière  des  lessives,  j^avais  tou- 
joui*9  un  magma  salîn^  gras  et  onctueux  au  toucher^ 
ce  que  j^attribuâis  à  un  excès  diacide  qui  empê- 
chait la  cristallisationV  diaprés  Tidée  de  Bergman 
alors  généralement  adoptée.  La  belle  découverte 
de  Vauquelin,  sur  la  vraie  nature  de  Talan,  ne 
fut  connue  qu'en  Fan  5  (ï  797-1 798).  Ainsi  en 
me  conformant  à  l'idée  de  Bergman,  pour  dé- 
livrer le  fluide  de  Texcès  d'acide  ^  j'eus  recours  à 
la  lessive  des  savonniers ,  et  quelquefois  par  éco- 
nomie, à  Furine  putréfiée  ;  par  le  premier  moyen, 
on  introduisait  la  potasse  dans  l'alun ,  et  par  le 
second  Fammoniaque.  Mais  revenons  à  notre  sujet. 
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g  627.  Le«  Tapenrs  des  volcans  ont  la  prc^rtèté 
de  dissoudre  la  terre  siliceuse  ^  ce  qui  est  Teffet' 
de  la  chaleur^  de  Peau  et  des  principes  chimiques 
qu^elles  renferment  ^  comme  on  voit  les  eaux  du 
Geyser  qui  sont  très-chaudes  et  contiennent  là 
soude,  selon  Tanalyse  de  Black  .^  former  des  stalac- 
tites siliceuses.  Hamilton  dans  la  lave  du  Vésuve 
de  1 767,  trouva  de  petits  globules  siliceui:  sem- 
blables aux  perles  par  leur  couleur  et  par  leur 
forme.  Thomson  près  de  la  bouche  d*où  sortit  la 
]ave  du  même  volcan  en  1794^  aperçut  des  masses 
de  sables  volcaniques  unis  par  un  ciment  siliceux 
qui  en  couvrait  encore  la  surface ,  et  formait  en 
quelques  endroits  de  petites  stalactites  perlacées^ 
Grousted  parlé  de  pareilles  stalactites  siliceuses  de 
l'île  de  PÀ^scension,  et  les  décrit:  Scànœ  constantes 
globulis  viireis  conglomeratis^  Telle  paroit  encore 
l'origine  des  stalactites  siliceuses  de  la  0iontagne 
de  Satita  Fiôra,  de  celles  de  fîle  d'Ischia  <*>  et 
des  croates  silîceiises  semblables  au  pechstein  de 
là  solfatara  de  Pouzzole;  car  ou  ne  peut  pas 
douter    de  la  nature    volcanique   de   ces    divers 


(i)  P«nni  celles-ci,  j'en  ai  tu  quelques-unes  de  très-belles, 
dures ,  compactes  et  d*une  apparence  quartzeuse ,  formant  de* 
liens  siliceux  qui  unissaient  ensemble  quelques  aifaas  de  petites 
pierres  ponces.  On  eut  dit  qu^one  substance  siliceuse  fluide  s'était 
répandue  entr* elles ,  et  que  là  où  elle  s* était  trouvée  en  plus 
grande  abondance ,  elle  avait  formé  de  petites  masses  qui  res- 
semblaient au  quarts  laiteux. 


.♦ 
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lieux.  Tai  examiuè  pluaièurs  èchantiUone  de  cette 
Bubdtance  à  laquelle  on  a  donaé  le  nom  d^hya- 
lithe  ou  même  de  verre  de  Millier  (ces  échau- 
tUlons  proveuaienc  les  uob  de  Francfort^  et  le» 
autre»  de  Hliniki^  en  Hongrie)^  et  cette  subs-* 
t^aoe  dite  encore  quartz  hyalin  concrétionni  ^  m*a 
paru  une .  véritable  Btalactite  silicewe  semblable 
à  celle  que  j^ai  trouvée  dans  quelque»  laves  du 
cratère  d^Astruni^  près  de  Napies,  et  que  fai 
décrite  dans  les  Voyages  physiques  et  lithologiques 
dans  la  Campame  ^  tom.  %  ^  pag.  64.  Si  la  roche 
de  Hongrie  dans  laquelle  on  trouve  Thyalithe  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  quelques  lave» 
des  Champs-Phlégréeus  ^  celle  de  Francfort  me 
semble  identique  avec  beaucoup  de  laves  poreuse» 
bien  qu^on  ait  voulu  lui  attribuer  le  nom  de 
mandelstein.  L*albo-opale  des  monts  Euganéens  (0 
est  encore  une  stalactite  siliceuse  qui  s^est  for- 
mée dans  les  vides  et  dans  quelques  fentes  de» 
laves  de  cette  contrée  ^  ainsi  que  cette  substance 

(I)  Daat  le  Journal  de  Padoue^  tom.  33,  pag.  S8,  on  a  nié 
ce  phAvouène.  VM<Hopaîe  des  mente  JSiigeaUene ,  y  dk-on,  esi 
une  stàbsiamce  que  wms ,  bien  fiie  du  paye  ,  nous  ne  counoissons 
pas  du  moins  S9us  ce  nom  doui  ni  Strange^  ni  Dclomieu^  ni 
Fortis •  ai. Oroiogio  , ni  Terzi^  ni Du-rio nom  fais  usage*  Tinvice 
le  savant  rédacteur  de  cet  article  à  lire  ce  4{iie  Fertît  a  écrit 
dans  le  tom.  6  des  Mémoires  de  la  Société  ira/kime,- pag.  a4S- 
Voici  comme  il  s^exprùne  :  «  La  lave    ped:o-«iliceiiiae  det  monta 

>  Euganéens  présente  des  cavités  dans  son  intérieur,  tantôt  en^ 

>  tièrement  vides  ,  tantôt  remplies  de  terre  siUccase  en  couchas 
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Opaline,  en  lamee  minces  mamelonnées,  c(ue 
M/  Cordier  a  trouvée  dans  le  cratère  du  Pic  de 
Ténériffe ,  au  près  dHncrustations  de  soufre.  Dans 
rtle  Gracieuse,  Tune  des  Canaries,  M/  De  Hum- 
l>oldt  observa  un  basalte  poreux  dont  les  cavités 
allongées  depuis  deux  jusqu^à  huit  lignes  de  dia- 
mètre ,  étaient  tapissées  de  calcédoine,  et  d^autres 
1)asaltes  couverts  d^une  substance  mamelonnée 
indiquée  sous  le  nom  de  verre  volcanique  ou 
d^byalithe.  Ne  serait-ce  pas  encore  là  l'origine 
de  Fopale  noble  ?  Je  n^oserais  Tassurer  ;  mais  je 
penche  à  le  croire  ,  après  avoir  va  cette  précieuse 
isubstance  dans  le  basalte  de  Francfort ,  roche  que 
je  regarde  comme  une  lave  compacte.  Le  guhr 
siliceux  des  volcans  de  Tîle  'de  France ,  analysé 
par  Klaproth,  contient  72  de  silice,  2^1  d'eau, 
et  par  là  se  rapproche  de  la  nature  de  Topale 
que  Karsten  regarde  comme  une  silice  hydratée. 


»  pulvérulentes  et  aréneuses  ;  et  tantôt  enfin  enduites  d^ageUe,  » 
Si  le  compilateur  du  Ji^irnal  de  Padoue  veut  bien  examiner  lei 
échancilloot  enduits  d'agate^  il  verra  que  la  substance  siliceuse 
de  forme  stalactitiqae  dont  les  cavités  sont  l'evétues ,  qui  est  de 
couleur  tantôt. grise  ,  tantôt  rougeatre ,  et  que  Fortis  avait  appelée 
4»gate^  est  cette  même  variété  de  pierre  siliceuse,  que  les  Alle- 
mands ont  nommée  aibo-opale ,  demi-opale ,  etc.  (  Voy.  BrocBant» 
'Minéralogie^  tom..  i,  pag*  347).  Fortis  avait  vu  et  connu  cette 
substance;-  mais  U' publication  de  ses  écrits  remontant  à  une 
époque  de  plus  de.  ao  ans,  il  n^estpas  bien  surprenant  qu^il  ait 
donné  à  cette  même  substance  un  nom  di£Férent  de  celui  qui 
.•*est  postérieurement  introduit  dans  la  géologie. 
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§  628.  Les  acides  contenus  dans  les  vapeurs 
des  volcans  agissent  sur  la  superficie  des  laves  qui 
sont  exposées  à  leur  action  ^  et  celles-ci  prennent 
différentes  couleurs  correspondantes  aux  divers 
degrés  d*oxidation  du  fer  qu'elles  contiennent. 
Menard  parmi  les  laves  altérées  du  Vésuve ,  a 
observé  la  série  entière  des  degrés  d'oxidation 
du  fer ,  caractérisés  par  les  nuances  qui  s'y  rap- 
portent^ et  dans  Tordre  déterminé  par  Kirwan 
qui  est  le  suivant:  i.°  bleuâtre^  a.°  vert,  .3.® 
brun ,  4.®  rouge  ,  5.®  jaune  ,  6.°  jaune  pâle ,  7.? 
blauc  Gomme  la  couleur  la  plus  fréquente  est 
le  jaune  ou  le  jaune  pâle,  plusieurs  naturalistes 
trompés  par  cette  apparence  ,  ont  cru  voir  des 
efflorescences  de  soufre  sur  la  superficie  de  toutes 
les  laves  altérées  près  de  la  bouche  des  volcans. 
II  importe  enfin  de  remarquer  que  sous  la  dé- 
nomination de  vapeurs  de  voicans^,  on  peut  encore 
comprendre  ces  exhalaisons  méphitiques  passa- 
gères qui  se  répandent  dans  quelques  endroits 
voisins  des  volcans ,  surtout  à  Toccasion  des 
grandes  éruptions.  J^examinai  les  mofettes  qui  se 
formèrent  en  divers  lieux  voisins  du  Vésuve , 
pendant  l'éruption  de  1794^  ^^  j^  '^^  trouvai 
composées  de  gaz  acide-carbonique  et  de  gaz 
azote  ^  avec  quelque  mélange  d'acide  .suif utique 
dont  la  présence  étflit  démontrée  par  la  baryte 
qui  se  précipitait  de  sa  dissolution  dans  Tacide 
muriatique.  Ces  émanations  méphitiques  détruisent 
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tout  germe  de  végétation  dans  les  lieux  qu'elles 
envahissent.    Cependant  on  croit  communément 
que  les  oliviers  et  les  poiriers   se  préservent  de 
cette  influence  destructive  ^  ce  qui  serait  un  phé- 
-nomène    aussi  curieux   que  singulier  de  la  phy- 
sique végétale.    Dans    l'objet   de  déterminer  les 
êubs tances  que  contiennent  les  vapeurs  des  vol- 
cans ^  nous  avons  pris  pour  base  de  nos  recher-*- 
ches^  les^produits  que  nous  pouvons  y  reconnoitre 
à  Taide  de  nos  sens  ;  mais  il  est  trè&-vraisemblable 
qu'il  y  a  d'autres  produits  qui  nous  sont  encore 
inconnus^  ou  parce  qulk  sont    très«-volatils ^  ou 
parce  qu'ils  ne  laissent  aucune  trace  visible  qui 
puisse  nous  faire    apercevoir   de   leur  ei^istence. 
Tels  sont  les  fluides  galeux ^  savoir^  les  gaz  acide- 
carbonique^  azote ^  hydrogène,  etc.:  quelques-uns 
de  ces  fluides  se  montrent  parfois  dans  les  mou- 
fettes passagères ,  mais  il  est  probable  qu'ils  exis^ 
tent  dans  toutes  les  vapeurs  des  volcans,  en  plus 
ou  moins  grande  quantité,  et  qu'ils  ont  beaucoup 
d'influence  dans  les  opérations  volcaniques.  Une 
exacte  analyse  chimique  des  vapeurs  des  volcans 
qui  tendrait  principalement  à  déterminer  la  na- 
ture des  gaz  qu'elles  contiennent ,  serait  un  tra- 
vail ^gne  d'occuper  les  soins  des  chimistes    qui 
sont  à  portée  de  pouvoir  l'entreprendre;  mais  ce 
travail,  suivant  moi,    devrait  être  répété  {idûsieurs 
ibis,  en  diverses  circonstances  et  dans  les  difl^- 
rentes  phases .  du  volcan« 
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§  629.  Il  nous  reste  à  rechercher  qa*eUe  peut 
être  rorigine  des  acides^  des  alcalis  et  des  autres 
substances    contenues  dans  les  vapeurs  des  vol- 
cans.  Je  ne    cesserai    de  répéter    que    dans  ces. 
laboratoires  immenses  et  prodigieusement  actifs  j 
il  doit   exister  une   succession    de  combinaisons 
chimiques  dont  le  nombre  est  infini.  Le  nitre  qui 
se  montre  en  si  grande  abondance  dans  certaines 
circonstances    et  dans  quelques    matières  ^  et  le 
sel  marin  qui  F  accompagne  toujours ,  démontrent 
que  Tacide    nitrique  et  Tacide    muriatique  s^en- 
gendrent  tranquillement  dans  le  sein  de  Tatmos-. 
pbère.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  dans  le  §4^^ 
sur  la  génération  spontanée  des  sels  dans  les  eaux 
et  dans  Tain  Pourquoi  donc  de  semblables  com- 
binaisons ne  pourraient-elles  pas  avoir  lieu  dans 
les  cavités  de  Tintérieur  des  volcans?  Au  chapitre 
XCYII,  nous  avons  exposé  les  raisons  qui  rendent 
ti'ès-probabje   Thypo  thèse    que.  les   embrasemens 
des  volcans  dépendent  de  Finflammation  du  bin 
tume  fluide.    Les  substances  bitumineuses  four-, 
dissent  Tanmioniaque ,  beaucoup  de  gaz  hydro- 
gène carburé^    accompagné    quelquefois  d'acide 
carbonique  et  d'hydrogène  sulfuré.  Dans  les  §/' 
600,  601  et  6o5,  nous  avons  parlé  de  la  fréquente 
uoion  des  bitumes  fluides  avec  les  eaux  chargées 
<îe  sels  muria tiques  i)  et  dans  le  §  617,  nous  avons 
fait  voir  qu  il  est  trèsrprobable  que  duna  les  cou-, 
«hes  terrestres    où  réside  le  foyer  des  volcans  ^ 
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où  du  moins  il  pénètre  n  il  y  ait  des  roches  qui 
contiennent  le  fer  suroxigèné  ou  encore  les  py- 
rites. La  potasse  même  qu'on  croyait  autrefcii 
appartenir  exclusivement  aux  végétaux,  on  re- 
rconnoît  aujourd'hui  qu'elle  existe  souvent  dans 
le  règne  fossile.  On  peut  donc  dans  les  lieux  où 
brûlent  les  volcans,  admettre  la  présence  de 
toutes  ces  substances  qui  par  leurs  combinaisons 
et  par  leurs  décompositions  donnent  naissance 
aux  produits  dont  nous  traitons;  et  si  le  moyen 
le  plus  efficace  que  nous  ayons  pour  opérer  les 
décompositions  et  les  nouvelles  combinaisons  de 
beaucoup  de  substances  est  le  feu,  qui  pourra 
évaluer  l'activité  de  ce  moyen,  lorsqu'il  est  em- 
ployé en  grand  et  dans  les  mains  de  la  nature? 
On  dira  peut-être  que  je  suis  forcé  de  recourir 
à  beaucoup  de  principes  ;  mais  je  prie  le  lecteur 
de  réfléchir,  i.°  que  là  où  l'on  voit  paroître  un 
grand  nombre  de  divers  produits,  on  doit  né- 
cessairement admettre  un  grand  nombre  de  di- 
verses causes  ;  a.®  que  tous  les  principes  que  f  ai 
supposés  ont  quelque  fondement  dans  la  nature: 
leur  application  pourra ,  si  l'on  veut ,  être  hy- 
pothétique ,  "mais  leur  existence  n'aura  rien  d'ima- 
ginaire. Lorsqu'il  s'agit  de  '•endre  raison  de  cet 
produits  à  la  génération  desquels  il  ne  nous  est 
pas  permis  d'assister,  nous  devons  nécessairement 
recourir  à  l'influence  des  causes  que  nous  con- 
noissons. 


LIVKE  VU.   CHAP.    Cil.  85 

CHAPITRE    CIL 

Des  éruptions  de  matières  incohérentes. 

§  63o.  Lies  jets  de  matièrée  détachées,  quel^ 
*  quefois  tranquilles ,  lents  et  continués ,  d'autres 
fois  interrompus  ,  violens  et  tumultueux ,  forment 
la  seconde  opération  des  volcans.  Ceux-ci  de  tempe 
en  temps  sont ,  pour  ainsi  dire  ^  dans  Un  état 
d'action  modérée ,  pendant  lequel  ils  lancent  bord 
du  cratère  '^  quelques  amas  de  pierres  et  de  terres^ 
qui  d'abord  se  dilatant  en  forme  de  girandoles  , 
et  puis  retombant  en  grande  partie  dans  le  gouffre 
qui  les  avait  vomis ,  en  sont  rejetés  de  nouveau» 
Leur  projection  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la 
ligne  verticale  ;  mais  lorsqu'ils  sont  hors  du  cra- 
tère ,  ils  s'étalent  en  gerbes ,  selon  l'expression 
de  M/  Menard ,  et  pendant  que  les  matières  du 
milieu  retombent  dans  le  cratère ,  les  autres  s'en 
éloignent ,  et  se  déchargent  sur  le  dos  du  cône«. 
Ces  jets  composés  de  pierres  enflammées  ,  sont 
lamineux  pendant  la  nuit,  ce  qui  a  donné  lieu 
à  l'opinion  vulgaire  que  des  flammes  sortent  de 
la  bouche  du  cratère.  Cette  bouche  ne  vomit 
^  jamais  de  véritables  flammes ,  si  l'on  excepte 
^^  quelque  inflammation  accidentelle  et  passagère 
de  gaz  hydrogène:  en  effet,  il  n'est  pas  possible 
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que  les  flammes  depuis  la  profondeur  du  gouffre 
oà  doit  être  le  foyer  de  l'embrasement,  parvien- 
nent jusqu'à  la  cime  du  cratère.  M/  Menard  ayant 
analysé  les  causes  qui  peuvent  produire  Tappa- 
rence  de  flammes  dans  les  explosions  des  volcans, 
se  fonde  principalement  sur  Tobservation  qu'il  a 
faite  lui-même  ,  qu'outre  les  pierres  d'un  volume 
sensible ,  il  y  a  dans  chaque  projection ,  une 
grande  quantité  de  sable  embrasé  ;  et  il  est  per- 
suadé que  c*est  ce  torrent  de  points  lumineux , 
du  moins  en  grande  partie ,  qui  par  leur  nombre 
infini,  leur  imperceptibilité  et  leur  éclat  ne 
pouvant  être  distingués ,  paroissent  ainsi  comme 
un  feu  continu,  et  d'autant  mieux  que  chacun 
d'eux  encore ,  à  raison  de  la  vivacité  de  son 
mouvement,  doit  produire  l'apparence  d'un  trait. 
Ces  mêmes  jets  se  succèdent  avec  une  grande 
irrégularité ,  et  souvent  avec  une  telle  fréquence, 
que  les  pierres  d'une  éruption  sortent  de  la  bouche 
pendant  que  celles  lancées  par  l'éruption  précé- 
dente sont  encore  en  Fair  ou  retombent  :  dans 
ce  cas ,  la  hauteur  à  laquelle  les  pierres  s'élèvent 
n^est  pas  ordinairement  fort  grande;  mais  d'autres 
fois  ces  jets  de  matières  incohérentes  deviennent 
très-volumineux.  Dans  la  grande  éruption  du  Vé- 
suve de  1 794 ,  aussitôt  après  que  la  lave  eut 
cessé  de  couler  des  flancs  du  volcan,  les  érup- 
tions des  matières  détachées  et  terreuses  du  som- 
met commencèrent  et  durèrent  sans  iaterruption 
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pendant  plusieurs  jooub.  On  voyait  à  chaque  ins- 
tant sortir  de  la  bouche  du  cratère^  ua  amas 
si  démesuré  de  pierres  et  de  matières  terreuses^ 
qu'il  en  remplissait  tout  Fespace  bien  qu'il  eût 
près  d'un  mille  de  périmètre.  Cet  amas  s^élevait 
à  une  grande  hauteur  ^  et  se  dilatant  dans  Vair^ 
il  formait  une  autre  montagne  qui  paroissait  plus 
grande  que  celle  qui  Vavait  vomi.  Les  matières 
terreuses  et  pulvérulentes  abondent  dans  ces  érup« 
tioos.  Ces  matières  proviennent  en  grande  partie 
du  violent  frottement  que  souffrent  les  pierres^ 
et  qui  réduit  en  poussière  celles  qui  sont  les 
moins  dures  et  offrent  par  conséquent  une  moin- 
dre résistance. 

§  63i.    Cependant  les  explosions  de  matières 

incohérentes  sont  quelquefois  isolées  ,  et  forment 

ane  seule  grande  éruption.  Au  lieu  de  se  succéder 

les  unes  aux  autres^  elles  se  réunissent  en  une 

colonne  immense  et  d*un   diamètre  égal  à  celui 

de  la  bouche  du  volcan ,  qu'on  voit  s'élever  dans 

Tair  à  une  grande  hauteur ,  et  ensuite  se  dilater  et 

s'étendre  par  son  sommet ,  en  prenant  la  forme 

d'un  pin  si  bien  décrite  par  Pline,  le  jeune  (0  ^ 

^— — — — i— ■■*»^— y^— — ^— *— ^M— — ^—  I     »■  ■     I  I  I  — ^— — 

(i)  Voici  le»  paroles  de  Pline  qui  observt^  cette  éruptioa  du 
port  de  Miflène  :  Nuhes ,  incerium  procul  imuetuibus  ex  ^uq  monte 
{Veswfiwa  fuisse  postea  cognitum  est)  oriebatur,  eujus  simlitw 
dinen  et  formam  non  alla  magis  arbor  quam  pihus  exprfisserit. 
Nan  longissùno  çeiut  trunco  efiata  in  altutu^  quihusdam  ramis 
^fmdebaturi  credo  quia  recenti  spiritu  erecta,  deinde  sentscente 
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dans  sa  lettre  à  Tacite  ,  sur  la  mort  de  son  oncïe. 
Braccini  dans  la  relation  de  l'éruption  du  Vésuve 
de  i63;  ,  dît  que  la  hauteur  de  la  colonne  (0 
qui  sortait  de  la  bouche  du  volcan  ^  prise  de 
Naples  avec  un  quart  de  cercle ,  dépassait  trois 
milles.  11  est  probable  que  dans  cette  observation^ 
il  se  glissa  quelque  erreur  qui  en  exagéra  le  ré- 
sultat. Lorsque  la  force  de  gravité  prévaut  sur 
celle  d'impulsion  communiquée  par  le  volcan , 
cette  immense  agrégation  de  matières  se  décharge 
ou  sur  la  montagne  même  ou  sur  les  endroits 
où  elle  a  été  transportée  par  la  force  des  vents. 
La  quantité  de  matière  que  dans  ces  circonstances 
im  volcan  peut  rejeter  de  son  sein ,  surpasse  toute 
imagination.  Quoique  le  Vésuve  soit  un.  des  plus 
petits  volcans ,  il  vomit  cependant  dans  Téruption 
qui  eut  lieu  au  temps  de  Titus  ^    une  si  grande 


eo  destUuta ,  tad  etham, pondère  suo  victa ,  in  lathtudinem  vanescebat , 
candida  interdum,  interdun  sordida  et  maculosa ,  prout  terrant, 
cineremçé  sustulerat, 

(i)  Le  Père  délia  Torre,  dans  Fhistoire  du  Vésuve,  raconte 
que  lors  de  Téruption  du  ao  janvier  I7S5,  ayant  calculé  le 
temps  que  les  pierres  lancées  mettaient  à,  tomber ,  il  le  trouva 
de  8'',  d^où  il  conclut  qu*elles  étaient  montées  à  la  hauteur  de 
9S6  pieds  de  Paris.  Bridone  sur  Tautorité  de  Recupero  dit  que 
les  pierres  lancées  par  TEtna ,  emploient  2 1"  pour  retomber  à 
terre  ,  ce  qui  donnerait  une  ascension  de  661 5  pieds.  La-Con- 
damine  qui  se  trouvait  présent  à  une  éruption  du  Cotopaxi  en 
1738,  jugea  que  les  matières  furent  lancées  à  la  hauteur  de 
3766  pieds. 


iiy&£  vu.  GHAP.  en.  89 

quantité  de  matières  détachées  (0  qu'elles  suffirent 
pour  ensevelir  les  deux  villes  d'Uerculanum  et 
de  Fompeïa ,  et  pour  les  couvrir ,  en  quelques 
endroits^  d'une  couche  de* plus  de  cent  pieds  de 
hauteur.  La  fondre  (^)  serpente  souvent  entre  ces 
masses  énormes'  et  terribles'^  composées  de  sco- 
ries^ de  cendres  et  de  morceaux  de  laves  rom- 
pues et  brisées ,  et  qui ,  restant  en  équilibre  dans 

'  I  •  ■ 

(i)  Ces  grandes  émptioos  extraordinaires  et  isolées  'semblent 
n*aYoir  lieu  que  dans  les  volcans  qui,  après  un  long  intervalle 
de  repos ,  s^allument  de  nouveau.  Lorsqu^un  volcan  reste  long- 
temps tranquille ,  son  cratère  se  ferme  ,  et  souvent  la  vaste  ou-- 
verture  de  F  entonnoir  se  transforme  en  une  plaine ,  qui ,  sem- 
blable à  une  immense  voûte ,  couvre  la  profondeur  de  Fabtme  : 
mais  dès  qu^il  commence  à  se  mettre  en  mouvement ,  la  première 
opération  est  celle  de  s^ouvrir  un  passage  et  de  lancer  .dans  Pair 
toutes  les  matières  qai  s^opposent  à  ses  explosions.  Si  cette  opé- 
ration est  au-dessus  de  ses  forces ,  son  énergie  reste  comprimée, 
et  il  est  contraint  de  chercher  nue  issue  dans  le  cdté  le  plus 
foible  de  la  montagne.  L'éruption  qui  eut  lieu  du  temps  de 
Titus,  et  qui  ensevelit  Herculanum  et  Fompeïa ,  était  composée, 
non  de  matières  travaillées  par  le  volcan  à  cette  époque ,  mais 
bien  des  précédentes  productions  du  Vésuve  lorsqu'il  était  dans 
un  état  d'activité ,  qui  sait  combien  de  siècles  avant  (  Voy.  %  608  )  ! 
Ces  madères  parmi  lesquelles  abondaient  principalement  les  pierres 
ponces,  s'étaient  accumulées  autour  de  la  bouche,  en  avaient 
fermé  le  cratère  ,  et  dans  cette  circonstance ,  elles  furent  seule* 
ment  rejetées  par  le  volcan. 

(2)  C'est  ce  qui  a  été  écrit  par  plusieurs  auteurs  qui  ont  donné 
la  description  de  quelques-unes  de  ces  singulières  éruptions  ; 
mais  il  est  possible  qu'en  observant  de  loin,  ils  ont  pris  pour 
la  foudre  ou  pour  des  éclairs ,  quelques  inflammations  passagères 
de  gaz  hydrogène. 
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Tair  pendant  trente  ou  quarante  minutes^  sou- 
tenues par  la  nouvelle  matière  que  le  volcan 
continue  à  vomir,  et  formant  un  seule  masse 
démesurée  ,  obscurcissent  Fhorizon  ^  et  menacent 
de  la  destruction  et  de  la  mort  les  populations 
voisines.  Parmi  les  pierres  tombées  dans  ces  cir- 
constances ,  on  en  a  trouvé  quelques-unes  aux-» 
quelles  on  a  donné  le  nom  de  bombes  du  Vé- 
suve ^  à  cause  de  leur  forme  sphérique  ou  sphé- 
roïdale.  En  les  brisant,  on  reconnoît  que  ce 
sont  des  morceaux  détachés  d^anciennes  laves , 
qui  ayant  été  fondas  de  nouveau  à  leur  super- 
ficie ,  ont  reçu  cette  forme  par  un  collision  ré- 
ciproque et  par  des  chocs  répétés  contre  d^autres 
pierres  avec  lesquelles  ils  ont  été  agités  pendant 
qu^ils  étaient  encore  dans  un  état  de  mollesse. 

§  632.  Les  éruptions  de  matières  incohérentes 
sont  principalement  composées,  i.°  de  morceaux 
isolés,  plus  ou  moins  grands,  d^anciennes  laves 
rompues  et  brisées;  a.°  de  pierres  ponces:  celles-ci 
furent  très-copieuses  dans  les  anciennes  éruptions 
du  Vésuve;  aujourd'hui  on  n'en  voit  presque  pas; 
3.°  Ae  scories  qui  quand  elles  sont  réduites  en 
petits  fragmens ,  reçoivent  le  nom  de  lapilli  (0; 
4.°  d'une  matière  terreuse  et  pulvéru)ente  plus 
ou  moins  fine.  Deux  savans  naturalistes,  mes  amis, 


(1)  Ces  lapilli  sont  quelquefois  légèrement  vitrifiés ,  et  ressem- 
blent aux  jicoriei  des  fonderies ,  réduites  en  petits  fragment.^ 
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MM."  Menard  de  la  Groye  (  foumal  de  physique^ 
tom.  80,  pag.  400  ))  et  Moricand  de  Genève  (BibL 
xtnwerselle^  tom.  a,  pag.  6%  )^  se  Bont  occupés 
de  ces  substances  pulvérulentes  ^  vomies  par  les 
volcans  ^  et  indiquées  en  général  par  le  nom  de 
cendres.  Ces  naturalistes  distinguent  les  sables  des 
cendres.  Les  premiers  sont  noirâtres,  pesans^ 
brillans  ;  les  grains  en  sont  plus  ou  moins  sen* 
sibles.  Les  cendres  an  contraire  sont  blanchâtres 
ou  grisâtres  dans  leur  état  naturel ,  très-légères 
et  si  fines  qu* elles  sMntroduisent  partout.  Dans 
leur  apparence ,  elles  ressemblent  parfaitement 
aux  cendres  ordinaires,  dont  cependant  elles 
diffèrent  beaucoup  par  leur  nature.  Gomme  les 
sables  et  les  cendres  sont  lancés  en  même  temps, 
ils  retombent  mêlés  ensemble;  mais  il  peut  y  avoir 
des  circonstances  où  ils  se  séparent  selon  leur 
diverse  gravité  spécifique,  ce  qui  sera  spécialement 
reflTet  du  vent.  Les  sables  sont  formés  de  firag- 
mens  de  pyroxène  ,  d*amphigène  ,  de  péridot  ^ 
de  fer  oligbte  et  de  fer  oxidulé  titanifère.  Mais 
quelle  est  la  nature  des  cendres?  On  les  consi- 
dère communément  comme  produites  par  la  col- 
lision et  la  trituration  des  pierres  qui  lancées 
par  le  volcan,  s^ntrechoquent:  mais  M.**  Menard 
rejette  cette  opinion  par  différentes  raisons  ,  et 
principalement  parce  que  la  quantité,  la  ténuité 
et  Funiformité  des  cendres  lui  semblent  exclure 
ridée  d'une   simple  trituration.  De  là  ^  il  pense 
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qu^une  lave  fondue  peuti)  pendant  qa*elle  cist 
dans  Tètat  de  fluidité,  être  lancée  par  quelque 
violente  éruption ,  en  sorte  que  la  résistance  de 
Fair.  la  force  h  se  diviser  en  une  infinité  de  par- 
ticules très-subtiles ,  comme  cela  arriverait,  dit-il, 
si  Ton  tirait  un  fusil  rempli  de  plomb  fondu, 
ou  comme  il  Ta  .éprouvé  lui-même  quelquefois 
en  tirant  avec  de  Teau  0).  M/  Menard  -a  <;}onné 
le  nc^m  de  lai^e  pulvérulente  à  celle  qui  s^-étant 
trouvée  dans  une  pareille  circonstance ,  a  été 
changée  en  cendres  ou  en  poussière  très-fine. 
M/  Moricand  adoptant  en  partie  Fidée  de  M/ 
Menard,  admet  la  possibilité  que  pendant  qu*une 

(l)  M.'  B€ddo€8,  .anglais,  a  proposé  une  Mmblable  conjecture 
dans  ses  Obstructions  sur  les  silex  qu*on  trouve  dans  lès  bancs 
de  craie.  Après  avoir  exposé  que  pour  expliquer  quelques  phé- 
nomènes qu*on  observe  dans  ces  silex,  relativement  à  leurs 
piarûes  soit  externes,  soit  internes,  et  spécialement  à  cette  poudre 
blanche  qu*on  voit  quelquefois  dans  Tintérieur  de  leurs  cavités, 
il  convient  de  recourir  au  dégagement  de  quelque  fluide  élastique, 
il  ajoute:  «  La  poussière  et  les  cendres  vomies  en  si  grande 
»  abondance  par  les  volcans  ,  doivent  être  Pefifet  d'une  action 
»  à  peu  près  pareille.  Supposons  une  substance  en  fusion  du 
»  dedans  ou  dn  dessous  de  laquelle  se  dégage  rapidement  et 
yt  avec  abondance  un  fluide  élastique  aériforme  ou  à  Pétat  de 
H  vapeur,  dispositions  très-ordinàires  dans  le  moment  d*une 
y»  éruption.  Ces  fluides  élastiques  sortent  avec  une  violence  si 
»  prodigieuse ,  qu'ils  dissipent  la  matière  fondue ,  et  la  chassent 
^  devant  eux ,  comme  un  vent  violent  fait  voler  la  poussière. 
»  Cette  matière  arrivant  dans  l'atmosphère,  y  devient  concrète 
a»  en  se  refroidissant ,  et  retombe  comme  de  la  neige  sur  le  sol 
»  environnait.»  Yoy.  B^l.  bn$*j  tom.  la^  pag.  411  )• 
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lave  fltude  est  encore  dans  le  foyer  ^  ou  pour 
ainsi  dire  ^  dans  le  bain  du  volcan^  il  survienne 
un  développement  subit  de  quelque  gaz  ou  fluide 
élastique^  qui^  dans  son  explosion,  divisant  cette 
lave  en  parties  très-subtiles ,  la  chasse  avec  une 
extrême  violence  hors  du  cratère,  sous  la  forme 
de  pous^èré.  Ce  second  auteur  admet  donc  encore 
lui-même  cette  nouvelle  espèce  de  lave  pulvé- 
rulente; mais  comme  elle  est  noirâtre  et  com- 
posée de  petits  grains  qui  font  qu^elle  ressemble 
à  la  poudre  fine  de  chasse ,  il  veut  qu*on  la 
distingue  de  cette  poussière  très*subtile,  presque 
impalpable,  de  couleur  gris-clair,  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  de  cendre. 

§  633.  Distinguer,  dans  le»  matières    terreuses 
des  volcans ,  ce  qu'on  appeUe  cendre  d'avec  cette 
arène  ou  sable   noir  composé  des  substances  que 
nous  avons  déjà  nommées ,  savoir,   de  fragmens 
de  pyroxène ,  d'amphigène  ',  de  péridot ,  de  fer 
oligiste  ,  etc.,  cela  me  paroît  aussi  juste  qu'exact: 
mais  doit-on  admettre  cette  nouvelle   espèce  de 
lave   pulvérulente,    et  la  manière    dont   elle  se 
fontie  ?  Pour  expliquer  l'origine  de  la  pierre  de 
Sorrente  qui  a  tous  les  caractères  des  laves,  ex- 
cepté ceux  de  la  dureté  et  de  la  compacité  ,  étant 
fragile  et  tendre    au   point   qu'elle    ressemble  à 
un  tuf ,  j'avais  eu  recours  à  une  hypothèse  assez 
semblable  à  celle  de  MM.*"  Menard  et  Moricand. 
Bans  le  tom.  i  ,  pag.  40  ^^^    Voyages   dans  la 
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Campanie^  j*at  dit  que  û  dans   Tinstant  où  une 
lave  est   près  de  se    consolider,    il  survient   un 
développement   général  et  uniforme  de  quelque 
gaz ,  et  que  chaque  particule  de  lave  ait  un  es-^ 
pace  suffisant  à  sa  cristallisation,  ses  parties  en 
ee  cristallisant,  subiront  réciproquement  une  re- 
traite ou  éloignement  d'où  résultera  un  tout  cris- 
tallisé  dans  ses  plus  petites    parties ,   mais    peu 
cohérent  (Voy,  la  fin  du  %  348) >  comme  serait 
une  masse  de  sucre.  Mon  hypothèse  était  relative 
à  une  lave  déjà  sortie  du  cratère  ;   au  contraire 
d'après    celle  de  M/  Menard ,    on    considère  la 
lave    dans  sa  fournaise ,  et  Ton    suppose  le  dé- 
veloppement d^un  gaz  capable  de  lancer  hors  du 
cratère ,    toute  la  masse    de  la  lave    réduite  eu 
parties  très-subtiles.  Une  semblable  hypothèse  n*a 
certainement  rien  qui  répugne,   et  dans  le  §  4^^ 
on  a  vu  que  par  là  on  peut  expliquer  Forigine 
des  sables    aurifères  :    mais  dans    le  cas    dont  il 
s'agit  ici ,  c'est-à-dire  ,  des  cendres  volcaniques^ 
il  me  semble  xju'il  n'est  pas  nécessaire  de  recourir 
à  une  combinaison  si  extraordinaire,  quoique  je 
ne  nie  point   qu'elle  ne  puisse    avoir  lieu  dans 
quelque    circonstance.    Gomme    les  éruptions  de 
cendres  sont  ordinairement  accompagnées  d'érup- 
tions de  laves,  il  est  naturel  de  penser    que  la 
formation  des  premières    est  différente    de  celle 
des  secondes^    Si  la  cendre   est  une  lave  pulvé- 
rulente,   pourquoi   ne   sort^elle    pas   du  volcan 
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dans  le  même  état  que  la  lave^    vu  que    Tune 
et  l'autre  sont  contemporaixied.  Je  sais  bîeu  qu'on 
peut  répondre  à  mon  objection;  mais  quand  on 
cherche  la  raison  d^un  phénomène^  je  crois  que 
la  plus  simple  est  la  plus  probable^  pourvu  qu^elle 
corresponde  aux  conditions  du  problème*  Lors- 
qu'un volcan  est  en  action^  il  jette  en  haut  tout 
ce  qui  se  trouve    exposé  à  sa  force    explosive, 
comme  morceaux  de  lavea,  scoriesi»  pierres  ponces, 
verres,    roches    primordiales    arrachées    de  leur 
site  natif,  etc.  Ces  jets  se  succèdent  souvent  le 
jour  et  la  nuic    avec    une   très-grande  rapidité, 
et  durent  pendant  plu&ieurs  années*  De  ce  choc 
général  et  prolongé  de  toutes  les  substances  dont 
quelques-unes,   comme  les  scories,    les   pierres 
ponœs  ,  etc. ,  sont  très-fragiles ,  il  devra  résulter 
dans  les  cavités  du  volcan ,  d'immenses  amas  de 
terres  de  divers  degrés  de  grosseur.  C'est  ainsi  y 
par  exemple ,  que  si  dans  un  mortier ,  on  bro* 
yait  pendant  long-temps  beaucoup  de  substances 
pierreuses ,  les  parties  les  plus  triturées   former 
raient   une  poussière    très-fîne,   presque   impal- 
pable, qu'on  pourrait  assimilera  la  cendre,  tandis 
que  les  autres  parties  seraient  rempues  '  et  écra- 
lèes ,  mais  non  pulvérisées.  Que  si  l'on  ne  croyait 
pas  que  la  seule  trituration  soit  capable  de  fournir 
toutes  les  matières  pulvérulentes,  comlnen  d'autres 
causes  dans  l'intérieur  d'un  volcan  actif  ne  peu- 
vcQt-elles  pas  contribuer  à  accroître  la  quantité 
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de  ces  matières  ?    Telles    seraient  les  suivantes  : 
Textréoie  boursouflement  des  laves,  lequel  sou- 
lève, détâche  et  atténue  les  parties  de  leur  su- 
perficie; les  grandes  couches  terreuses  que  la  force 
des  explosions    renverse  et  fait  crouler    dans  le 
gouffre;  la  désagrégation  ou  la  décomposition  des 
croûtes  scorifiées,  provoquée  par  les  vapeurs  acides 
du  volcan ,  etc«    Dans  les   petites    éruptions  des 
volcans  qu^on  qualifie  de  modérées ,  une  partie 
de  cette  matière    terreuse  sera  lancée  en  même 
temps   que  les    pierres,    mais  sa  quantité  sera, 
sans  comparaison^    beaucoup   plus  grande  dans 
les  éruptions  extraordinaires  et  volumineuses:  on 
pourra    donc  lui   conserver  la  dénomination  de 
cendre  volcanique  ^  en  appliquant  cette  dénomi- 
nation à  cette  terre  extrêmement  fine  et  presque 
impalpable  ,  qui ,  dans  quelques    circonstances , 
soj-t  en  très-grande    quantité    de  la  bouche    des 
volcans ,  et  que  les  vents  transportent  à  des  dis- 
tances très-considérables.  Il  ne  faut  pourtant  pas 
que  cette  même  dénomination  nous  induise  en  er- 
reur, en  nous  faisant  considérer  cette  poussière 
volcanique ,  comme  si  elle  avait  la  nature  et  les 
propriétés  de  la  cendre  des  végétaux.  Les  cendres 
volcaniques  exposées  à  Faction  du  feu,  rendent 
quelquefois  une  odeur  sensible  de  soufre;  d^ autres 
lessivées,  fournissent  le  muriate  de  soude  ou  le 
muriate  d'ammoniaque,  ou  le  sulfate  de  fer:  ce 
qui  démontre ,  comme  nous  Pavons  déjà  dit,  que 
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les  vapeurs  des  volcans  ont  en  partie  contribué 
à  leur  comiDanic[uer  ces  propriétés.    Suivant  lea 
observations  de  Cordieri)  ces  cendres  contiennent 
dans  leur   état  pulvérulent^    les  substances  élé- 
mentaires des  laves  lithoïdes^  vitreuses  et  scori- 
fiées ,  et  c^est  à  cause  de  cela  ^  que  cet  auteur 
I    les  divise  en  cendres  feld*spathiques  et  en  cendrH 
i    pyroxéniques.  Les  premières  sont  celles  qui  fon- 
dues^  donnent  un  verre  blanc    rarement  piqué 
de  points  -  verts  ;  les  secondes  ^    celles    qui    fon- 
dent en  verres  ou    émaux  de  couleur   noire  ou 
\  d'mi  vert-noirâtre   plus    ou   moins    foncé  (  Voy. 
;    Cordier^  Mémoire  sur  les  substances  minérales  dites 
en  masse ^  etc.  ^    pag.  53  ).   Ces    observations  de 
[   Cordier  bien  qu* elles  ne  soient  pas  en  opposition 
.  directe  avec  Topinion  de  Menard^  rendent  néan- 
moins très-probable  Thypothèse  que  les  cendres 
dont  il  s^agit  ici,  proviennent  de  Ja    trituration 
des  divers  fragmens  des  substances  pierreuses  vol- 
caniques.   On  a  observé    qu'un    volcan  qui   est 
dans  une  grande  activité ,  approche  de  Tétat  de 
repos  lorsqu' après  quelques  éruptions,  les  cendres 
blanches    commencent  à  toixi}>er.    Cette   couleur 
blanche  peut  provenir  de  deux   causes  :  la  pre- 
mière   est  une  plus  grande   trituration  ou    atté- 
nuation ;  c'est  ainsi  que  le  verre  vert  réduit  en 
poudre  très-subtile,  présente  un  aspect  blanc.  La 
seconde  cause  de  la  blancheur  des  cendres,  c'est 
d'avoir  été  exposées    plus  long-temps  à  Faction 
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<le8  vapeurs  acide».  La  ceadre  que  le  volcan  lance 
dans  les  premiers  momens  de  ses  éruptions^  sort 
d'aune  fournaise    remplie  de  matiètes  ^  et  à  me- 
sure que   cette    fournaise    se  vide  ^    les    vapeurs 
acides  peuvent  agir  plus  librement  sur  le  subs- 
tances  qui  y  restent.  M/  Menard    exclud    cette 
seconde  raison  ^  parce  que  suivant  Tobservation 
de  Dolomieu^  les  cendres  des  volcans  exposées 
À  la  calcioation  ^  deviennent  rouges^»  d*où  il  tire 
la  conséquence  quVUes  n^ont  point  été  altérées* 
Je  n*ai  point  examiné  les  phénomènes  de  la  cal- 
cina tion  des  cendres  volcaniques;  mais  si,  comme 
je  Tai  déjà  dit,  elles  fournissent  des  substances 
salines,  il  est  très-probable  que  leur  matière  ori- 
ginaire a  souffert  quelque  altération. 
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CHAPITRE   cm. 

Des  éruptions  boueuses. 

§  634.  Les  substances  terreuses   qui  sont  re- 
jetëes   par    le    volcan ,    peuvent  ainsi   que  nous 
Tavons  dit  dans  le  chapitre  précèdent ,  se  mêler 
avec  Teau^  et  former  ce  qu^on  appelle  éruptions 
boueuses.    Comme    ç^est    un    objet  qui  intéresse 
beaucoup  la  théorie  des  volcans  ^  il  convient  de 
le   traiter    en    détail ,  et    de  le  diviser  en  deux 
problèmes.  En  premier  lieu,  est-il  vrai  qu*il  sort 
quelquefois    des  volcans ,  des  torrens  de  boue  ^ 
c'est-à-dire ,  des  substances  terreuses  et  pulvéru- 
lentes   mêlées    avec    Teau  ?  En    second  lieu  ,  la 
vérité  de  ce  fait    étant  posée  ,  quelle  peut  être 
\a  source  de  Teau  dans  de  semblables  éruptions? 
Chacun  attendra  que  Ton  traite  ici  des  volcans 
qui  ont  coutume  de  jeter  des   matières   enflam* 
mèes,  et  non  des  volcans  froids  on  gazeux  comme 
sont  ceux  de  la  Crimée  observés  par  Pallas  ^  celui 
de  Macaluba ,  en   Sicile ,  décrit   par   Dolomieu 
dans  le  Voyage  aux  îles  de  Lipari ,  et  ceux  des 
salse$  de  Reggio  et  de  Modène  ,  dont    Spallan- 
zani ,    après    Vallsneri ,    a    traité    dans    le  tome 
5  de    ses    voyages.    Les  phénomènes  de  Maca- 
luba dépendent  du  développement  du  gaz  adde 
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carbonique,  eeloa  Dolomieu  ceux  des  salses  ie 
Beggio  et  de  Modène,  ainsi  que  des  volcans  froids 
de  la  Crimée  ,  des  émanations  du  gaz  hydrogène 
carburé.  A  Macaluba  ,  il  n'y  a  aucune  trace  d'in- 
flammation. Dans  les  volcans  boueux  de  la  Cri- 
mée et  des  salses ,  il  survient  quelques  combus- 
tions passagères  produites  par  rinflammation  du 
gaz  hydrogène ,  mais  qui  n'ont  aucune  ressem- 
blance avec  celles  des  véritables  volcans, 

§  635.  Je  ne  dissimule  pas  que  toutes  les  fois 
que  j'ai  eu  occasion  de  parler  de  ces  éruptions 
boueuses ,  je  me  suis  montré  incrédule ,  parce  que 
toutes  les  observations  que  j'ai  faites  stir  le  Vé- 
suve ,  volcan  que  j'ai  eu  sous  les  yeux  pendant 
plusieurs  années,  me  démontraient  le  contraire; 
et  parce  que  je  ne  voyais  pas  que  cette  opinion  fut 
appuyée  sur  aucune  observation  directe.  Je ,  ne 
niais  point  la  possibilité  du  phénomène  ;  je  dou- 
tais seulement  qu'il  eut  eu  lieu  dans  les  éruptions 
du  Vésuve  ,  comme  on  l'a  prétendu  plusieurs  fois. 
Pendant  l'éruption  de  1794^  je  passai  deux  jours 
sur  la  montagne  et  deux  nuits  à  l'hennitage  du 
Salçatore  ^  .m'approchent  du  son^net  du  volcan 
autant  que  le  permettait  une  épouvantable  grêle 
de  pierres; qui  à  chaque  instant  sortaient  de  la 
bouche  ,  et  en  retombant  ^  se  répandaient  sur  la 
superficie  du  c6ne.  Flusiçurs. nuages, se  réunis- 
saient souvent  autour  de  la  montagne ,  et  pro- 
duisaient   de    copieuses    quantités    d'eau   qui  se 
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mêlant  avec  les  cendres  ^  formaient  de  gros  tor^ 
rens  de  boue  ,  lesquels  dévastaient  les  campagnes 
situées  à  la  base  du  volcan  ^  renversaient  les 
maisons  ^  et  portaient  partout  lé  ravage  et  reflSroi. 
Cependant  on  disait  à  Naples  ^  et  Ton  imprimait 
même  dans  quelques  relations  ,  que  des  fleuves  • 
de  boue  étaient  sortis  de  la  bouche  du  volcan. 
Une  réflexion  très-simple  suffisait  pour  dissiper 
Terreor;  Une  grande  partie  des  dommages  causés 
en  cette  occasion  ^  par  les  torrens  de  boue,  eut 
Heu  vers  les  pays  d'Ottajano  et  de  Somma,  où 
ces  torrens ,  s'ils  fussent  sortis  de  *  la  bouche 
du  Vésuve  ;  n'auraient  pu  arriver  sans  remplir 
d'abord  '  la  vallée  dite  VAtrio  del  Ctwallo  ,  et  sans 
surmonter  la  cime  des  monts  d'Ottajano  et  de 
Somma  ,  pour  descendre  de  la  montagne ,  et  puis 
se  répandre  dans  la  plaine ,  en  suivant  la  pente 
du  sol. 

§  636.  Au  moment  qu'un  volcan  déploie  l'im- 
posant et  terrible  appareil  de  ses  forces  ,  par  de 
grandes  éruptions  de  matières  incohérentes,  il 
est  impossible  d'arriver  jusqu'à  son  sommet,  et 
même  peu*  de  personnes  ont  le  courage  d'en 
approcher.  Si  alors  quelque  pluie  très-abondante» 
se  répand  sur  le  dos  de  la  montagne ,  elle  trans- 
porte la  couche  superficielle ,  mobile  et  non  en- 
core durcie  de  cendres  qui  la  couvrait,  forme  des 
torrens  de  boue,  et  F  imagination  toujours  portée 
au  merveilleux ,  surtout  dans  ces.  circonstances , 
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préfère    croire    que    ces    masses  fangeuses    sont 
vomies  par  le  cratère  plutôt    que  produites  par 
des  nuages  qui  se  sont  rassemblés  vers  le  zénith 
dé  la  montagne.    Tout  '  ce  qui    arrive    dans  ces 
circonstances,    est    attribué    au    volcan    qui  est 
considéré  comme  Tunique  cause  de  tous  les  phé- 
nomènes. Les  histoires  du  Vésuve ,  de  TEtna  et 
des  volcans  d^ Amérique  attestent  que  les  grandes 
éruptions   sont    toujours    accompagnées    d^ abon- 
dantes pluies  dans  le  voisinage  des  volcans.  Uérup- 
tion  du  Vésuve  de    i538    finit    par   de  grandes 
pluies    de    cendre    et  d^eau.    Pendant    celle    de 
i63i  n    des   torrens  d^eau   entraînèrent  plusieurs 
maisons    déjà   ensevelies   sous  les    cendres  :    des 
dévastations   à  peu  près    semblables   eurent   lieu 
durant  Téruption  de   1689;  à  cette  époque,  une 
pluie  excessive  tomba  autoiïr  du  volcan ,  tandis 
que  le  reste  de  l'horizon  était  parfaitement  serein. 
D^ abondantes  pluies    accompagnèrent    les    érup^ 
tions  de  1754  et  lySS;    celle   de  1768   fut  re- 
marquable par  les  torrens  qui  dévastèrent  Por- 
tici ,  la  Torre  del  Greco  et  autres  endroits.  En  fia 
pendant    Fèruption    de  1 779  ^  il    y    feut  de  fré- 
quentes et  d'abondantes  pluies  ;  les    nuages  qui 
les  produisaient  ^  se  confondaient  avec  les  globe» 
de  fumée  que  le  vent  dirigeait  vers  Ottajano.  On 
peut  voir  un  long  catalogue  de  semblables  pluies 
qui  ont  fondu  autour  d'autres  volcans^  dans  le 
Mémoire  de  DuCarla  sur  les  inondations  uolcaniquesy 
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(Aj  Ton  trouTe  une  explication  aussi  simple  que 
plausible  de  ce  phénomène  (  Voy.  Journal  dephy^ 
sique^  rom«  ao  ^  pour  Tannée  1781). 

§  637.  Du  Caria  déduit  cette  explication  du 
principe  que  la .  colonne  d'air  qui  s^élève  d^ua 
volcan  dans  le  moment  de  ses  grandes  éruptions, 
est  très-raréfiée ,  d'où  il  suit  qu'il  y  a  autour  de 
lui  un  afflux  continuel  d'air  qui  y  arrive  de  tous 
les  points  de  la  circonférence  pour  reniplir  le 
vide  produit  par  la  raréfaction^  et  transporte 
avec  lui  les  vapeurs  qui  y  sont  mêlées.  En  outre, 
sur  la  bouche  du  volcau  ^  il  y  a  une  masse  d^air 
conrinuelleraent  ascendante  ;  à  mesure  que  celle- 
ei  se  refroidit  en  s^élevant  dans  l'atmosphère , 
elle  doit  perdre  les  vapeurs  qu'elle  contenait 
en  raison  de  la  chaleur  dont  elle  était  animée, 
et  ces  vapeurs  refroidies  par  le  changement  de 
température  ,  tombent  en  forme  de  pluie  autour 
du  volcan.  Les  calculs  de  Du  Caria  relativement 
à  la  quantité  d'eau  que  peut  fournir  une  masse 
donnée  d'air  atmosphérique,  oflPrent  un  résultat 
presque  incroyable ,  et  sont  tels  qu^une  pluie  pro- 
duite par  Faction  d'un  volcan  sur  l'atmosphère, 
peut  avoir  une  intensité  soixante  fois  plus  grande 
que  celle  d'aucun  déluge  connu  ;  en  sorte  qu'on 
ne  doit  pas  être  surpris  si  les  inondations  vol- 
caniques ressemblent  à  des  iriniptions  de  la  mer* 
Comme  à  l'époque  où  Du  Caria  écrivait,  on 
n'avait  pas  encore  rectifié  la  doctrine  des  vapeurs. 


1 04  INSTITtfTIONS  CiOtOGIQ  UES. 

et  qu  on  les  concevait  dissoutes  dans  Fair  conirae* 
le  sel  Test  dans  Teau ,  il  y  aura  beancoup  à  re- 
trancher des  données  sur  lesquelles  il  a  fondé  son 
calcul.  Que  Ton  fasse  cependant  attention  quil 
a*  oublié  deux  élémens ,  savoir,  la  quantité  ex- 
traordinaire des  vapeurs  qui  s'élèvent  d'une  mon- 
tàgne  qui  renferme  dans  son  sein  un  volcan 
enflanimé,  et  sur  la  surface  de  laquelle  coulent 
des  torrens  très-étendus  de  laves  fumantes  ;  et  la 
masse  d'eau  qui  doit  s'engendrer  dans  le  cratère 
d'un  volcan  ^  par  la  combinaison  de  l'hydrogène 
qui  se  développe  en  grande  abondance  ,  et  qui  , 
dans  l'état  naissant ,  se  rencontre  avec  l'oxigène 
de  l'atmosphère ,  combinaison  qui  doit  être  pro- 
voquée par  la  chaleur  de  Tinflammation ,  et  par 
la  quantité  d'électricité  hors  d'équilibre  qui  se 
manifeste  dans  ces  occasions  par  de  violens  coups 
de  foudre,  comme  nous  Tavons  dit  au  §  63 1. 
Mais  laissant  à  l'écart  tous  ces  calculs  qui ,  dans 
des  questions  de  cette,  nature  ,  sont  toujours  équi- 
voques ,  disons  que  l'explication  générale  donnée 
par  Du  Caria ,  paroît  assez  vraisemblable ,  puis- 
qu'elle lève  les  doutes  qu'on  pourrait  avoir  sur 
l'origine  de  ces  pluies  excessives  qui  accompa- 
gnent ordinairement  les  grandes  éruptions  vol- 
caniques. 

§  638.  Déterminé  par  ces  rabons,  après  l'érup- 
tion du  Vésuve  de  1794  dont,  je  pus  observer 
beaucoup  de  phénomènes,  je  doutai  toujours  de 
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ses  éruptions  boueuses  ^  bien  que  je  les  crasse 
possibles  ;  et  toutes  les  fois  que  j*entendais  parler 
de  ce  phénomène^  je  .le  regardais  comme  une 
illusion  produite  par  Fimpossibilitè  d^observer  de 
près,  et  de  reconnoître  le  lieu  d^où  procédaient 
ces  torrens  de  boue  qu^on  prétendait  sortis  de 
la  bouche  du  volcan ,  tandis  quUls  ètaî^it  réel- 
lement formés  par  les  eaux  pluviales  qui  s^unis* 
Sflient  aux  cendres  et  aux  substances  teireuses» 
Ceux  qui  ont  soutenu  les'  éruptions  boueuses  da 
Vésuve ,  se  sont  particulièrement  fondés  sur  une 
observation  d'Hamilton ,  que  dans  .le  tuf  qui  a 
couvert  Famique  théâtre  d'Herculanum ,  il  y  a 
Fempreinte  de  la  tête  d^ une- des  nombreuses  sta- 
tues qui  ornaient  ce  noble  édifice,  ce  qui  pour- 
rait faire  penser  que  ce  tuf  était  dans  un  état 
de  mollesse  pâteuse  provenant  de  Teaa  qui  y 
était  mêlée;  Il  me  semblé  néanmoins  qu^oa  a 
donné  trop  de  poids  à  cette  observation^  et  qu^on 
doit  obtenir  le  même  effet  des  substances  pulvé- 
rulentes  et  atténuées  toutes  les  fois  qu^elles  sont 
comprimées  pendant  un  long  espace  de  temps 
par  un  énorme  poids  de  matière  superposée;  et 
si  Ton  veut  supposer  que  cette  matière  terreuse 
fût  dans  Tétat  de  boue  ^  cela  aura  pu  être  ainsi 
par  son  mélange  avec  les  eaux  pluviales. 

§  639.  A  Naples,  dans  ces  dernières  années, 
oa  a  disputé  avec  une  animosité  qui  convient 
peu  aux  discussions  scientifiques ,  sur  la  manière 
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dont  put  avoir  lieu  la  destruction  d'Herculanum 
et  de  Ponipeïa^  et  Ton  a  prétendu  que  Teau  eut 
plus  de  part  que  le  feu  à  cette  destruction.  Peat« 
être  cet  objet  ne  méritait-il  pas  d'être  traité  avec 
tant  de  chaleur  ;  et  il  me  semble  qu'ion  ne  peut 
pas  douter  de  deux  choses,  savoir  que  les  subs- 
tances terreuses  sous  lesquelles  ces  deux  villes 
furent  ensevelies,  ne  soient  de  nature  volcanique., 
et  que  les  mêmes  substances  n'aient  été  lancées 
par  le  Vésuve  pendant  Téruption  qui  eut  lieu 
du  temps  de  Titus  (>)«  Qu'ensuite  pendant. que 
le  volcan  vomissait  des  matières  terreuses,  des 
pierres  ponces ,  des  sables  et  des  cemlres,  il  soit 
tombé  de  l'atmosphère,  des  pluies  extraordinaires, 
et  que  de  prodigieux  torrens  de  boue,  descen- 
dant de  la  montagne ,  se  soient  introduits  dans 
les  habitations  -  et  dans  les  enceintes  fermées , 
tout  cela  qui  me  paroft  assez  probable,  est  bien 
différent  des  irruptions  de  la  mer ,  ou  des  érup- 
tions boueuses  sorties  de  la  bouche  du  volcan. 
Dolomieu  dans  ses  Additions  à- la  dissertation  de 
Bergman  sur  les  produits  volcaniques^  parle  d'une 


(i)  Dans  la  note  3  sur  le  %  63 1 ,  fai  dit  que  cette  éruption 
fut  composée  de  substances  produites  par  le  Vésuve  dans  sou 
précédent  état  d^inflammatioii ,  et  qui  ne .  furent  lancées  dans  Tair 
qu*à  cette  époqae  :  il  me  parott  très-vraisemblable  que  ces  subs- 
tances avaient  formé  Tantique  cratère  éteint  depuis  long-temps, 
c^est-à-dire  »  le  cratère  de  Strabon  ,  qui ,  sous  le  règne  de  Titus,, 
fat  soulevé  et  détruit  par  les  nouvelles  opérations  du  volcan. 
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éruption  aqueuse  de  TEtna^  arrivée  en  1755,  e£ 
(lit  avoir  examiné  le  sable  que  ce  tcMrrent  avait 
transporté  (j^aurai  bientôt  occasion  de  revenir 
sur  cet  objet  ).  Je  dtfiite  beaucoup  dé  la  vérité 
de  ce  fait  ^  parce  que  Dolomieu  rapporte  seu- 
lement ce  qui  lui  a  été  dit  par  ses  guides^  gens 
qui  exagèrent  toujours  dans  leurs  récits;  et  que 
ce  torrent,  s'il  est  vrai  qu'il  ait  réellement  existéi^ 
pouvait  procéder,  non  de  la  bouche  du  volcan  , 
mais  d'une  pluie  tombée  sur  quelque  partie  de 
la  montagne  voisine  du  sommet,  ou  de  la  fonte 
de»  neiges  et  des  glaces  qu'on  trouve  toujours  ver» 
la  cime  ,  comme  je  le  dirai  plus  bas  par  rapport 
aux  volcans  d'Islande.  Je  dois  faire  remarquer 
que  l'opinion  commune  en  Catanie ,  était  que 
dans  cette  éruption  de  FËtna ,  i!  était  sorti  du 
volcan  avec  l'eau ,  une  certaine  quantité  de  co- 
quilles. Dolomieu  les  chercha ,  examinant  avec 
beaucoup  de  soin  le  sable  du  site  où  il  croyait 
qu'était  passé  lé  torrent,  mais  il  ne  put  le» 
trouver.  Oependant  tout  doute  sur  la  vérité  du 
phénomène  des  éruptions  fangeuses  a  été  levé 
par  les  telatîons  que  M/  Humboldt  a  données 
des  volcans  d'Amérique,  et  je  crois  que  lé  lec- 
teur sera  bien  aise  de  connottre  quelques  fait» 
que  cet  illustre  géologue  a  publiés  sur  cet  objet 
dans  le  Tableau  physique  des  régions  équinùxialeSi 
§  640.  Les  volcans  du  royaume  de  Quito  jettent 
des  pierres  ponces,  des  basaltes,  des  porphyres 
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ecorifiés  ;  ik  Tomissent  une  énorme  qaantitè  d'ar- 
gile carburée  et  des  matières  fangeuses  :  mais 
il  n'existe  point  de  mèmtoire  que  dès  laves  en 
soient  sorties.  La  hauteur  de  ces  montagnes  CO'^ 
lossales  qui  surpasse  cinq  fois  celle  du  Vésuve;)  et 
leur  situation  peu  isolée  sont  vraisemblablement 
]tB  causes  de  ces  anomalies.  Malgré  Textréme 
intensité  des  forces  de  ces  volcans ,  on  conçoit 
que  si  leur  foyer  se  trouve  à  une  très-grande 
profondeur ,  la  lave  fondue  ne  peut  être  soulevée 
jiisqu^aux  bords  du  cratère ,  ni  rompre  le  flanc 
des  montagnes  qui  jusqu'à  la  hauteur  de  1400 
toises  sont  renforcées  par  des  plate-formes  qui 
les  :  environnent.  U  semble  donc  naturel  que  des 
volcans  si  élevés  ne  vomissent  par  leur  bouche 
que  des  pierres  isolées,  des  cendres  volcaniques, 
de  Teau  bouillante  et  surtout  de  Fargile  carburée 
et  imprégnée  de  soufre.  Ensuite  ces  volcans  pré- 
sentent de  temps  en  temps  au  naturaliste,  un 
spectacle  qui ,  quoique  moins  terrible ,  est  ex- 
trêmement curieux.  Les  grandes  explosions  sont 
périodiques  et  très-rares  :  le  Gotopaxi ,  le  Tan- 
gurahua  et  le  Sangay  n'en  offirent  quelquefois 
pas  en  vingt  ou  trente  ans  ;  mais  dans  ces  in- 
tervalles, ild  vomissent  une  énorme  quantité  de 
boues  argileuses ,  et  ce  qui  frappe  davantage  l'ima- 
gination ,  une  quantité  innombrable  de  poissons, 
g  641.  Le  Gotopaxi  jeta  une  fois  sur  les  terres 
du  Marquis  de  Selvalegre,  une  si  grande  quantité 
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de  poissons ,  que  leur  putréfaetien  répandit  une 
odeur  fétide  dans  tous  les  environs.  En  1691 
le  volcan  presque  éteint  d'Imbaburù  en  vomit 
des  millier^  sur  les  terres  qui  entourent  la  ville 
d'Ibarra.  Les  fièvres  putrides  qui  se  manifestèrent 
à  cette  époque,  furent  attribuées  aux. miasmes 
qai  s^exhalaient  de  ces  poissons  -  entassés  sur  ■  la 
surface  de  la  terre^  et  exposés  à  Taction  du  soleiL 
KImbaburù  a  continué  à  jeter  des  poissons;  et 
lorsque  le  19  juin  1698,  le  volean  dciGarguai- 
razo  s^ écroula  ,  des  v  milliers  de  ces  animaux^ 
enveloppés  dans  des  boues  argileuses ,  furent 
Tomis  pat  la  cime.  Le  Cotopaxi  et  le  Taogurahua 
jettent  des  poissons  quelquefois  par  le  oratère 
qui  est  au  sommet  de  ces  montagnes,  et  d^ au- 
tres fois  par  les  fentes  latérales ,  mais  toujours 
à  aSoo  ou  a6oo  toises  au-dessus  du  hiveaii 
de  la  n)er.  Maintenant  les  plaines  QÎrconvoisinçs 
ayant  presque  i3oo  toises  de  hauteur,  on  peut 
conclure  que  ces  animaux  sortent  d'un  point  qui 
est  i3oo  fois  plqs  élevé  que  les  plaines  sur  les^ 
quelles  ils  sont  jetés.  Quelques  Indiens .  assurent 
que  les  poissons  vomis  par  les  volcans,  descendent 
encore  vivans  le  long  du  dos  de  la  montagne; 
mais, ce  qu'il  y  a  de  certain^  c'est  que  parmi 
la  quantité  innombrable.de  poissons  morts  qui 
descendent  en  peu  de  temps  du  *  Gotopaxi  avec 
de  grandes  masses  d'eaù  froide  et  douce,  il  y  eik 
a  très*peu    que  .  soient    défigurés .  au  point  qu'on 
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puisse  croire  qu'ils  ont  été  exposés  à  Tactlon  d'une 
forte  chaleur  ^  ce  qui  est  fort  singulier ,  si  Foa 
fait  attention  à  la  mollesse  de  la  chair  de  ces 
petits  animaux  ^  et  à  Tépaisse  fumèf  (0  que  le 
volcan  exhale  en  même  temps. 

§  64a.  Ces  poissons  sont  identiques  avec  ceux 
qui  vivent  dans  les  ruisseaux  ^  au  pied  des  vol* 
cans  ,  et  que  les  habitans  du  pays  appellent  pfen- 
nadillas  :  cVst  la  seule  espèce  de  poissons  qu^on 
trouve  dans  les  eaux  de  Quito  ^  à  1400  toises 
d^  élévation.  Le  prewmdilUis  est  une  nouvelle  es- 
pèce du  genre  silurus^  et  Ton  peut  la  rapporter 
à  cette  division  du  siUirus^  qui  est  indiquée  par 
le  nom  de  pimelodes  dans  Y  Histoire  naturelle  des 
poissons  de  Lacépède.  Sa  longueur  ordinaire  est 


-hiwi 


(i)  Il  peut  naâtxe  qaelque  doute  à  raison  de  cette  fumée  dont 
parle  -fiumboldt.  Il  est  en  effet  difficile  de  concevoir  de  la  fumé^- 
sans  chaleur,  et  ici  la  chaleur  ne  concorde  guère  ni  avec  rùo- 
tégrité  et  la  conservation  de  petits  poissons  dont  la  chair  est  fort 
molle ,  ni  avec  Teau  qu^on  dit  froide.  Je  crois  que  ceux  qui  ont 
observé  de  loin  le  sonunet  du  volcan  au  moment  de  sea  éruptiooS) 
ont  pris  quelquefois  pour  de  là  fumée ,  les  tourbillons  de  matières 
pulvérulentes  >  extr^ement .  atténuées ,  et  transportées  par  le 
vent.  Ce'st  ce  que  f  ai  observé  quelquefois  dans  le  Vésuve.  Me 
trouvant  à  la  base  ou  sur  le  dos  de  la  montagne  ,  il  me  semblait 
de  temps  en  temps  voir  quelque  nuage  de  fumée  sortir  du  cratère. 
XJn  bruit  sourd  que  j* entendais  en  même  temps  confirmait  mon 
illusion.  Maii  parvenu  à  la  cime  da  volcan ,  JQ  reconnoisiiûs  que 
c*étaient  des  tourbillons  de  poussière  détachée  des  parois  internes 
par  la  chute  de  quelque  pierre ,  et  soulevée  par  (e  vent.  J*ai 
parlé  de  ce  phénomène  dans  les  Voyages  physiques  et  lithologi- 
ques  dans  la  Campanie  j  tom.  x  1  pâg.  a$4. 
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à  peine  de  dix  centimètres  (  4  poncée  )  ;  il  y  a 
cependant  des  variétés  qui  ne  paroisseut  pas  avoir 
plus  de  cinq  centimètres  (2  pouces)  de  longueur. 
Ce  poisson  vit  dans  des  ruisseaux  qui  ont  une 
température  de  10  degrés  du  thermomètre  cen- 
tigrade^ tandis  que  les  autres  espèces  du  même 
genre  existent  dans  les  fleuves  des  plaines  dont 
les  eaux  ont  27  degrés  de  température.  On  mange 
rarement  les  pimelodes ,  et  les  Indiens  les  plus 
pauvres  sont  les  seuls  qui  en  fassent  usage:  son 
aspect  et  la  mucosité  de  sa  peau  le  rendent  dé- 
goûtant. Vu  rénorme  quantité  de  pimelodes  que 
les  volcans  du  royaume.de  Quito  jettent  de  temps 
en  temps  ^  on  ne  peut  pas  douter  que  cette  éten- 
due de  pays  ne  contienne  de  grands  lacs  sou- 
terrains où  ces  poissons  se  cachent  ^  tandis  quMl 
n'existe  dans  les  fleuves  circonvoisins  qu^un  petit 
nombre  dMndividus.  Quelques  Indiens  pèchent  les 
pimelodes  dans  les  endroits  où  le  ruisseaux  sortent 
des  roches  :  la  pèche  n'est  heureuse  ni  de  jour^ 
ni  au  clair  de  lune  ;  il  faut  une  nuit  très-obs^ 
cure^  car  sans  cette  circonstance,  le  poisson  ne 
sort  pas  du  volcan.  Il  paroit  que  la  lumière  in- 
commode ces  animaux  souterrains  peu  accoutu- 
mès  à  un  stimulant  si  fort;  observation  curieuse^ 
puisque  les  pimelodes  de  la  même  espèce  qui 
habitent  les  ruisseaux  voisins  de  la  ville  de  Quito^ 
vivent  à  la  clarté  du  jour.  Le  phénomène  des 
poissons  vivans  dans  des  lieux  obscurs,  n'est  p^^ 
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nouveau.  Dans  les  eaux  dorniantes  des  cavernes 
du  Derbyshire ,  en  Angleterre ,  et  des  grottes  de 
Gaîleureuth ,  en  Allemagne  ^  où  Ton  trouve  des 
têtes  fossiles    d^ours  et  de  lions  ^    on   pèche  des 
truites  qui  son£   éloignées    de  tout    ruisseau ,  et 
assez  élevées  au-dessus  du  niveau  des  eaux  voi- 
sines. Dans  la  province  de  Quito,  le  rougissement 
souterrain  qui  accompa^e    les    tremblemens  de 
terre,  les  masses  de  roches  qu'on  croit  entendre 
crouler  au-dessous  de  la  voûte    sur  laquelle  on 
marche,    Timmense    quantité   d'eau  qui  sort  de 
la  terre  dans  les  lieux  les  plus  secs  lors  des  ex- 
plosions volcaniques,  et  beaucoup  d'autres  phé- 
nomènes annoncent  que  tout  le  soL  de  ce  plateau 
est  miné  et  vide  par-dessous. 

§  643.  Si  Ton  peut  aisément  concevoir  de 
vastes  bassins  souterrains  pleins  d^eau  ,  et  qui 
nourrissent  des  poissons,  il  n'est  pas  si  facile  d'ex- 
pliquer comment  ces  animaux  sont  soulevés  à 
1 3co  toises  de  hauteur  et  vomis  soit  par  le  cra- 
tère ,  soit  par  les  fentes  latérales.  Voudra-t-on 
supposer  que  les  pimelodes  existent  dans  des  bas- 
sins souterrains  à  la  hauteur  même  d'où  ilsr sortent? 
Gomment  se  former  une  idée  de  leur  origine  dans 
une  position  si  extraordinaire,  dans  le  flanc  d'un 
cône*  si  souvent  échauffé?  L'état  de  conservation 
dans  lequel. on  les  trouve,  fait  croire  que  ces 
volcans  les  plus  élevés  et  les  plus  actifs  du  globe 
éprouvent    de  temps    en  temps  des    mouvemens 
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convulsifs  pendant  lesquels  le  dèyeldppement  dà 
calorique  est  moins  considérable  qu*il  semble  qu^on 
devrait  le  supposer.  Les  tremblemens  de  terre 
n'accompagnent  pas  toujours  ces  phénomènes. 
Fept-étre  dans  les  divers  compartimens  de  F  in- 
térieur du  volcan  ^  Tair  se  trouvant  de  temps 
en  temps  condensé,  contribue-t-il  à  élever  Teau 
et  les  poissons  ;  peut-être  sortent-ils  d^une  con- 
cavité fort  distante  de  celles  qui' vomissent  le  feu 
volcanique  ;  peut-être  enfin  les  boues  argileuses 
dans  lesquelles  ils  sont  enveloppés,  les  défendent- 
elles  de  Faction  d^une  forte  chaleur. 

^exposition  de  ces  faits  racontés  par  un  ob- 
seivateur  aussi  exact  que  M."  Humboldt,  dé- 
montre Texistence  de  quelques  éruptions  fangeuses 
dans  les  volcans  d^ Amérique ,  et  que  ces  érup- 
tions ont  lieu  par  la  bouche  même  des  volcans. 
A.  cette  lArration,  j'ai  voulu  joindre  les  conjec- 
tures et  les  réflexions  de  cet  auteur,  parce  qu^elles 
peuvent  répandre  beaucoup  de  lumière  sur  un 
phénomène  si  singulier,  et  en  faciliter  Texplica- 
tien.  Il  me  reste  donc  à  examiner  le  second  pro- 
blème ,  savoir  ,  quelle  est  la  source  d^où  peut 
dériver  Teau  qui  contribue  aux  éruptions  boueusesi 
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CHAPITRE    CIV, 

//  riest  pas  probable  que  la  mer ,  communique 
avec  Vintérieur  des  volcans. 

§  644*  L^  conjecture  qui  te  présente  d^  abord 
à  l'esprit  du  natqralBte,  et  je  dirai  même  la  plus 
plausible^  est  celle  de  supposer  une  communi- 
cation entre  la  mer  et  Fiatèrieur  des  volcans  qui 
sont  souvent  situés  sur  ses  plages  ou  environnés 
de  ses  eaux.  Lorsque  les  volcans  viennent  à 
8*embraser  ^  Teau  peut  pénétrer  dans  leurs  ca* 
vernes  ^  et  être  absorbée  de  manière  à  dégorger 
ensuite  par  la  bouche  du  cratère.  M.*^  le  Baron 
de  Dietrieh  dans  ses  Notes  sur  les  lettres  de  Ferber^ 
pag.  206,  regarde  cette  communication  comme 
une  vérité  pi:ouvée  par  des  faits  incontestables. 
De  Luc  assure  dans  plusieurs  de  ses  écrits  que 
le  concours  de  l'eau  marine  est  absolument  né- 
cessaire pour  exciter  les  fermentations  qui  donnent 
naissance  aux  volcans.  G^est  Topinion  de  la  ma- 
jeure partie  des  naturalistes.  Nous  avons  déjà  fait 
pressentir  dans  plusieurs  endroits  de  cet  ouvrage 
notre  opinion  sur  cet  objet  (  Voy.  §.**  40  5,  690 , 
et  595  );  nous  allons  maintenant  l'examiner  d'une 
manière  plus  particulière.  Tobserve  d'abord  que 
les  volcans  d'Amérique  sont   jusqu^à  présent  les 
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seûh   dm8    lesquels    on  reconnott  de  véritabiet 
éruptions   boueuses  ;  et   si  dans   ces  éruptions , 
on  considère    soit  la  poution  des  yolcans ,  soit 
la  nature  de  Teaù  et  des  substances  qui  lui  sont 
unies  ^  on   n^y  reconnoîtra  certainement  aucune 
coopération  de  la  mer.  Ensuite  pour  ce  qui  re»- 
garde  les  antires  Tolcaus^  tous  les  faits  qu^on  a 
racontés    de   corps  marins  non  pétrifiés  trouvés 
sur  le  Vésuve  ou  sur   TEtna  ^  sont  équivoques. 
A  ces  relations  que  bien  des  motifs  doivent  nous 
faire  considérer  comme  exagérées  ^  on  peut  as«- 
similer    quelques    prétendues    observations  faites 
8ar  les  volcans  du  Kamtschatka  qu^on  dit  avoir 
jeté  une  quantité    considérable  d*08  de  baleines 
(Voy.  /oumal.  de  physique  ^  tom.    x8  ).   Je   ne 
pourrai    jamais    me  persuader  que  ces  animaux 
aient    été    absorbés  ,    cuits  et  décharnés  par  les 
volcans^  et  qu>nsuite  leurs  os  aient  été  rejetés 
entiers  et  reconnoissables.  Devons-nous  donc  don- 
ner un  démenti  formel  à  des  auteurs  dignes  de 
foi  qui  prétendent  avoir  tronvé  des  corps  ma- 
rins sur  le  dos  des  volcans  ?  Il  me  semble  qu*on 
peut  expliquer  ce  phénomène  d*une  manière  plus 
facile    et   moins    merveilleuse.  Plusieurs   volcans 
sont    sortis    du    fond    de   la  mer;    lors    de  leur 
formation  <,  ils  ont  dû  soulever  ce  fond  ^  et  trans- 
porter à  sa  superficie  les  diverses  n^atières  qu'il 
renfermait:  si  ces  matières  n*ont  pas  été  recou- 
vertes par  les  éruptions  postérieures ,  ou  si  par 
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quelque  combinaisoiii)  elles  sont  devenues  visibles, 
il  est  naturel  qu'on  les  retrouve  sur  le  cône  da 
volcan ,    et  c[u*on  croie  qu^ elles  ont  été  rejetées 
dans  quelque  éruption.  Il  est  encore  possible  que 
le  volcan  se  forme  au-dessous  ou  au  milieu  d'une 
couche    |>ierreuse    coquilli^re    dont  les  fragmens 
soient  rejetés  par  la  force  de  quelque  explosion, 
avant  que  le  feu  ait  pu  agir  sur  eux.  Le  savant 
naturaliste  Menard  (  Yoy.    Journal    d&  physique , 
tom.  8i,    pag.  53)  a  soutenu    ropiniôn:    de   la 
communication  de  la  mer    avec    l'intérieur   des 
volcans  ;  et  aux    observations   sur    lesquelles  on 
s'appuie    ordinairement,  il  a  joint    celle  qu'il  a 
eu  occasion  de  faire  lui-même  sur  le  cratère  de 
Montenovo,    où  il  a  trouvé    quelques  coquUles 
marines    calcinées  et  brisées:    mais  il    faut,  faire 
attention  que  ce  volcan    s'éleva   du  sein  du  lac 
Lucrin    qui  communiquait    avec  la   mer    voisine 
(  ^<>y*  §  ^9^  )i  ^^  dont  les  huîtres  et  les  coquilles 
étaient    célèbres  chez  les   anciens.  U  n'est  donc 
pas  bien  extraordinaire    que    parmi  les  matièi^es 
qui  composent  le.  cratère    du    Montenovo ,    il  y 
ait  des  vestiges  de  ces  substances  qui  gisaient  sur 
le  fond  de  la  mer  dans  le  lieu  où  le  volcan  s^en- 
flamma. 

§  64S.  Mais  on  dira  que  là  où  la  mer  baigne 
la  base  d'un  volcan ,  lorsque  celui-ci  entre  en 
fureur,  on  voit  souvent  les  eaux  marines  se  re- 
tirer de  la  plage  parce  qu'elles   sont    absorbées 
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par  le  volcan.  Ce  fait  est  coafirmè  par  toutes  les 
relations  qu'on  a  données  des  éruptions  du  Vé- 
suve ^  en  Commençant  par  le  récit  de  Pline ,  le 
jeune,  qui  parlant  de  Téruption  de  79,  dans  la 
lettre  ao.*,  liv.  VI,  dît:  Mare  in  se  resorberi  et 
tremore  terrœ  quasi  repelli  çidebatur.  Cette  procès^ 
serat  littus  multaque  ammalia  maris  in  siccis  arenis 
deùnebat  W.  Que  Ton  observe  que  Pline  parle 
dans  cette  lettre ,  des  phénomènes  du  Vésuve  ou 
d'après  ce  qui  lui  avait  été  raconté,  ou  d'après 
ce  qu'il  avait  pu  voir  et  observer  de  Misène  où 

(i)  Pline  ,  le  jeune ,    écrivit    deux  lettres    à  Tacite  sur  la  fa- 
meuse éruption  de  79.    La  première  est  la    i6.«  du  livre  VI  ;  et 
dans  cette  lettre  il  raconte  les  circonstances  de  la  mort  de  son 
oncle  qui  fut  soffoquépar  les  vapeurs  du  Vésuve  ,  près  de  Stabia* 
Comme  il  ne  périt  personne  de  la  nombreuse  suite  de  celui-ci , 
on  doit  plutôt  attribuer  sa  mort  à  Tasthme  dont  il  était  attaqué  * 
qu*à  la  meurtrière  intensité  des  vapeurs  qui  à  une   pareille  dis- 
tance du    cratère,    ne  pouvaient   pas    être  très-dangereuses.  L« 
seconde  lettre  est  la  20.«  du   même  livre.    Dans  celle-ci ,    Pline 
parle  des  phénomènes  de   Téruption  comme  il  put  les  observer 
cTe  Misène ,  et  comme  ils  lui  furent  rapportés  par  d^autres  per- 
sonnes. Il  convient  de  fsdre  observer  que  Pline ,  quand  il  écrivit 
cette  lettre ,  n'avait  que  dix-huit   ans  j    et  il  paroit  que  la  nou- 
veauté du  phénomène  avait  un  peu  éohaafié  sa  jeune  imagination. 
Le  Vésuve  n* est  pas  un  volcan  capable  d* épouvanter  à  14  mille» 
de  distance.    On  évite  les    suites  des.  tremblemens    de  terre  en 
restant  à  la  campagne  4  et  à  cet  éloignement ,.  il  pouvait  arriver 
beaucoup  de    cendres    transportées  par  les  venu,    mais  non  de 
grosses  pierres ,    ni  en    assez    grande  quantité,  pomr  inspirer  de 
vives  alarmes.    J^es    phénomènes    des  volcans  sont    certamement 
Aussi  grands    que  terribles  ;    mais  souvent   ils   ne  ..sont  pas  peu 
exagérés  par  notre  imagination. 
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il  était  resté  après  le  départ  iïleeon  oncle  ^  c'est* 
à-dire^  êTnn  lieu  qui  est  éloigné  da  volcan  de 
plus  de  14  milles^  en  ligne  droite.  Parmi  ces 
pfiénomènes ,  nn  des  principaux  était  le  trem- 
blement  de  terre  intense  et  continuel  qui  renversa 
plusieurs  habitations  ^  et  auquel  oa  doit  attribuer 
le  bouleversement  de  la  mer,  comme  Findiquent 
les  expressions  tremore  terrœ  quasi  repelli  videbatur. 
Il  sera  donc  vrai  que  dans  les  grandes  éruptions, 
la  mer  est  quelquefois  agitée  et  bouleversée,  et 
qu'elle  se  retire  même  de  la  plage;  mais  la  cause 
qu'on  assigne  à  ce  phénomène,  c'est-à-dire,  que 
ses  eaux  sont  absorbées  par  le  volcan,  peut  être 
fausse.  Les  grandes  éruptions  sont  parfois  accom- 
pagnées ,  et  le  plus  souvent  précédées  de  fortes 
secousses  de  tremblemens  de  terre  qui  peuvent 
influer  sur  l'état  de  la  mer,  en  sorte  que  les  eaux 
se  retirant  de  la  plage  par  TeiFet  du  mouvement 
de  la  terre  (i) ,  on  pourra  croire  qu'elles  sont 
attirées  par  le  volcan.  Comme  l'éruption  de  i  ^g^ 
fut  une  des  plus  terribles  de  notre  temps,  s'il  eut 

(I)  £0  17SS ,  époque  da  tremblement  de  terre  de  lisbonue^ 
les  eatU  de  la  tkier  près  def  lies  Acorret ,  ae  retirëreiU  à  une  n 
grande  distance  du  rivage  ,  qu^on  découvrit  dans  le  fond  de  la 
taier ,  beaucoup  de  rochers  inconnus  aux  navigateurs  :  et  lors  du 
tremblement  de  t^erre  de  la  Galabre ,  arrivé  en  1783  ,  les  eaux 
farént  d*abord  chassées  à  une  grande  distance  de  la  pli^e  eu 
elles  retournèrent  ensotte  avec  tant  de  violence  >  qu'elles  péné«- 
trèrent.bien  avant  dans  les  terres,  inondation  qui  fit  périr  plu« 
sieurs  centaines  de  personnes. 
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txistè   quelque    communication    entre  la  mer  et 
Fîntèrieur  du  Yésilve^  on  en  aurait  eu  quelque 
indice  dans  cette   circonstance;  et  cependant  je 
passai  h^  irait  pendant  laquelle  eut  lieu  la  grande 
éruption    de  lave  qui  eu  peu  de  temps    parvint' 
jusqu'à  la  mer,  à  la  base  même  du  volcan^  dans 
un  bateau  près  de  la  plage;  et  la  mer  était  par-- 
faitement  tranquille.  Si  j'avais  ajouté  quelque  foi 
à  Topinioa    commune    fondée    sur  les    récits  de 
tant  d'écrivains ,  que  dans  les  grandes  éruptions^ 
la  mer  est  absorbée  par  le  volcan ,    je  n'aurais 
eu  garde  de  m'arréter  long«-temps  dans  cet   en-> 
droit  qui  aurait  été  très-dangereux;  mais  j'étais 
persuadé  du  contraire,    et  je  voulus    vérifier  la 
chose  par  ma  propre  expérience.  Monticelli  as- 
sure   néanmoins  sur  le  témoignage    d'autres  au- 
teurs ^  que  le  17  mai  de  l'an    i8i3,  le  phéno-^ 
mène  de  la  retraite  de  la  mer  eut  lieu  i  la  base 
du  Vésuve ,  et  que  ce  phénomène  se  renouveUa 
le  9  du  mois  suivant.  Vers  cette  époque  les  opé- 
rations du  volcan  avaient  commencé;  elles  furent 
tantôt  plus,  tantôt  moins  fortes,  et  se  terminèrent 
par  une  grande  éruption  dans  les  derniers  jours 
de  décembre.    Le  long  intervalle    de    temps  qui 
s'écoula  entre  le  9  juin  et  le  a5  décembre,  jour 
de  Téruption,  me  paroit  suffisant  pour  démontrer 
que  la  retraite  de  la  mer   n'eut   aucun  rapport 
immédiat  avec  Pexplosion  volcanique.  Par  cette 
raison ,    je  pencherais  à  attribuer   plutôt   cette 
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ïretraite^  comme  riosinue  Monticelli  lui-même^  à 
rouverture  de  quelque  caverne  souterraine^  in- 
férieure au  niveau  de  la  mer^  ouverture  qui 
pouvait  avoir  été  occasionnée  par  les  commotions 
du  volcan  voisin. 

§  646.  Quelques  naturalistes  pensent  que  la 
situation  de  la  majeure  partie  des  volcans  près 
de  la  mer  est  une  raiscfn  assez  forte  pour  dé- 
montrer leur  réciproque  communication:  mais  si 
la  principale  cause  des  volcans  est  le  pétrole, 
doit-on  être  surpris  que  cette  substance  fluide 
se  rassemble  en  très-grande  quantité  dans  les 
lieux  les  plus  bas  du  globe,  c*est-à-dire  5  près 
de  la  mer  ?  (Voy,  ce  qui  a  été  dit  dans  le  §  61 1). 
Four  ce  qui  regarde  ensuite  les  sels  et  spéciale- 
ment les  muriates  produits  avec  abondance  par 
les  vapeurs  de  quelques  volcans ,  on  peut  voir 
ce  qui  a  été  dit  dans  les  §.*' 4o5,  6ia  et  6aa;  et 
qu^on  fasse  attention  à  la  fréquente  association 
du  pétrole  avec  les  fluides  chargés  de  substances 
salines,  association  prouvée  par  beaucoup  d^exem- 
ples  rapportés  dans  les  §.*'  600,  601  et  6o5.  Il  me 
semble  que .  rhypothèse  qui  a  été  proposée  dans 
le  chapitre  XCVIII,  et  que  nous  avons  appliquée 
au  Vésuve  ,  mais  qui  peut  encore  s'étendre  à 
d^autres  volcans  dans  lesquels  on  observe  à  peu 
près  les  mêmes  phénomènes,  il  me  semble,  dis-je, 
que  cette  hypothèse  fournit  une  réponse  facile  à 
toutes  les  difficultés.  J.  A.  De  Luc,  le  neveu  (  Voy. 
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£ibl.  universelle^  tbm.  i  ,  pag.  ai6),  a  récem- 
ment cumulé  douze  argumens  pour  prouver  la 
communication  de  la  mer  avec  Fintèrieur  dea 
volcans.  Le  premier  eist  que  de  la  bouche  dea 
volcan»  et  de  leurs  laves  ^  il  sVxhàle  en  forme 
de  fumée  ,  une  si  prodigieuse  quantité  d*éaa  ^ 
que  parfois  le  pays  et  ses  environs  sont  pen« 
dant  quelques  jours  couverts  d^épaissés  ténè- 
bres. L' évapora tion  de  Teau  douce  de  sources 
ne  suffirait  pas  pour  expliquer  ce  phénomène. 
Je  me  permettrai  de  faire  observer  à  M/  De  Luc 
que  les  ténèbres  qui  à  Toccasion  dès  grandes  énjqp- 
tions ,  couvrent  la  contrée  où  est  situé  le  volcan  , 
proviennent  non  des  vapeurs  aqueuses,  mais  bien 
de  la  très-grande  quantité  de  cendres.  Les  autres 
argumens  de  M.'  De  Luc  sont  ceux  qu'on  a  coutu- 
me d*"  invoquer  pour  prouver  la  communication  de 
la  mer  avec  Fintèrieur  des  volcans,  argumens  que 
f  ai  déjà  examinés ,  et  auxquels  il  sera  très-facile 
de  répondre  en  faisant  usage  des  principes  établis 
dans  ce  chapitre  et  dans  les  chapitres  précédens. 
Je  concluds  de  tous  cela  ,  que  je  suis  entièrement 
d'accord  avec  Dolomieu  (  Notes  à  la  Dissertation 
de  Bergman  sur  les  produits  volcaniques  )  que  s'il 
existait  tme  semblable  communication ,  les  eaux 
devraient  promptement  pénétrer  dans  les  cavernes^ 
et  éteindre  tout  principe  de  combustion.  Le  foyer 
du  Vésuve  est  certainement  sur  un  plan  très-in- 
férieur au  niveau  de  la  Méditerranée  ^  puisqu'en 
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quelque  endroit  de  la  base  de  ce  volcan  qu'on 
fasse  des  excavations^  et  pour  si  profondes  que 
soient  les  excavations ,  on  trouve  toujours  des 
substances  qu^il  a  vomies.  Or  si  ce  même  volcan 
communiquait  avec  la  mer ,  on  ne  voit  pas  pour-» 
quoi  les  eaux  de  celle-ci  n^entreraienc  pas  dans 
les  cavités  de  la  fournaise  ^  et  en  le^  remplissant , 
ne  fairaient  pas  cesser  la  combustion,  à  moins 
qu'on  ne  voulût  supposer  des  communications 
qui  tantôt  s* ouvriraient i^  et  tantôt  se  fermeraient^ 
hypothèse,  qui,  si  elle  n'est  pas  impossible^ 
manque  au  moins  de  toute  varaisemblance* 
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CHAPITRE    CV. 

Conjectures  sur  Vorigme  de  Veau  qui  se  mcmifeste 
quelquefois  dans  les  volcans. 

< 

§  647.  Après    avoir  exclu  la  commumcation 
de  la  mer  avec  Fintèrieur  des  volcans  ^    voyons 
de  qaelle  source  peut  dériver  Teaa  qui  sort  da 
cratère    dans  le  cas  qu^il  s'opère    une   èmptioa 
fangeuse  ^  ou  qu^on  observe  dans  les  vapeurs  qui 
s'exhalent  de  la  bouche  du  volcan  i^  de  ses  fentes 
et  des  laves  encore  incandescentes.  L'hypothèse 
que  nous  avons    proposée  pour  le  Vésuve  dana 
les  §/*  6ri  et  6i3,  et  qui  peut  encore  convenir 
aux  autres  volcans,  nous  fournit  toute  cette  quan^ 
titè  d'eau  qui    est  nécessaire    pour    Texplication 
des  phénomènes.  Si  donc  une  masse  d'eau ,  con- 
duite par  les   canaux   souterrains ,    se  rassemble 
dans  les  cavités  internes  du  volcan ,  lorsque  celui-» 
ci  viendra  à  s'enflammer ,  il  sera  très«-facile  que 
cette  eau  soit  réduite  en  vapeur,  forme  qu'elle 
condervera  aussi  long-temps  que  durera  la  tempé- 
rature qui  lui  est  nécessaire ,  mais  qu'elle  perdra 
en  arrivant  au  sommet  du  volcan  ,  ou  en  se  met- 
tant en  contact  avec  l'atmosphère.   Cette  même 
eau  pourra  venir  de  lieux  plus  ou  moins  distans 
du  volcan.  Humboldt  monta  sur  la  cime  du  volcao 
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de  TènëriSe^  et  parvenu  au  plateaa  dit  Hamblem^ 
il  y  trouva  quelques  fentes  qu^on  appelle  les 
Narines  du  Pic  ^  et  desquelles  il  s^ exhalait  des 
vapeurs  qui  paroissaient  n*étre  que  de  Teau  pure. 
Ce  savant  géologue  rejeta  avec  juste  raison  Thy- 
pothèse  hasardée  par  quelques  physiciens  qui 
considèrent  ces  fentes  comme  les  ouvertures  d*un 
immense  appareil  distillatoire  dont  le  fonci  est 
plus  bas  que  le  niveau  de  FOcéan  ;  et  comme 
pendant  une  partie  de  Tannée ,  le  Pic  est  couvert 
de  neige ,  il  aima  mieux  croire  iqu'il  y  a  dans 
Fintérieur  de  ce  Pic ,  de  grandes  cavités  qui  ont 
été  remplies  ,  par  simple  infiltration  ^  d'eaux  at-^ 
mosphériques,  et  que  les  vapeurs  aqueuses  procè- 
dent de  ces  eaux  réchauffées  par  le  feu  du  volcan 
(  Yoy.  ce  qui  a  été  dit  de  TEtna  au  §  689  ). 

§  648.  C'est  aux  volcans  d'Islande ,  qu'on  a 
principalement  attribué  le  phénomène .  d^ avoir 
rejeté  des  torrens  d'eau  :  mais  à  en  juger  par  les 
descriptions  que  nous  en  avons ,  il  semble  certain 
que  les  fleuves  d'eau  qui  descendent  quelquefois 
des  monts  ignivomes  de  ce  pays  situé  dans  un 
climat  très-froid  et  voisin,  du  cercle  polaire  ,  pro- 
viennent des  vastes  glaciers  qui^  dans  les  inter- 
valles de  repos  \  se  forment  sur  le  dos  ,  et  même 
près  de  la  sommité  de  ces  monts  ,  et  qui  fondent 
lorsque  le  volcan  se  met  en  action.  Mais  il  y  a 
une  autre  cause  qui  peut  fournir  une  grande  quan- 
tité d'eau  ^    et  la  faire  épancher  dans  l'intérieur 
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d'an  volcan  eùflammé.  /Parmi  les  observations 
faites  sur  le  Vésuve,  et  rapportées  par  les  na- 
turalistes napolitains ,  observations  qui  ont  été 
confirmées  par  Hamilton  et  par  d* autres  étran- 
gers ,  on  trouve  presque  toujours  celle  de  la  di- 
minution de  Peau  dans  les  sources  et  dans  les 
puits  voisins.  Si  Ton  veut  attribuer  cet  e£Fet  à  la 
déviation  produite  dans  le  cours  des  eaux  par 
quelque  comniotion  du  volcan ,  il  restera  à  ex- 
pliquer pourquoi  ces  eaux  reprennent  ensuite 
leur  cours  ordinaire.  En  outre,  Monticelli  observe 
avec  beaucoup  de  justesse ,  ou  qu^ôn  devrait 
attribuer  une  origine  commune  à  toutes  les  sources 
qui  existent  dans  des  lieux  séparés  par  des  dis- 
tances de  plusieurs  milles,  ou  qu'on  devrait  ad- 
mettre Vouverture  accidentelle  et  simultanée  des 
divers  réservoirs ,  hypothèses  qui  sont  toutes  deux 
sujettes  à  beaucoup  de  difficultés.  Il  suit  de  là, 
qu'il  est  bien  plus  naturel  que  Texplication  du 
phénomène  soit  déduite  de  T  absorption  qui  a 
lieu  dans  Tintérieur  des  volcans.  Le  vide  produit 
dans  leurs  cavités  par  la  chaleur  de  la  combus- 
tion,  y  devra  attirer  les  fluides  qui  circulent  au 
voisinage ,  et  les  obliger  pour  quelque  temps  à 
changer  de  direction  :  c'est  ainsi  qu'une  fournaise 
ardente  attire  à  elle  '  les  courans  d'air  de  l'at- 
mosphère. 

§  649.  M.'  Menard  de  la  Groye  (  Voy.  Journal  de 
physique ,  tom.  80  ,  pag.  409  )  qui  s*est  beaucoup 
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occupé  des  yapeura  aqueuses  et  des  layea  dû 
Yésure ,  pense  que  Feau  existe  dans  un  état  de 
combinaison  avec  la  rOche  primitive  de  laquelle 
résultent  les  laves  ;  mais  je  doute  qu^eq  général 
les  substances  pierreuses  contiennent  une  dose 
d^eau  aussi  considérable  qu^il  convient  de  le  sup- 
poser^ pour  en  pouvoir  déduire  une  quantité 
appréciable  de  cette  vapeur  aqueuse  qui  sort  ou 
de  ia  bouche  d'un  volcan  ou  de  ses  laves.  Les 
sources  que  j*ai  indiquées  cinlessus  ^  me  semblent 
plus  appropriées  aux  effets  qu*on  veut  expliquer .^ 
et  dans  le  cas  qu  on  les  croirait  insuffisantes  ^ 
nous  pouvons  toujours  recourir  à  Teau  qiii  se 
produit  dans  Tintérieur  d^un  volcan  enflammé, 
n  mè  paroît  certain  et  indulntable  que  dans  lei 
vastes  et  profonds  abîmes  des  volcans  i»  il  doit 
s'opérer  une  infinité  de  combinaisons  chimiques 
desquelles  résultent  des  produits  qui  excèdent 
tout  ce  que  nous  pourrions  imagii^.  Là  où  la 
nature  jouit  d'une*  entière  activité ,  oà  le  feu 
exerce  son  action  sur  de  grandes  masses  dç  ma* 
tières  différentes  ^  où  une  multitude  infinie  de 
diverses  substances  gazeuses  se  développent  à 
torrens^  il  est  très^vraisemblabie  qtiil  se  forme 
encore  des  massés. de  fluide  aqueux^  qui^  dans 
son  état  naissant,  aura  la  forme  de  vapeur^ 
qui  pourra  s'élever  jusqu'à  la  bonche  du  volcan 
ou  jusqu'à  la  superficie  des  laves  avec  lesquelles 
il  se  sera  mêlé ,  et  qui  changeant  de  température 
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en  se  mettaDt  en  contact  avec  Taîr  atmosphérique, 
prendra  la  forme  et  les  caractères  de  fluide.  Mais 
aucune  de  ces  explications  ne  peuA  convenir  en- 
tièrement   aux   éruptions  ^  fangeuses  des  volcans 
d'Âmériqae  ^  vu.  la.  présence  des  poissons  :  il  est 
donc  nécessaire  de  chercher  une  autre  hypothèse. 
§  65o.    Il    arrive    assez   fréquemment  que  le 
gouffre   des   volcans   se  ferme  y  de  manière  que 
le  fond  du  cratère  forme  une  plaine  qui  se  con* 
vertit  en  lac.  Ce  cas  aura  lieu  d'autant  plus  fa-r 
eilement^   qu'il  s'agira  non  d'une  petite  montagne 
isolée^  comme  Test  le  Vésuve,  mais  d'une  grande 
montagne  réunie  à  d'autres;  en  sorte  que  non- 
seulement  les  eaux  pluviales ,  mais  encore  celles 
cpi  ^  par  des.  canaux    souterrains ,    viennent  dç 
réceptacles  plus  éloignés,  puissent  se  rassembler 
dans  la  profonde  cavité  du  cratère  restée  froide» 
Les  poissons  qui  se  trouvent  dans  ces  réceptables 
pourront  suivre  les  eaux  qui  se  rendent  dans  le 
nouveau    lac  ^' et  s'y    multiplier  (^).    I^orsque  Iç 
volcan   commencera  à  s'enflammer  ou  qu'il  sur- 
viendra   quelque    mouvement    intestin   dans  lep 
cavités  les  plus  internes,  le  preifaier  effet  qui  devra 

(i)  B  y  a  beaucoup  d^ezemples  de  cratèrea  volcanique^  tran»- 
fonnéB  en  lacs  pei^léa  de  poissons.  Pour  en  citer  quelqucs-una^ 
je  nommerai  le.s  lacs  de  RonçigUone ,  d^AIbano  »  de  Nemi ,  etc^ 
dans  rétat  de  Rome  ;  celui  d* Aveme  près  de  Naples ,  etc.  Si 
Ton  de  ces  volcans  venait  à  reprendre  son  ancienne  activité , 
îeffet  de  sa  première  éruption  serait  celui  de  rejeter  Teau  avec 
ls8  poissons  qui  s*y  sont  multipliés. 


ia8         iKSTFrunoNs  géologiques. 

f^ensaivre  Ber»  celui  d'ouvrir  un  passage  à  Tac-» 
tion  des  forces  explosives^  c*est*à*dire ,  de  roihpre, 
de  soulever  la  voûte  qui  offre  une  moindre  ré- 
sistance, et  devancer  au  dehors  toutes,  les  subs- 
tances dont  elle  est  formée  ;  et  la  matière  qui 
sera  vomie  la  première ,  doit  être  Teau  du  lac 
qui  couvre  cette  voûtb.  Cette  hypothèse  me  semble 
concorder  avec  les  phénomènes  rapportés  par 
Humboldt'Les  longs  intervalles  de  repos  auxquels 
)es  vic^cans  dont  nous  parlons,  sont  sujets,  peuvent 
donner  lieu  à  la  formation  de  lacs  dans  quelque 
partie  du  cratère  *  éloignée  du  centre  de  Tembra- 
sèment,  et  il  n'est  pas  difficile  de  concevoir  une 
grande  quantité  d'eau ,  qui ,  au  moyen  des  petits 
canaux  souterrains ,  coule  des  grandes  masses  de 
terre  environnantes ,  et  va  fprmer  et  alimenter 
ces  lacs.  Les  autres  circonstances  observées  par 
Uumboldt,  savoir  que  la  plupart  des  poissons, 
bien  que  formés  d'une  substance  extrêmement 
molle ,  sont  dans  un  état  d'intégrité  ;  que  les 
éruptions  boueuses  sont  froides;  que  leur  eau  est, 
non  salée ,  mais  douce  ;  et  que  l'argile  qu'elles 
contiennent  est  carburée,  donnent  lieu  de  penser 
que  dans  les  périodes  d'une  apparente  tranquil- 
lité ,  les  volcans  dont  il  s'agit ,  passent  à  l'état 
de  volcans  froids  ou  gazeux,  comme  ceux  dout 
nous  avons  parlé  dans  le  %  634.  Dans  ce  cas  la 
cause  qui  produit  ces  éruptions  singulières ,  serait, 
non  immédiatement  le  feu,   ni  la  condensation 
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ie  Tair,  mais  un  développement  aussi  copieux 
que  violent  de  quelque  gaz,  comme  par  exemple, 
du  gaz  acide-carbonique,  ou  hydrogène  carburé, 
ou  encore  hydrogène  sulfuré ,  c'est-à-dire ,  une 
de  ces  causes  qui  produisent  les  éruptions  fan- 
geuses des  volcans  froids  de  la  Grimée,  de  Ma- 
caluba ,  et  des  salses  de  Reggio  et  de  Modène, 
Toute  la  différence  consiste  dans  le  plus  ou  le 
moins  dHntensité  des  phénomènes.  Mais  qui  peut 
déterminer  les  degrés  dans <  Téchelie  des  opéra- 
tions de  la  nature?  Ces  copieux  et  extraordinaires 
développemeus  de  fluides  gazeux  pourront  pro- 
céder des  agitations  internes  de  ces  volcans  dont 
la  sphère  d^activité  excède  les  limites  de  celle 
que  nous  cônnoissons  aux  autres  :  dans  ces  mêmes 
volcans  ,  Fagent  principal  sera  encore  le  feu , 
mais  le  siège  de  ce  feu  pourra  exister  à  de  si 
grandes  profondeurs,  qu^on  en  observera  quel- 
quefois les  efièts  à  une  distance  où  sa  chaleur 
ne  sera  pas  sensible. 


Tome  IIL 
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CHAPITRE   CVI. 

^es  éruptions  des  laides. 


/- 


§  65i*  Lf  opération  volcanique  la  plus  in tères- 
•ante  ,  et  qui  mérite  Tattention  la  plus  réfléchie 
de  la  part  des  géologues  i,  est  celle  des  éruptions 
de  très'grandes  masses  d^une  matière  fondue  qui, 
en  se  refroidissant^  prend  la  consistance  de  la 
pierre^  ou  cfui  ^  pour  me  servir  des  expressions 
de  Gordier  (  Voy.  §  219)^  se  change  en  ime  in- 
finité de  très-petits  cristaux  ou  grains  entrelacés, 
comme  dans  le  granit.  Cest  au  minéralogiste, 
k  déterminer  les  espèces  et  les  variétés  de  ces 
roches  ;  et  ceux  qui  désirent  de  s'occuper  de 
cette  belle  partie  de  la  science  minéralogiqne , 
peuvent  consulter  les  classifications  données  par 
DolomieU)  Thomson ,  Fauj as ,  et  récemment  par 
Gordien  Nous  bornerons  ici  nos  recherches  à  ce 
qui  regarde  principalement  le  géologue,  c'est-à- 
dire  ,  à  traiter  de  la  formation  des  laves ,  de  leur 
nature,  de  leur  origine  et  des  substances  qu'elles 
renferment  (0.  Dans  Tintérieur  d'un  volcan,  comme 

(i)  Quelques  auteurs  ont  écrit  que  les  laves  commencent  à 
sortir  du  yolcan  après  les  matières  pulvérulentes.  C^est  ce  qui 
ne  se  vérifie  pas  en  général,  puisque  le  phénomène  des  érup- 
tions n*est  soumis  à  aucune  règle  ûxe.  Dans  Téruption  du  Vé- 
suve de  1794,  les  jets  de  matières  incohérentes  par  la  bouche 
ne  commencèrent  que  lorsque  la  lave ,  qui ,  dans  cette  circoiu' 
tance ,  fut  la  première  opération  volcanique ,  cessa  de  couler. 
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daas  uu  immense  creuset,  il  s^opère  parfok  quel- 
ques fusions  de  substances  terreuses,  pierreuses 
et  même  métalliques  qui  acquièrent  ce  degré  de 
fluidité  qui  convient  à  peu  près  à  un  métal  fondu. 
Plusieurs    naturalistes    ont  rejeté  cette    idée   qui 
me  paroît  la  plus   simple  ,  et  en    traitant  de  la 
madère  originaire  des  laves,  ils  ont  imaginé  des 
hypothèses  très-compliquées.  Dans  le  §  693,  nous 
avons  exposé  Topinion  de  Patrin  qui  a  prétendu 
que  les  laves  des  volcans  résultent  de  substances 
gazeuses  dévalues  concrètes  «  nous  allons  main- 
tenant   examiner  quelques  autres   opinions   non 
moins  singulières.    J.  A.  De  Luc ,    le  fils  (  Voy. 
Journal  de  physique^  mai  18 16),  pense  que  les 
laves  ne  peuvent    pas    résulter  de  la  fusion  à,e% 
roches  ou  des  substances    pierreuses  ;    et  repro- 
duisant avec  quelque  modification  >.  Topinion  de 
&•  Â.  De  Luc ,  son  père ,  il  a  soutenu    que  la 
matière  première  des  laves  est  un  mélange  d*eau, 
de  sel  marin,  de  sel  ammoniac ,  de  fer,  de  soufre, 
de  silice,  d* alumine,  etc.,  le  tout  dans  un  état 
pulvérulent.  Cette  boue  contient  les  pyroxènes, 
les  amphigènes,  les  petites  lames  de  feld-spath^ 
le  péridot ,  le  sable  ferrugineux,  souvent  octaè- 
dre, etc.  Ces  petits  corps  cristallisés  furent  formés 
à  une  époque  plus  ou  moins  reculée,  et  lorsque 
la  boue  qui  les  contenait  subit  une  fusion  ignée, 
ils  restèrent    enveloppés    dans  cette  boue ,  sans 
être  fondus,  sans  changer  de  nature ,  parce  que 
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la  chaleur  n^était  pas  assez  intense  pour  produire 
un  pareil  effet  (V oj.  BibL  hritan.^  juin:i&i6). 
.  Les  principales  raisons  sur  lesquelles  cette  opi- 
nion est  fondée^  sont  ^  i.^  que  les  fragmens  des 
roches  primitives  rejetés  par  les  volcans. ,  n^ont 
quelquefois  subi  aucune  altération;  2.^  que  pour 
fondre  les  substances  pierreuses  ^  il  faut  les  pulvé- 
riser \  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  sous  terre;  3.°,  que 
dans  les  roches  connues,  on  ne  trouve  ni  le  fer , 
ni  Teau ,  ni  Tammoniaque ,  ni  le  sel  marin  ,  etc., 
tandis  que  ces  diverses  substances  abondent  dans 
les  matières  re jetées  par  les  volcans.  Pour  répondre 
à  ces  difficultés ,  nous  dirons  en  premier  lieu  , 
qu'il  est  possible  que ,  lorsque  le  feu  volcanique 
agit  sur  une  couche  pierreuse  qui  présente  une 
grande  masse ,  quelque  fragment  évite  Faction 
du  feu,  et  soit  rejeté  intact  par  la  force  explo- 
sive dans  quelque  éruption  de  matières  détachées. 
En  second  lieu ,  qui  peut  calculer  Tintensité  et 
les  effets  d'une  immense  masse  de  feu  allumé 
dans  les  vastes  abîmes  d'un  volcan?  Au  §  586, 
nous  avons  exposé  les  phénomènes  observés  près 
de  S.*  Etienne ,  en  France,  dans  le  lieu  dit  Ric- 
camai'y,  où  la  seule  combustion  du  charbon  fosr 
sile  a  réduit  les  roches  les  plus  dures  en  Tétat 
de  scories  et  d^émaux  sans  aucune  trituration 
préalable.  Les  mêmes  phénomènes ,  selon  Mori- 
cand ,  se  répètent  dans  la  mine  de  charbon  fos- 
sile de  la  Bouiche,    en  Auvergne    (Voy.   £ïbl. 
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urdverseUe ,  toia.  2^  pag.  '  60  ).  Ea  troisième  lieu^ 
le  fer  est  comnauQ  dans  qaelques^roches;  il  abonde 
dans  les  amphiboles,  et  Ton  trouve  fréquemment 
le  fer  octaèdre  dans  les  serpentines.  Ensuite  pour 
ce  qui  regarde  Teau  et  les  substances  salioes  qu'on 
voit  sublimées  dans  les  laves,  il  serait  inutile  de 
répéter  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  les  §/' 
6a3 ,  6^7  ,  647  ,  etc. 

§  6S2.  Lorsqu'il  s'est  formé  de  grandes  masses 
fondues  dans  Fin tèrieur  d'un  volcan  ,  ces  masses 
sont  sujettes  à  de  tels  degrés  de  boursouflement 
produit    par    le    développement    des    gaz ,    que 
quelquefois    elles    s'élèvent    jusqu'aux    bords  du 
cratère  ,  et  s'épenchant  en  dehors ,   coulent  sur 
les  flancs  de  la  montagne;  mais  le  plus  souvent 
agitées  par  un   mouvement   intestin ,    elles  rom- 
pent les  parois    de  la  cavité  dans    laquelle  elles 
;  se  sont  formées ,  ou  les  corrodent  en  leur  com- 
muniquant  leur  propre  fusion ,  comme  cela  arrive 
!  en  petit  dans  les  creusets ,  et  sortent  avec  vio- 
i  lence  par  cette  partie  de  la  montagne  qui  cor- 
-  respond  à  la  cavité    même  souvent  éloignée  du 
cratère.  Lorsque  ces  éruptions  latérales  sont  to* 
pieuses ,    elles  sont  précédées    ou  accompagnées 
de  phénomènes  plus  ou  moins   grands ,    comme 
tremblemens  de  terre,  mugissemeus  souterrains, 
etc.  (i) ,    analogues    à  l'intensité    des  efforts  que 

(1)  Dans  le    voisinage  des    yolcanr,  on  entend  communément 
des  bruits  souterrains   auxquels  on  peut   appUc[uer   les  direrset 
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doit  faire  la  lave  pour  6*oitvrir  un  passage.  Dans 
l^endroit  où  cette  lave  parvient  à  rompre  la  mon- 
tagne   pour  dégorger^    il  se    forme   souvent  un 
cône  ouvert  dans  la  direction  que  prend  le  cou- 
rant.   Ces  montagnes    coniques    formées  par  les 
éruptions  de  laves  autour  de  la  bouche  d^où  elles 
sortent  I)  sont  quelquefois  fort  grandes.  Le  Che- 
valier Hamilton  ayant  visité  TËtna  ^  évalua  à  un 
mille  de  hauteur  et  à  trois  milles  de  circonférence 
prise  à  la  base ,  cette  montagne  appelée  Monte 
Rosso  ^  formée  par  la  grande  éruption  de  1 669, 
dans  le  lieu  d*où  sortit  la  lave  qui  s'étendit  sur 

un  espace  de   14  milles  de  longueur ,  et  de  six 

-  ■■  ^  ■  ■«  ■■      lit  111       II      II  I    »  Il 

dénominations  de  détonations^  de  tnugissemens ^  de  bruissemensy 
selon  leurs  divers  degrés  d^intensité  et  de  durée,  subordonnés 
aux  causes  qui  les  produisent,  et  à  la  manière  dont-ils  se  pro- 
pagent. On  peut  les  réduire  à  trois  modifications.  Les.  bruits 
souterrains  appelés  détonations ,  -  sont  excités  par  les  coups  qne 
la  lave  fondue  frappe  contre  les  parois  internes  des  cavités  dans 
lesquelles  elle  est  agitée  par  Teffet  du  bouillonnement  :  ç*est  ainsi 
qu^un  fluide  qui  éprouve  une  forte  ébullition  dans  un  vase  fermé 
et  qui  n^est  pas  entièrement  rempli ,  hem  te  avec  violence  contre 
les  parois  de  ce  vase.  D'autres  fois  les  pierres  qui  se  détachent 
des  cotés  du  cratère ,  et  tombent  en  roulant  dans  Fabime  ,  ou 
celles  qui  lancées  en  haut ,  s'entrechoquent  dans  la  cavité  de 
r entonnoir,  produisent  un  bruit  sourd  qui  répété  en  plusieurs 
Heux  ,  peut  être  comparé  au  bruissement  des  vagues  de  la  mer. 
Enfin  des  torrens  de  fluides  gazeux  circulant  dans  les  cavités  in- 
ternes des  volcaps,  et  cherchant  une  issue,  semblent  mugir;  et 
Ton  peut  leur  appliquer  ces  beaux  vers.  de.  Virgile  : 

IIU  indignantes  magno  cum' murmure  montis 

drcum  daustra  fremunt. 
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milles  de  largeur  en  quelques  endroits  {  Voy.  dEi<- 
çres  complètes  du  CfiePalier  ffamilton^  pag.  io6). 
L'évaluation  de  la  montagne  me  semble  cepen- 
dant exagérée  :  on  voit  sur  TEtna  plusieurs  de  ces 
montagnes  formées  par  diverses  éruptions.  Dans 
Féraption  du  Vésuve  de  1 760  ,  Teffort  que  fit  la 
lave  pour  sortir  de  la  base  méridionale  du  cône^ 
fut  si  grand  quil  forma  cinq  collines,  les  unes 
à  côté    des    autres ,  et  toutes  ouvertes  dans  la 
direction  du  courant.   A  Tendroit  par  lequel  la 
lave  sort  du  volcan  ,  il  y  a  toujours  un  violent 
et  copieux    développement    de  gaz  qui  lancent 
en   haut   les    scories ,  les  sables ,  les  cendrés  et 
tontes  les  matières  incohérentes  qui  s'amoncellent 
près    de  la  bouche  :  ces  substances ,  en  retom- 
bant ,  se  répandent  autour  de  cette  bouche ,  et 
donnent   naissance  à  des  collines    de  forme  co- 
nique par  rapport  â  la  manière  dont  elles  sont 
produites ,  et  qui  croissent  aussi  long'temps  que 
durent  les  projections.  D'autres  fois  la  lave ,  en 
rompant  la  montagne  ,  y  forme    une  fente  lon- 
gitudinale. Lors  de  Téruption  du  Vésuve  de  1794^ 
Touverture  faite  par  la  lave   dans  la  montagne 
était  de  %SjS  pieds  de  longueur,  et  de  287  de 
largeur.  Dans  le  Vésuve  qui  est  un  petit  volcan, 
les  éruptions  par  la  bouche  sont  assez  fréquentes  ; 
au  contraire  dans  TEtna  qui  est  un  volcan  d'une 
grande  élévation ,  sur  dix  éruptions  de  lave ,  à 
peiue  y  en  a-t-il  une  qui  s'effectue  par  la  cime  ; 
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toutes  les  autres:  s'ouvrent  une  issue  par  la  base. 
Spallanzani  dans  le  Voyage  aux .  dkux  «  Siciles  ^ 
tom*  I  ^  pag.  221  ^  après  avoir  décrit,  la  lave  de 
1787^  qui  sortit  immédiatement  du  cratère,  trèsr 
élevé  de  TEtna  ^  ajoute  que  la  raison  de  la.  rareté 
des  éruptions  immédiates  par  le  cratère  ^  en  com- 
paraison de  celles  qui  s'opèrent  par  les  flaacd 
de  la  montagne  ^  se  présente  naturellement.  Le 
centre  de  FEtna  étant  très-profond^  la  matière 
liquéfiée  par  le  feu ,  mise  en  effervescence  par 
les  fluides  élastiques^  et  poussée  du  centre  à  la 
circonférence  dans  toutes  ses  parties  ^  par  ces 
fluides ,  peut  beaucoup  plus  facilement  déchirer 
et  ouvrir  quelque  côté  de  la  montagne  où  elle 
trouve  une  moindre  résistance^  et. en  sortir  en 
formant  un  courant ,  que  de  surmonter  la  force 
de  gravité^  en  s' élevant  à  une  hauteur  aussi 
considérable  que  celle  des  bords  du  cratère.  Dans 
rîle  de  Ténériffe,  on  ne  connoît  aucune  érup- 
tion de  lave  qui  soit  descendue  de  la  cime  du 
volcan  :  le  petit  nombre  de  celles  dont  on  a 
conservé  la  mémoire ,  se^  sont  effectuées  par  des 
ouvertures  latérales.  Cependant  le  contraire  ar- 
rive quelquefois ,  et  il  n'est  pas  difficile  de  con- 
cevoir que  dans  Fintérieur  d'un  volcan  , .  la  lave 
poussée  par  l'élasticité  des  vapeurs  échauffées , 
ne  puisse  monter  à  une  hauteur  très-considérable 
(  Voy.  ce  qui  a  été  dit  à  cet  égard  dans  le  §  .i65  ). 
Que  si  le  volcan  indépendamment  de  sa  grande 
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élévation^  est  environ aé  de  chaînes  de  monta- 
gnes qui  en  renforcent  les  flancs  et  la  base,  comine 
on  le.v(Ht  dans  les  volcans  d* Amérique,  il  sera 
alors  possible  que  la  lave,  n^ait  ni  li^  force  de 
i*élever  jusqu  à  la  bouche  du  cratère  qui  se  trouve 
trop  exhaussé,  ni  celle  de  rompre  en  quelque 
endroit  la  montagne  à  causç .  de  Textréme  épais- 
seur de  ses  flancs;  et  que  la  matière  reste  dans 
le  fond  du  creuset  exposée  à  de  nouvelles  fusion*^ 
jusqu'à  ce  que  réduite  en  scories ,  brisée  et  tri- 
turée ,  elle  soit  rejetée  par  quelque  violente  ex-^ 
plosion.  Néanmoitis  comme  il  peut  arriver  que  le 
centre  de  la  combustion  dans  les  cavités  internea 
d'un  volcan  change  de  place,  en  sorte  que  sa 
plus  grande  activité  prenne  une  autre  direction^ 
les  masses  des  fusions  qui  n^pnt  pas  eu  la  force 
de  s'élever  jusqu'aux  bords  du  cratère  ou  de 
rompre  les  flancs  de  la  montagne ,  pourront 
s'afièrmir  et  ae  consolider  dans  quelque  partie 
interne  du  gouffre  (<).  A  plus  forte  raison  en 
sera-t-il  de  même  si  le  volcan  vient  à  s'éteindre^ 
ce  qui  est  arrivé  plusieurs  fois.  Si  Ton  pouvait 
faire  de  grandes  excavations  autour  de  la  base 

(i)  Entre  Naples  et  Gumes,  on  <^terve  un  groupe  de.  grandes 
bouches  volcaniques  dont  plusieurs  sont  si  rapprochées  entr'elleSf 
qu^on  ne  peut  les  considérer  comme  appartenant  à  des  volcans 
distincts  et  séparés;  il  paroît  qu*il  n*y  avait  qu'un  seul  volcan 
qoi  8* ouvrit  des  issues  tantôt  dans  un  lieu,  tantôt  d«u  un  autre, 
Huii  toujours  à  de  petites  diitmces» 
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des  volcans  éteints  ^  et  pénétrer  jusqa^aux  cavités 
où  le  feu  était  autrefois  allumé  ^  on  y  trouverait 
certainement  beaucoup  de  lits  de  lave  qui  sont 
toujours  restés  sous  terre.  Peut-être  est-ce  là 
Torigine  de  plusieurs  amas  de  laves  basaltines 
qu^on  voit  maintenant  à  la  surface  de  la  terre  ^ 
et  qui  ne  sont  devenus  visibles  qu^après  la  des- 
truction des  cratères  ^  et  à  cause  du  changement 
qui  8*est  opéré  dans  Taspect  du  Sol.  ' 

§  653.  Les  laves  coulent  diaprés  les  lois  des 
fluides^  remplissent  les  vallées  qu'elles  rencon- 
trent sur  leur  passage  ^  et  se  répandent  également 
dans  la  plaine ,  en  se  mettant  à  un  même  niveau. 
Le  développement  des  gaz  et  des  vapeurs  produit 
souvent  dans  leurs  courans ,  quelques  séparations 
de  continuité  qui  sont  internes  ou  externes.  Les 
premières  forment  des  cavités  qui  ressemblent  à 
des  grottes  ou  à  des  galeries  fermées  de  toutes 
parts  par  la  lave  elle-même ,  ou  ouvertes  par 
quelque  côté  où  les  gaz  et  les  vapeurs  ont  pu 
se  faire  une  issue  (Voy.  §.*'  iSS-Sô'^):  ces  ca** 
vités  sont  ordinairement  tapissées  de  belles  cris- 
tallisations salines.  Les  secondes  ^  c*est-à-dire^  les 
séparations  de  continuité  externes  ^  bien  qu^ori- 
ginairement  produites  par  le  développement  des 
gaz  et  des  vapeurs ,  comme  les  intérieures  ,  pré- 
sentent néanmoins  quelques  circonstances  parti- 
culières qui  méritent  d*étre  examinée^.  Qu'il  me 
soit  permis  de  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs 


sur  ce  sujet.  Ces  ouverturee  ont  d^ordinaire  une 
des  trois  formes  suivantes^  ou  une  fente  longi- 
fudinale  ^  ou  un  gonflement  de  la  lave  en  façoa 
de  cône  terminé  par  une  ou  deux  petites  bouches^ 
ou  un  affaissement  de  la  lave  en  guise  d^enton- 
noir  dont  les  parois  ondulées  en   spirale  vers  le 
centre  du  cône  renversé^  donnent    Tidée  d^une 
masse  de  tnatière  molle ,  agitée  par  un  mouve- 
ment tourbillonnant  ^  et  frappée  d^un  refroicfis-' 
sèment  subit.  Les  deux  premières  sortes  d'ouver-» 
ture  ont  une  profondeur  qui  excède   Tépaisseuf 
de  la  lave ,  et  Ton  voit  qu'elles  sont  le  produit 
d'une    force    qui  s'est    élevée    du  soi  sur  lequel* 
cette  lave  coulait.  En  effets  lorsqu'elle  passe  sur 
nn  terrain  ^  elle  doit  agir  sur  ce  terrain  avec  une 
extrême  énergie,  et  jusqu'à  une  certaine  profon- 
deur. S*y  rencontre-t-il    une    masse    de  fluides? 
Cette  niasse  doit  aussitôt  être  réduite  en  état  de 
vapeurs,  qui,  par  leur  élasticité^  soulèveront  le 
terrain  et  déchireront  la  lave  pour  se  faire  une 
issue.  Les  phénomènes  que  présentent  les  explo^ 
sions  qui  arrivent  quelquefois  dans  la  fonte  des 
métaux  ,  donnent  une  idée  de  ce  qui  peut  avoir 
Heu  dans  les  courans  de  lave.  Si  la  force  des  gas 
et  de»  vapeurs  produit  tantôt  de  longues  fentes, 
tantôt  des  cônes  terminés  par  quelques  bouches, 
ces  effets  différens  désignent  seulement  le  mode^ 
Suivant  lequel  elle  se  développe.  Si  son  dévelop- 
pement est  successif  et  modéré,  il  se  formera  \M 
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e6oe  ouvert  à  son  sommet  ;  s'il  est  impétueux 
▼ioleiit^  il  produira' une  fente.  Ceu  aWi  qu'^vv 
torrent  furieux  brise  et  ouvre  ladigueqrfoa\ui 
oppose^  et  que  si  une  masse  fluide  tend  à  rom- 
pre les  parois  de  son  récipient ,  elle  les  pomae 
en  dehors ,   les  boursoufle  >  d'abord^  et  enfin  v 
&it  un  trou.  La  troisième  espèce  d'ouverture  rè- 
mlte  d*un  mécanisme  tout-à-fait  diffèrent  II  se 
forme  des  vides  dans  les  courans  de  lave,  parce 
quMl  s*e8t  développé  des  gaz  qui  s'y  sont  trouvés 
renfermés.  La  couche  de  lave  qui  en  fait  la  vonte, 
séparée    du  reste  de  la    masse,   et  commençant 
à  se  consolider ,  doit  produire  quelque  fente  par 
où  le  gaz  parvient  à  s* échapper.  La  voûte  n'étant 
pas  encore  parfaitement  solide ,  s* affaisse  et  forme 
\m  entonnoir.  Pour  vérifier  les  phénomènes  que 
nous    venons    d'expliquer ,  il  faut    examiner  les 
courans  de  lave  dans  les  premiers  jours  de  leur 
formation ,    lorsque    les  sables ,    les  pierres  ^  les 
scories  et  autres  matières  incohérentes  n'ont  point 
encore  altéré  l'aspect  originaire  de  ces  ouvertures* 
§^  654.  La  superficie  des  laves  se  consolide  au 
contact  de  l'air ,  et  se  couvre  de  scories  ,    c*est- 
à-dire ,  de  ces  parties  que  le  copieux^  dévelop- 
pement des  gaz  a  rendues  plus  poreuses  et  plvi 
légères  ^    ou  qui  formées    dans  le  creuset  méoK 
du  volcan^    comme  le  pense  M.'  Menard^    801:1 
ensuite  entraînées  par  le .  torrent  de  la  lave  ^    € 
retenues  ou  repoussées  vers  la  superficie  à   caixs 
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de  lear  imoindre  gravité  spécifique.  Tontes  les 
laves  ne  sont  pas  paiement  chargées  de  scorie» 
à  leur  superficie I)  et  parmi  celles  du  Vésuve^  fen 
ai  trouvé  quelqu'une ,  même  récente  ^  qui  en 
était  entièremeut  privée.  Si  ces  scories  sont  le.  plus 
souvent  comme  les  écumes  et  les  crasses  des 
Corps  fondus  ^'  il  est  évident  que  leur  quantité 
plus  ou  moins  considérable  devra  d^endre  de 
beaucoup  de  causes ,  savoir  ^  de  la  nature  des 
matières  fondues,  du  degré  de  fusion,  du  déve- 
loppement des  gaz  ^  etc.  L'absence  des  scories 
dans  quelques  courans  de  lave  est  ua  phéno- 
mène très-instructif,  et  fournit  une  réponse  de 
plus  aux  objections  de  ceux  qui  'uient  Torigine 
volcanique  de  quelques  roches  parce  qu'elles  ne 
sont  point  accompagnées  de  scories.  Par-dessous 
ces  scories,  la  lave  continue  sa  marche^  se  re- 
pliant sur  elle-même ,  et  poussée  par  la  nouvelle 
matière  que  le  volcan  fournit.  De  ce  roulement 
que  la  lave  fait  sur  elle-même  ,  il  suit  qu'à  mesure 
qu'elle  avance  >  les  scories  qui  se  trouvent  à  la 
partie  supérieure  ou  antérieure  du  courant,  pas- 
sent à  l'inférieure.  Outre  ces  scories  que  j'appel- 
lerai mobiles^  les  laves  (Voy.  Gordier,  Mémoire 
sur  les  substances- rrUnérales  dites  en  masse)  sont 
ordinairement  couvertes  d'une  écorce  scorifiée  (i), 

^^^^^  ■»  '  r  .  '  '         

(I)  De  la  diverse  nature  de  cette  'écorce  scorifiée ,  le  natii- 
nliste  précité  déduit  4*explication  du  phénomène  de  la  stérilité 
absolue  de  quelles   ancien»   courant   de  layes,  pendant  qa*on 
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^X  très-épaÎMe  i  la  surface  supérieure  ^  et 
#^^^^efoi8  très-mince  à  la  surface  inférieure.  La 
^l^ité  «vec  laquelle  les  laves  coulent,  dépend 
^*^#rO**  causes  principales ,  savoir,  de  leur  flud- 
^f .       des  circonstances  du  sol  et  de  Fimpulsioa 
«^]|es  reçoivent  de  la  nouvelle  matière  qui  sort 
X    la  fournaise.    La  fluidité    n^est  pas  la    même 
^os  toutes  les  laves;  cette  qualité  leur  est  plus 
^u  moins   propre.  La  lave  qui  sortit  du  Vésuve 
]^  i3  août  i8o5,  était  éminemment  fluide.  Me* 
jogranii  dans  le  Manuel  de  géologie^    pag.  276 , 
Jic  que  dans  les  quatre  premières  minutes ,  elle 
parcourut  un  espace  de  trois  milles ,  ce  qui  pour- 
rait paroître  surprenant  vu  que  la  configuration 
du  sol  ne  présentait  point  un  plan  ^  incliné ,  con- 
tinué et  uniforme.  De  Buch  qui  fut  témoin  ocu- 
laire de  cette  éruption ,  et  en  fît  la  description 
dans  une  lettre  à  M/  Pictet,  assure  que  le  feu 
a^élança    comme  le  vent    de  la  cime  jusqu^à  la 
base  y  que    sortir  du  sommet  et  arriver  au  pied 
de  la  montagne  fut  presque    une  même  chose  ^ 

.»^—— ——*——*»■■  ■  ■    «  ■■     ■!■  »        I  I     «      m  I  I        I        I     ■     ■■  ■     II»  ■  I       II^MP     ■■     Il     «    PII»  ■  ■!  Il 

en  vQÏt  d*autret  trèg-^modemcif  couyertf  d'on^  riche  v^étation. 
rignore  du  reste  ,  si  comme  le  yeut  M.'  Cordier ,  la  présence 
du  feld-spath  contribue  en  général  à  faciliter  la  décomposition 
-des  scories^  et  à  les  rédoire  en  terre  yégétale.  La  superbe  Uve 
de  TArso  ,  daAs  Tlle  dlschia ,  est  très-abondante  en  feld'^patbs; 
«ortie  du  volcan  en  i3oa ,  sa  superficie  en  1788  était  absolument 
stérile ,  et  aussi  âpre ,  inégale  et  boursouflée ,  que  si  la  lave  eût 
coulé  depuis  deux  mois  (  Voy.  Dolomieu ,  Mémoire  sur  Us  Uts 
Ponces^  pag.  33). 
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et  qu'ensuite  il  se  dilata    avec   une  vélocité  in^ 
croyable. 

§  655.  Comtne  la  dénomination  de  la^^e  peut 
convenir  à  toutes  ces  substances  auxquelles  le 
feu  du  volcan  a  communiqué  Tétat  de  fluidité, 
on  doit  encore  rapporter  aux  laves  les  vitrifi- 
cations. On  peut  avec  M/  Faujas  (  Yoy.  Muséum 
d'histoire  naturelle^  tom.  3^  pour  Tannée  1817) 
réduire  celles-ci  à  trois  variétés ,  savoir ,  émaux  , 
verres  et  pierres  ponces.  Nous  devons  considérer 
les  émaux  comme  des  verres  opaques ,  qui  par* 
ticipent  un  peu  dé  Taspect  pierreux ,  mais  qui 
ont  acquis  un  caractère  particulier  vitreux  qui 
leur  a  été  imprimé  par  lé  feu ,  et  qui  est  mixte 
entre  le  verre  et  certaines  pierres  d'un  aspect 
luisant.  Tous  les  émaux  volcaniques  ne  se  res- 
semblent pas;  ils  diffèrent  entr'eux,  i."  par  les 
couleurs,  puisqu'il  y  en  a  de  noirs,  de  gris,  de 
blanchâtres,  et  de  toutes  les  nuances  de  ces 
couleurs;  2>.^  par  le  plus  ou  le  moins  d'opacité, 
quelques-uns  étant  doués  d'un  certain  degré  de 
tran^arence  ;  3.^  par  la  manière  d'a^  sur  le 
barreau  aimanté  ;  4.^  par  les  substances  qu'ils 
renferment ,  et  qui  sont  ou  le  feld-spath ,  ou  le 
pèridot  granulaire.  En  Italie ,  les  anciens  volcans 
des  Champs-Pfalégréens ,  des  îles  d'Ischia  et  de 
Ponce ,  et  ceux  des  Monts-Ëuganéens  ont  fourni 
une  grande  quantité  d'émaux.  Les  verres  sont 
le  produit    de    substances  pierreuses  qui  par  la 
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nature  et  par  les  doses  relatives  de  leurs  ëlémens, 
ainsi  que  par  Taction  ou  plus  intense^   ou  plus 
prolongée  du  feu  ^  se  sont  ^  entièrement  changées 
en  verre,  c*est-à-dire  que  leurs  diverses  parties 
qu^avant  on  eût  pu   distinguer  à  Tœil,   se*  sont 
assimilées    et  réduites  en    une    pâte  homogène , 
douée  de    quelque  degré    de  transparence   dans 
les  bords.  Ces  verres  ont  reçu  le  nom  de  pierres 
obsidiennes:    leur    couleur    est  ordinairement  le 
noir.  Quel({Ues  volcans  ont  produit  et  produisent 
encore  une  grande  quantité  de  verres ,  tels  sont 
les  volcans  des  tles  de  Lipari ,  de  Yolcano ,  de 
Ténériffe  ,  de  Bourbon^  de  T Ascension ,  de  l'Is- 
lande ,    et  ceux  de    l'Amérique  (  Voy.   ce  qui  a 
été  dit  dans  le  §  27^)-  Li^b  pierres  ponces  sont 
des  verres  extrêmement  boursouflés  ;  leur  grain 
est  vitreux ,  leur  texture  filamenteuse ,  striée  et 
cellulaire  ^    d'oà    résulte    une    masse    très-légère 
et    qui    peut  surnager    Teau  :    leur    couleur    est 
ordinairement   le  blanc  ou  le  gris.    Lies   pierres 
ponces    sont   beaucoup    plus  communes  que  les 
émaux  et  les   verres  :  on  les  trouve  autour  des 
volcans    qui    ont    produit    des    vitrifications,   et 
nàéme   dans  les  matières  vomies  par  les  volcans 
qui    ont    fourni    peu    ou  point  de   vitrifications; 
Les'   éruptions    modernes    du    Vésuve    donnent 
rarement    des  pierres  ponces  ;    ces    productions 
volcaniques  étaient  au  contraire  très-abondantes 
dans  les  anciennes  éruptions.  Nous  devons  à  M.'' 
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Faujas  une  observation  fort  intéressante^  et  qui 
peut  répandre  beaucoup  de  lumière  sur  la  forma- 
tion  des  pierres  ponces.  Cet  auteur  distingue  deux 
sortes  d^obsidiennes  ;  les  premières  sont  celles 
qui  résultent  de  la  fusion  des  laves  prismatique» 
ou  simplement  compactes  :  ce  verre  est  compacte  ^ 
brillant  9  à  peine  un^  peu  transparent  dans  se» 
bords  les  plus  .minces ,  et  d^une  couleur  noire  si 
foncée  ^\  que .  rien  jusqu^à  présent  n*a  pu  }e  dé- 
colorer; Si  après  quUl  s'est  refroidi  ^  on  Texpose 
à  des  nouvelles  fusions  ^  il  se  fond  ;  constamment 
en  verre  trèsruoir^  et  ne  passe  jamais  à  Tétat 
de  pierre  ponce  blanche  ou  grise.  U autre  variété 
d'obsidienne .  est  ceUe  qui  résulte  de  la  fusion  des 
laves  porphyroïdes  et  feld-«pathiques.  «  Ce  verre 
»  est  presque  aussi  noir  que  l'autre ,  avec  la 
»  difiPérence  que  sa  couleur  paroît  ne  tenir  ni 
»   au  fer^  ni  an  titane,  mais  à  une  sorte  d*élé- 

>  ment  ful^neux',  peut-être  à  un  état  particu- 

>  lier  de  carbone  qui  fait  paroitre  ce  verre  très* 
»  noir  en  >  raison  de  son  épaisseur  :  mais  les*  bords 
»  en  sont  translucides ,  et  plutôt  légèrement  en-" 
»  fumés  que  véritablement  noirs.  Si  après  que  ce 
3>  verre,  provenu  des  laves  feld-spathiques  et  por-* 
3»  phyroïdes ,  a  été  refrpidi ,  on  en  expose  un 
»  fragment  de  la  grosseur  d^un  œuf  de  *  poule 
»  environ  à  un  feu  de  forge  ordinaire  et  à  nu, 
»  on  ne  tarde  pas  à  voir  que  le  verre  commence^ 
?  à. rougir,  se  boursoufle i^   devient  spongieux i^- 
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»  léger  ^  perd  sa  couleur  noire  ,  .et  acquiert  la 
3»  blancheur  et  la  conlexture  atriée  de  la  pierre 
3»  ponce.  30  La  cause  de  eette  différence  qu^on 
remarque  entre  les  deux  obsidiennes ,  M/  Faujas 
la  fait  consister  dans  la. quantité  de  fer  titane  que 
contiennent  les  laves  compactes  et  basaltiques , 
quantité  qui  quelquefois  excède  20  pour  100. 
Que  les  pierres  ponces  doivent  leur  origine  aux 
roches  feld-^spathiques ,  c^est  ce  que  M/  Faujas 
avait  déjà  dît  dans  sa  Classifix:aûon  des  produits 
VQlcamques  ^  pag.  6a8;  mais  il  serait  à  désirer 
qu^une  exacte  analyse  comparative  des  laves  ba- 
saltiques compactes  et  des  porphyroïdes  ou  feld- 
spathiques  confirmât  sa  conjecture,,  et  démon- 
trât qu^il  existe  une  plus  grande  quantité  de  fer 
titaiié  dans  les  premières  qiie  dans  les  secondes. 
Enfin  il  paroît  que  quelques  pechsteiu  doivent 
être  rapportés  aux  vitrifications  des  volcans.  Nous 
avons  dit  dans  le  §  1^34 ,  que  le  .  pechstein  du 
Cantal  est  une  production  volcanique.  La  soude 
qu'il  contient  .(  Yoy.  §  61^4  )  ^ ^nd  encore  plus 
probable  cette  opinion  d'ailleurs  confirmée  par 
les  observations. des  MM«'  Mossier  et  Grasset,  qui 
ont  observé  le  pechstein  en  grandes  coulées,  les 
unes  à  Touest  du  Cantal ,  Jes  autres  au  pied  de 
eette  montagne  volcanique.  On  peut  voir  ce  qu'a 
écrit  sur  ce  sujet  M/  Faujas  de  S/  Fond  dans 
la  Classification  des  produits  volcaniques  ,  pag.  S89, 
et  principalement  dans  les  Mémoires  du  Muséum 
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if  histoire  naturelle^  tom.  2,  année  181 5^  où  par 
une  nombreuse  série  de  morceaux  recueillis  eu 
divers  lieux  de  la  France,  de  rAUemagne,  de 
ritalie  et  des  autres  parties  du  globe,  il  démontre 
que  Taction  des  feux  volcaniques  peut  changer 
en  pechsteîn  diverses  substances  minérales,  sili- 
ceuses et  porphyroïdes.  Il  pense  que  ces  pechsteins 
n^ont  pas  été  produits  par  le  feu  volcanique  ap- 
pliqué directement  aux  roches  dont  ils  tirent  leur 
origiae  ^  mais  qu^ils  sont  des  modifications  qui 
se  sont  opérées  par  la  chaleur  que  les  volcans 
actifs  leur  ont  communiquée ,  chaleur  qui  agis- 
sait  en  plus  grande  masse  dans  les  profondeurs  de, 
la  terre  ^  et  portait  par  communication^  son  action 
très'-long-temps  soutenue ,  sur  des  porphyres  ou  sur 
des  roches  feld-'Spathiques.  Quoique  je  trouve  quel- 
que difficulté  à  concevoir  cette  opération  volcan- 
nique  proposée  par  M/  Faujas,  et  qufil  me  seùable 
plus  simple  et  plus  naturel  de  regarder  quelques 
pechsteins  comme  des  vitrifications  d^un  genre 
particulier,  dépendant  ou  de  la  nature  de  la  roche 
dont  ils  procèdent,  ou  du  degré  de  chaleur  qu^ils 
ont  subi',  ou  bien  de  la  manière  qu*ils  se  sont 
refroidis;  comme  je  n^ai  point  eu  occasion  de 
voir  ces  roches  en  place,  et  d'observer  leur  gi- 
sement natif,  je  crois  devoir  m' abstenir  de  porter 
moa  jugement  sur  cet  objet. 
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CHAPITRE    CVII. 

De  quelques  variétés  de  laves  quon  ri  a  observées 
jusqu'à  présent  que  dans  V Italie  '  méridionale. 

§  656.  JN0U8  avons  dit  dans  le  §  65 1  ,  que 
nous  laissions  aux  lithologues  le  soin  de  décrire 
les  diverses  variétés  des  laves ,  et  que  nous  nous 
bornerions  à  donner  quelques  notions  générales 
sur  Torigine  et  le  mode  de  formation  de  ces 
roches  :  nous  croyons  cependant  qu^il  ne  sera  pas 
inutile  de  faire  ici  un  bref  examen  de  quelques 
variétés  ^  dont  il  nous  paroît  que  jusqu^à  présent 
les  auteurs  qui  ont  publié  des  classifications  de 
ces  substances  pierreuses ,  ne  se  sont  point  oc- 
cupés. La  première  de  ces  variétés  est  celle  qui 
a  été  récemment  déterminée  par  M/  Brocchi , 
mon  collègue^  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
de  nécrolite.  En  parcourant  le  midi  de  ritalie\^  à 
commencer  par  le  Mont-Ammiata  ou  de  '.  Santa 
Fiora,  en  Toscane  ;  de  là  passant  par  la' chaîne 
des  monts  Cimini,  à  Test  de  Viterbe ,  et  ensuite 
gagnant  la  Tolfa  et  la  Manziana  ^  on  trouve  sur 
tous  ces  points  )  une  roche  qui  résulte  de  la  réu- 
nion de  beaucoup  de  feld-spaths  de  couleur  quel- 
quefois grise^  d* autres  fois  laiteuse  ,  avec  de  petites 
écailles  de  mica  tantôt  noir,   tantôt  métalloïde. 
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A  ces  deux  substances  qui  prédominent ,    sont 
quelquefois    associés ,    bien  que    rarement ,    des 
pyroxènes  en  grains  soit  noirs,    soit  verdâtres^ 
et  des  fragmens  de  quartz.  La  pâte  de  cette  lave 
est  un  feld^spath  en  masse ,  et  la  couleur  de  la 
roche    communément  grise ,    mais    aussi  parfois 
rougeâtre.  Quelquefois  elle  agit  sensiblement  sur 
le  barreau  aimanté  ;  d^autres  fois  elle  est  entière- 
ment privée  de  cette  faculté.  Dans  Touvrage  de 
M/  Brocchi  qui  a  pour  titre  :  Catalogue  raisonné 
éune  collection  de  rocfies  ^  disposé  par  ordre  géo^ 
graphique  pour  servir  à  la  Géognosie   de  F  Italie  , 
on  peut  voir  une  exposition  détaillée  de  toutes 
les  variétés  de  cette  roche.  En  1 786 ,  je  fis  im- 
primer à  Rome  un  petit  essai  minéralogiqùe  sur 
plusieurs  sites  du  territoire  romain,  dans  lecjuel 
je  soutins  Torigine    volcanique  de  quelques  col- 
tines de  la    Tolfa,    composées    d*une  lave    que 
Rappelai  granitique.  Dolomieu  en  jugea  de  même. 
M.'  le  professeur  Santi  dans  son  Voyage  au  Hfont^ 
Jmmiata^    reconnut  Forigine  volcanique  marine 
de  la  montagne  de  Santa  Fiora  ;    et  M.'  Faujas 
dans  sa  Classification  des  produits  volcaniques ,  sec- 
tion I  .**• ,  n.*^  I ,  parle  d*une  lave  granitoïde  de 
Santa  Fiora ,  en  Toscane ,  analogue  à  quelque» 
laves  qu^on  trouve  dans  }e  Mont-Dor ,  aux  îles 
Fonces  et  à  Lipari  :  au  ji.^  4  ^  ^  décrit  une  va- 
riété de  cette  espèce  de  lave,  qui  procède  en- 
core du  Mont-Anmiiata  >  et  mérite  une  attention 


l5o  INSTITUTIONS   GÉOLOGIQUES. 

particulière  ;  voici  ses  propres  paroles  :  *  «c  Lave 
3»  granitoïde  à  fond  de  feld-spath  granuleux 
3»  rougeâtre,  striée  comme  la  pierre  ponce,  et 
3»  de  feld-spath  blanc  eh  cristaux  frittes  avec 
»  quelques  lames  hexagonales  de  mica  brun ,  de 
y>  très-petits  grenats  rougeâtres,  en  partie  fon- 
3»  dus ,  et  une  substance  noire  vitreuse  qui  paroît 
»  être  de  Thornblende  ;  elle  est  foibleraent  atti- 
sa rable.  »  Personne  que  je  sache ,  n^ avait  exa- 
itiiné  la  chaîne  des  monts  Cimiru^  dans  le  ter- 
ritoire de  Yiterbe ,  laquelle  peut  être  considérée 
comme  Tanneau  qui  lie  le  Mont*Ammiata  aux  col- 
lines de  la  Tolfa.  Cest  donc  aux  observations 
de  M/  Brocchi,  que  nous  devons  la  connots^ 
sance  de  la  continuation  de  cette  ligne  des  an- 
ciens volcans  éteints  de  Tltalie.  Dans  quelques 
lieux  où  Fou  trouve  la  roche  dont  il  s^ agit  ici, 
elle  est  indiquée  sous  la  dénomination  de  peperinoy 
dénomination  qu'on  ne  pouvait  introduire  en 
géologie ,  puisqu'elle  y  était  déjà  reçue  pour  ex- 
primer un  conglomérat  particulier,  aussi  volcar 
nique ,  mais  qui  n'a  point  participé  à  la  fluidité 
ignée  des  laves  :  cependant  comme  on  lui  a 
donné  dans  quelqii' autre  lieu  le  nom  de  pierre 
morte ,  M/  Brocchi  a  jugé  convenable  der  tra- 
duire ce  nom  en  grec ,  et  de  le  transformer  en 
necroUte.  Du  reste,  cette  roche  n* est  autre  chose 
qu'une  variété  de  lave'  granitoïde. 
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§  657*  iTne  autre  variété  de  lave  qui  mérite 
d'être  connue  ,  est  celle  qu*on  trouve  dans  quel- 
ques endroits  des  Ghamps-Phlégréens ,  et  qui 
diffère  de  toutes  les  autres.)  ayant  cette  légèreté 
et  ce  foible  degré  de  dureté  qu^on  observe  dans 
les  tufs.  Fai  parlé  de  cette  lave  dans  les  Voyages 
physiques  et  litkologiques  dans  la  Campante^  où 
je  rapporte  que  le  savant  naturaliste  Thomsoa 
fut  le  premier  à  soupçonner  qu^ une  pierre  con- 
nue à  Naples  sotis  le  nom  de  pierre  de  Sorrerue  ^ 
avait  été  originairement  une.  lave.  Les  observationa 
que  j'ai. eu  occasion  de  faire  sur  le  lieu  même.» 
m'ont  confirmé  dans  cette  opinion.  Sous  la  terre 
végétale  qui  forme  la  surface  extérieure  de  cette 
plaine  ^  se  trouve  un  massif  volcanique^  gris  ^  teor 
dre  ,  friable  :  sous  celui-'ci  ^  la  même  matière  plus 
compacte  et  d'un  gris  plus  obscur  ;  et  en  a\enfon- 
eant  davantage^  on  la  rencontre  encore  plus  com-^ 
pacte  et  plue  noire.  C'est  de  cette  troisième  espèce 
dont  on  fait  usage  dans  la. construction  des.  édifices: 
on  l'emploie  surtout  pour  les  marches  d'escaliers 
et  les  chambranles  des. portes  et. fenêtres.  Comme 
elle  est  tendre  ^  on.  la  travaille  facilement  .^  et  on 
hii  donne  la  forme  que  l'oA  veut.  On  n'y  discerne 
point  ces  morceaux,  détachés  de  matières  hété* 
rogèaes  qui  set  trouvent  communément  dans  les 
tafs  ;  et  en  l'observant  aVec  une  bonne  loupe  et 
à  nn  jour  favorable  ^  on  voit  que  son  grain  est 
cristallisé  ^    m^is  'égal  et  serré  comme  du  sucre 
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en  pain.  Elle  contient  quelques  lames  de  mica^ 
beaucoup  de  feld-«pall)8  polis  et  brillans:  quelques 
particules  de  fer  ci*^talli8ë  s*y  trouvent  répandues. 
Elle  est  parfaitement  opaque  ^  peut  se  diviser  en 
l^mës  très-minces  sans  s^égrener ,  et  présente  une 
cassure  conchoïde.  En  examinant  la  coupe  des 
nombreuses  carrières  qu*on  exploite  au  bord  de 
la  mer ,  on  reconnoît  que  la  matière  est  partout 
la  même,  qu'elle  ne  di£Fère  que  par  la  couleur 
^his  ou  moins  noire ,  et  parce  qu'elle  se  montre 
plus  ou  moins  compacte.  Le  passage  -d'une  couche 
à  l'autre  est  pour  ainsi  dire  insensible:  l^  seul 
changement  de  couleur  en  forme  la  ligne  de  dé- 
marcation qui  n'est  jamais  dans  le  même  plan 
horizontal ,  et  court  tantôt  en  ondulant ,  tantôt 
en  serpentant  en  zigr-zag.  Ce  qui  dans  cette 
pierre  mérite  une  attention  particulière ,  ce  sont 
les  cavités  dont  elle  abonde  et  qui  sont  remplies 
d'une  substance  vitreuse  noii*e  ou  grise ,  filamen- 
teuse, offrant  un  tissu  de  fils  longitudinaux, 
croisé  par  des  fils  transversaux,  parmi  lesquels 
il  se  trouve  souvent  des  fragmens  de  feld-spath 
fondu.  Pour  l'ordinaire  ces  cavités  n'excèdent  pas 
deux  à  trois  lignes  de  .longueur;  mais  il  s'en 
trouve  aussi  de  grandes  qui  ont  plus  de  six  pouces. 
La  substance  filamenteuse  qui  remplit  ces  cavités^ 
est  la  même  dont  le  tuf  paroît  formé ,  en  sorte 
que  l'œil  peut  suivre  le  passage  de  l'une  à  l'autre. 
Enfin  il  èonvient  de  remarquer  que  le  plus  souvent 
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ces  cavités  sont  de  forme  allongée  ^  cpie  leurs  plua 
grands  diamètres  sont  borisontaux ,  qae  là  sttbs«- 
tance  'filamenteuse  dont  elles  sont  pleines,  est 
quelquefois  si  dure ,  et  ses  filamens  d*une  telle 
consistahce,  qu^on  la  recônndît  pour  une  lave 
poreuse.  Quelle  aura  pu  être  la  cause  de  la 
structure  particulière  de  cette  lave  ,  de  sa  fragi* 
litè  et  de  sa  légèreté  ?  -  Nous  avons  déjà  dit  dans 
le  §  633^  que  si  dans  Finstant  où  une  lave  est 
pi-ès  de  se  consolider,  il  se  fait  un  développe- 
ment général  et  uniforme  de  quelque  gaz,  et 
que  chaque  particule  de  la  lave  ait  un  espace 
suffisant  pour  sa  cristallisation ,  ses  parties  en  «e 
cristallisant  ,  subiront  réciproquement  une  retraite 
ou  éloignement ,  d^où  résultera  un  tout  cristallisé 
dans  ses  moindres  parties ,  mais  peu  cohérent  ^ 
comme  serait ,  pour  me  servir  d'un  exemple  fa- 
milier ,  une  masse  de  sucre.  Cette  hypothèse 
explique  les  variétés  de  la  pierre  de  Sorrente^ 
et  pourquoi  près  de  la  surface  de  la  terre  elle 
est  plus  poreuse ,  plus  fragile ,  présente  de  plus 
grandes  cavités ,  le  développement  du  gaz  étant 
plus  abondant  vers  la  partie  supérieure  du  cou-, 
rant,  que  dans  rintérieur  de  sa  maëse;  ce  qiû 
cloit  produire  une  moindre  cohérence  des^parties^ 
et  des  vides  plus  fréquens.  La  substance  vitreuse 
qui  occupe  ces  cavités ,  est  la  matière  même  de  la 
lave  qui ,  ayant  joui  d^un  espace  plus  libre,  s'est 
<f'aaunt  plus  approchée  de  Tètat  de  cristaUisation* 
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Quant  à  la  différence  de  couleur  des  partieê  voi- 
sines de  la  surface,  ou  intérieures  du  courant, 
il  est  aisé  d^en  assigner  la  cause.  Lorsque  la  lave 
était  fluide ,  F  état  de  raréfaction  était  plus  grand 
à  sa  surface  où  plus  de  gaz  se  développait  :  ainsi 
le  fer  qui  s-y  ti'ouvait  mêlé  a  dû  se  réunir  dans 
les  parties  inférieures,  ce  qui  s* accorde  avec 
Texpérience  :  car  la  pierre  noire  de  Sorrente  at- 
tire sensiblement  Taiguille  aimantée,  tandis  que 
la  pierre  grise  est  privée  de  cette  faculté*  Aussi 
aperçoit-on  à  la  loupe  dans  la  première ,  de  petits 
cristaux  de  fer.  J'ai  observé  une  roche  analogue 
à  celle  de  Sorrente  dans  quelques  autres  lieux 
de  la  Gampanie  ,  et  spécialement  dans  le  groupe 
des  coiltnes  volcaniques  de  Téano ,  vers  Casai. 
§  658.  Uautre  variété  de  lave  que  nous  ne 
devons  pas  passer  sous  silence,  est  celle  quà 
Naples  on  appelle  piperno^  nom  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celui  de  peperino  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus.  Près  de  Naples  et  dans  les  lieux 
appelés  Pianura  et  Soccava',  on  trouve  une  roche 
qui  s'étend  sur  un  espace  de  quelques  milles,  et 
qu'au  premier  aspect  on  prendrait  pour  une  brèche 
composée  de  deux  matières  différentes  :  mais  exa- 
minée avec  attention  et  à  l'aide  d'une  bonne 
loupe ,  on  vent  que  sa  substance  est  unique  ^ 
quoiqu'elle  se  présente  sous  divers  aspects  qui 
naissent  de  ses  diffbrens  caractères  extérieurs. 
En  eflfet,  quelques-unes    de  ses  pardes   sont  de 
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couleur  cendrée-ciaire^    tirant  au  blanc;  celles- 
là  sont  tendres^  friables^  ont  le  grain  cristallkë^ 
mais  gros  et  peu  cohérent:  elles  contiennent  des 
fragmens  de  feld<-spath^  des  lames  de  mica  quel-* 
quefois  de  couleur  d^or,  et  de  petits  cristaux  de 
fer  spèculaire  qui  paroît  s^étre  séparé  de  la  roasse^ 
et  forme  de  petits  filamens  capillaires.  Quelques 
aatres  de  ses  parties  sont  de  couleur  cendué-ob- 
scur  tirant  au  noir:    celles-ci  sont  dures,  com«- 
pactes ,  pnt  le  grain  cristallisé,  mais  fin  et  serré. 
Elles  ressemblent  parfaitement  à  la  lave  basaltique 
la  plus  compacte ,  et  Ton  y  reconnoît  de  petits 
feld-spaths ,    le   plus    souvent   polis  et  brilians* 
Quelquefois ,  mais  rarement,  ces  parties  dures  et 
compactes  sont  un  peu  vitreuses;  alors  elles  ont 
ie  grain  du  pechstein.    Souvent  on  trouve  dans 
le  pipemo ,  des  cavités  occupées  par  une  matière 
vitreuse,    granuleuse,    filamenteuse   qui    ne  les 
remplit  pas  en  entier ,  mais  laisse  de  petits  vides 
endre  ses  filamens.  Ce  qui  est  digne  d^attention^ 
c'est  que  les  parties  dures  et  noirâtres  ont  cons- 
tamment  une  forme  allongée,  relevée  au  milieu 
de  leur    section  ;  elles   sont  amincies  et  aplaties 
ea  forme  de  lancé  à  leurs  extrémités.    Toujours 
parallèles  en  truelles,  elles  ont  leur  grand  axe  dans 
la  direction  du  courant.  Leur  plus  grande  dureté 
fait  qu^eHes  résistent  davantage  à  la  décomposi- 
tion; d*où  il  arrive  que  dans  ces  pierres  exposées 
depms    long-^temps  à  Faction   de    Tatr,  on  voie 
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ces  parties  saillantes  sur  leur  surface.  Uhypothèse 
qui  me  parut   ainsi  qu^à  M/    Thomson    la  plut 

naturelle  pour  expliquer  la  formation  de  la  lave  de 
Sorrente,  peut  s^appliquer  encore ,  avec  quelque 
modification ,  à  la  formation  du  piperno.  Suppo- 
sons donc  que  pendant  que  la  lave  coulait  avec 
sa  fluidité  ordinaire ,  il  s*est  fait  dans  la  majeure 
partie  de  sa  masse  ^  un  développement  général 
d^un  gaz  qui  s'interposant  entre  ses  plus  petites 
particules^  a  empêché  leur  parfaite  approxima- 
tion. Où  ce  gaz  s*est  développé  ^  les  parties  en 
se  refroidissant  sont  restées  j>eu  cohérentes  :  où 
le  développement  a  été  moindre  4  le  rapproche- 
ment des  parties  a  été  plus  grand  :  x>ù .  le  déve- 
loppement n^a  point  eu  lieu  ^  le  contact  a  pu 
être  parfait.  Ainsi  le  pipemo  peut  se.  considérer 
comme  une  substance  intermédiaire  entre  les  laves 
de  Sorrebte  et  de  Casai ,  laves  qui  ont  Tappar 
rence  du  tuf  ^  et  les  laves  qui  ont  la  dureté  et 
la  compacité  qui  leur  convient.  Pour  expliquer 
ensuite  la  configuration  et  la  position  des  parties 
plus  compactes,  il  suffit  de  réfléchir  que  quand 
une  masse  de  matière  coule  dans  une  direction, 
si  elle  contient  des  parties  qui,  quoique  molles 
et  fluides ,  ne  se  sont  pas  entièrement  assimilées 
à  la  masse,  ceUes-ci  prennent  constamment  une 
forme  allongée ,  et  ont  leur  grand  axe  dans  la 
direction  du  mouvement.'  De  Tuniformité  dans  là 
position  des  grands  axes  résulte  leur  parallélisme 
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réciproque  (Voy.  ce  qui  a  été  dit  sur  ce  sujet 
au  §  384).  La  lave  pipemo  a  été  récemnieiit 
observée  par  M."  Brôcebi^  dans  quelques  en** 
droits  de  la  chaîne  deé'  monts  Cimini^  où  elle 
forme  eiicore  quelque  amas  colonnaire  basaltique 
(Voy.  la  planche  n.^'4^).  Dans  une  lettre  que 
cet  auteur  me  fit  Thonneur  de  m'adresser^  en 
exposant  en  détail  les  caractères  de  cette  pierre 
et  son  gisement,  il  se  dédare  ouvertement  pour 
Topinion  que  dans  son  origine  cette,  même  pierre 
a  été  une  lave. 

§  689.  Le  savant  naturaliste  M/  Léopold  Gmelin 
dans  une  dissertation  qui  a  pour  titre:  Observor' 
tiones  oryctognosdcœ  et  chemicœ  de'ffaûynâ^  im- 
primée à  Heidelberg  en  1814,  a  été  le  premier 
qui  a  parlé  d^une  lave  qu*il  aippelle  sperone  ^  pour 
lui  conserver  le  nom  sous  lequel  elle  est  connue 
dans  les  pays  de  Tantique  Zcuium  où  on  la  trouve. 
Cette  roche  forme  la  majeure  partie  des  monta 
qui  s^ètendeht  depuis  Tusculum,  aujourd'hui  Frasr- 
cati,  jusques  à  Rocca  Priora  et  Rocca  di  Papa. 
Oq  la  rencontre  encore  dans  les  monts  Algido^ 
Artemisio  et  de  la  Fajola ,  en  sorte  que  c'est  la 
roche  prédominante  à  la  sommité  de  la  chaîne 
des  naonts  qui  se  prolongent  depuis  Tusculum 
jusqu'à  Vélletri.  Je  dis  qu'elle  prédomine  spécia- 
lement à  la  sominité  de  ces  monts;  cela  n'em- 
pêche pourtant  pas  qu'elle  ne  se  montre  aussi 
quelquefois  è  leur   base.   Les   parois  du  cratère 
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qu*on  appelle  aafOurd*hui  le  lac  de  Nemi^  dans 
le  liea  qiii  correspond  au  pays  et  àreudroitoù 
est  située  la  fontaine  de  la  Nymphe  Ég^e,  sont 
formées  de  lave  sperone.  Cette  lave  est  remplie 
de  pores  ^  et  ses  couches  irrégulières  s^étendent 
très-loin.  M.'  Gmelin  a  observé  dans  quelques-- 
uns de  ces  pores,  de  petites  lames  de  mica  d^une 
couleur  rouge-obscur.  La  pâte  de  cette  pierre 
est  terreuse,  de  couleur  gris-obscur:  elle  contient 
un  très-grand  nombre  d*amphigènes ,  beaucoup 
de  pyroxènes  et  peu  de  micas.  Les  observations 
de  M.'  Gmelin  ont  été  confirmées  et  étendues 
par  M.'  Brocchi,  qui,  dans  le  Catalogue  raisonné^ 
etc.,  pag.  65,  dit  que  la  lave  sperone^  dans  les 
lieux  où  on  la  trouve,  accompagne  presque  tou- 
jours la  lave  basaltine ,  en  sorte  qu^on  doit  la 
considérer  comme  une  modification  de  celle-ci; 
mais  que  comme  elle  forme  quelquefois  des  roches 
entières,  il  convient  de  la  distinguer  par  une 
dénomination  particulière.  En  examinant  ce  que 
les  deux  auteurs  précités  ont  écrit  sur  la  lave  spe^ 
rorte  et  sur  les  laves  compactes  de  la  même  con- 
trée ,  il  m^a  paru  que  ces  laves  sont  des  roches 
identiques ,  et  qu'elles  ne  diffèrent  entr* elles ,  que 
parce  qu* elles  sont  plus  ou  moins  poreuses.  Dans  la 
lave  sperone  qui  occupe  les  parties  les  plus  élevées, 
le  développement  des  gaz  a  été  plus  considérable 
parce  que  la  matière  était  moins  comprimée ,  et 
il  en  est  résulté  une  pierre  beaucoup  plus  poreuse. 
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M/  Brocchi  dans  le  même  Catalogue  raisory' 
né ,  etc. ,  fait  mention  d*une  autre  lave  qu^ii 
appelle  nenfro  ;  c'est  le  nom  qu'elle  porte  vul- 
gairement. Cette  roche  est  de  couleur  brun-som* 
bre ,  quelquefois  gris-noirâtre  ^  d'autres  fois  châ- 
tain; sa  fracture  est  terreuse  et  mate^  grossière 
et  inégale  ;  sa  dureté  médiocre,  et  son  grain  ter- 
reux. Elle  contient  beaucoup  de  feld-spaths  bril- 
lans ,  et  des  fragmens  de  pyroxène.  Son  caractère 
particulier  est  d'être^  traversée  par  des  veines  eu 
forme  de  coupeaux,  tortueuses,  ondoyantes,  tantôt 
linéaires  ,  tantôt  fort  larges,  d'une,  lave  très-dure 
qui  approche  de  l'émail.  M.'  Brocchi  ne  doute 
pas  que  cette  même  roche  ne  soit  une  lavd)  et 
qu'on  ne  doive  lui  assigner  une  place  entre  la 
lave  pipemo  et  la  lave  ordinaire.  Ses  observations 
Font  convaincu  que  les  veines  noires  ne  sont 
que  des  modifications  de  la  pâte  elle-même:  c'est 
ce  que  démontrent  leur  ténuité  qui  est  quelque- 
fois capiUaire,  et  leurs  fréquentes  ramifications, 
circonstances  qui  n'auraient  pu  avoir  lieu,  si 
c'étaient  des  corps  étrangers  et  enveloppés.  On 
trouve  cette  lave  dans  les  monts  Gimini  où  elle 
est  quelquefois  configurée  en  colonnes  prisma- 
tiques, con:m]e  à  la  Rocca  Rispampani  (Voy. 
planche  4^  )^  ^^  ^^^^  ^^  montre  encore  parfois 
dauB  le  groupe  des  collines  volcaniques  de  la 
Tolfa  et  de  Bracciano. 
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CHAPITRE    CVIIL 
Réflexions  sur  la  fluidité  des  laces. 

§  66o.  Dolomieu  s^est  ouvertement  opposé  à 
ridée  que  les  laves  dès  volcans  aient  été  fl.aides 
et  fondue»  au  moyen  d^une  dose  proportionnée 
de  chaleur.  Dans  la  lettre  à  M/.Pictet  (Voy« 
Journal  des  mines  ^  n.^  ^^)^  en  parlant  des  subs- 
tances qui  furent  enveloppées  dans  le  pays  de 
la  Torre  del  Oreco.,  par  la  lavé  du  Vésuve  de 
1794,  il  expose  que  les  objets  de  différente  na« 
tare  que  la  lave  a  diversement  modifiés',  lui 
paroissent  prouver  une  vérité  qu^il  proclamait 
depuis  long^temps,  c^est-à-dire ,  que  la  chaleur 
des  laves  n*a  pas  Fintensité  qu^on  lui  suppose, 
et  qu'elle  n'approehe  pas  même  de  celle  que  Tart 
développe,  quand  on  formé  des  vitrifications; 
il  ajoute  que  les  laves  ne  sont  pas  des  demi- vi- 
trifications ,*  et  que  leur  fluidité  n'a  aucun  rap* 
port  avec  celle  de  nos  vitrifications  artificielles: 
il  insiste  sur  là  même  opinion  dans  le  rapport 
fait  à  rinstitut,  de.  ses  Voyais  des  années  V  et 
VL  Cependant  les  observations  sur  lesquelles  il 
fonde  soqr  opinion  y  me  semblent  très-équivoques. 
Il  considère  les  phénomènes  produits  par  la  lave 
de  I794i  d^ns  quelques  substances  appartenant 
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aux  habitations  du  pays  de  la  Torre  del  Grèce, 
où  le  courant  de  cette  lave  n'arriva  qu'après 
avoir,  parcouru  un  espace  d'environ  trois  milles  y 
dans  un  intervalle  de  cinq  à  six  heures^  et  par 
conséquent  lorsque  sa  chaleur  était  sensiblement 
diminuée:  mais  nous  apprenons  des  observations 
faites  dans  cette  circoQstaQce  ^  que  là  chaleur  *de 
la  lave  ,  même  près  de  sa  superficie  et  à  une 
grande  distance  de  la  fournaise ,  était  si  consi- 
dérable qu'elle  parvint  à  volatiliser  des  substances 
qui  ne  fondent  que  difficilement  (Voy.  §  17). 
Ensuite  parmi  les  corps  enveloppés  par  la  lave, 
certainement  quelques-uns  furent  fondus,  comme 
les  substances  métalliques  que  Ton  trouva  cris- 
tallisées (  Voy^  §  aao  )  ;  et  si  d'autres  restèrent 
intacts  ,  on  doit  attribuer  cet  effet!,  non  à  la 
foiblesse  de  la  chaleur  de  la  lave .  mais  bien  à 
la  manière  dont  ils  furent  enveloppé^  et  compri- 
més par  la^  lave  elle-même,  en  sorte  qu*ils  n'eurent 
plus  aucun  contact  avec  Tair  atmosphérique.  Ainsi 
quelque  limite  qu'on  veuille  assigner  à  la  chaleur 
des  laves ,  on.  ne .  dira  certainement  pas  ou'elles 
ne  puissent  brûler  le  bois«  Spallanzani  ay^nt  in- 
troduit im  bâton  dans  les  ouvertures  d'une  lave 
vomie  par  l'Etna  depuis  onze  mois,  vit  aussitôt: 
ce  bâton  fumer  et  le  moment  d'après  jeter  des 
flammes.  Le  Chevalier  Hamilton  laissa  tomber 
quelques  morceaux.de  bois  dans  les  fentes  d'une 
lavé  sortie  <}u  Vésuve  depuis  environ  trois  ans^  et 
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demi  ;  dans  Tiostant  ces  morceaux  de  bois  s^ea* 
flammèreat ,  quoique  la  lave  u^eûc  aucune^  t:om- 
munication  avec  le  volcau,  et  que  Tendroit  où 
se  faisait  Texpèrieuce ,  fût  tout  au  moins  éloigné 
de  quatre  milles ,  de  la  bouche   dont  cette  lave 
éta^>  sortie.  Les  arbres  enveloppés  par  la  lave, 
s^^flamment  et  sont  réduits  en  cendres  dans  la 
partie  supérieure  qui  reste  à  découvert  ;  mais  le 
manque   d'air  empêche  la  combustion  du  tronc 
qui  ^    environné    et  comprimé    psCv  la    lave ,    ne 
peut  sVnflammer.  Le  volcan  de  Tîle  de  Bourbon 
a  fourni  des  échantillons   dans  lesquels  on  voit 
des  morceaux  de  tronc  de  palmier,    enveloppés 
et  pénétrés  par  une  lave  extrêmement  fluide  ( Voy* 
Journal   de  physique ,    tom.    60,  pag.  44^  )*  ^^ 
Faujas  (  Yoy.  £ssai  de  géologie^   tom.  2,  pag.  4^9) 
nous  a  laissé  la  description  de  ce  curieux  phéno-* 
mène.   «  Une  grande  éruption  du  vplcan  donna 
»  naissance  à  un  vaste  courant  de  lave  qui,    se 
9  portant  au  loin,    atteignit    une  plantation  de 
jè  palmiets.  Les  arbres  e^embrasèrent  subitement; 
3»  mais  bientôt  la  lave  les  recouvrant  et  intercep* 
»  tant   Tair,    la  combustion    cessa,    et  les  bois 
9»  passèrent  à  Tétat  de  charbon.  LUncandescence 
»  long-temps    soutenue  opéra  sur  les  parties  li- 
3»  gneusiés    ainsi   carbonisées  ,  des  retraits  d*une 
:»  certaine  régularité  ,  favorisés  par  la  disposition 
»  fibreuse  de  ces  bois.  La  lave  slnsinua  ensuite 
3»  dans  les.  fentes  des  retraits,    et   se  moula  sur 
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»  les  noyaux  charbonneux.  »  II  est  évideut  qu« 
la  conservation  de  ce  bois  diarbonisè  a  été  Teffet 
du  défaut  d'air  qui  Ta  empêché  de  brûler  et  de 
se  consumer.  Tous  les  phénomènes  rapportés  par 
Dolomiçu  et  autres  auteurs  ^  pour  prouver  que 
les  laves  ont  peu  de  chaleur,  sont  donc  équi^^ 
voques ,  ou  comme  relatif  à  la  superficie  des 
laves  et  à  des  lieux  éloignés  de  la  bouche  de  la 
fournaise  ^  ou  parce  qu'ils  dépendent  de  bien 
d^autres  circonstances;  et  je  suis  entièrement  de 
Ta  vis  de  M/  Hall ,  savoir ,  que  la  chaleur  des 
volcans  excède  de  beaucoup  ce  qui  est  néces- 
saire pour  réduire  en  fusion  les  laves  et  toutes 
les  matières  qu^^elles  contiennent.  Je  prie  le  lecteur 
de  ne  pas  prendre  en  considération  pour  le  mo- 
ment les  cristallbations  renfermées  dans  les  laves^ 
c'est  un  objet  que  ji'examinerai  bientôt.  Spallaur 
Eani  dans  le  chapitre  23  des  Voyages  aux  deux 
Siciles^  après  avoir  exposé  en  détail  toutes  les 
raisons  qu*on  peut  alléguer  dans  cette  question^ 
déclare  formellement  qu'il  est  d'une  opinion  con* 
traire  à  celle  de  Dolomieu. 

§  66 1.  Le  même  Dolomien-  soutenant  que  la 
chaleur  des  laves  est  peu  intense ,  pour  expli- 
quer leur  flmdité ,  imfigina  que  cette  fluidité  dé* 
pendait  d'ttn  autre  principe  étranger  au- feu^  Il 
ne  pouvait  pas  nier  la  fluidité  des  laves ,  puis- 
qu'on *les  voit  couler  d'après  les  lois  et  à  k  ma* 
mère    des   fluides  ;  il  ne  pouvait   pas  non  plus 
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nier  qa*e]les  ne  forment  des  roches  par  leur  re- 
froidissement :  mais  ne  voulant  pas  renoncer  au 
système  que  les  roches  ont  été  produites  dans 
Feau ,  et  au  principe  que  Ton  n^obtient  que  du 
Terre  par  les  fusions  ignées  ^  il  fallait  trouver  une 
fluidité  différente  de  celle  que  Ton  produit  par 
le  feu  ^  et  diminuer  autant  que  possible  la  cha« 
leur  des  laves«  Dolomieu  s^est  exprimé  avec  beau- 
coup d'obscurité  ^  lorsqu'il  a  voulu  déterminer  la 
nature  de  ce  principe  de  la  fluidité  des  laves , 
diffèrent  du  feu.  Dans  son  Mémoire  sur  Vîle  Ponce, 
pag.  296  ^  il  avait  attribué  le  boursouflement  des 
laves  au  gaz  inflammable  qui  y  est  contenu  ^  et  qui 
s'en  développe  à  un  certain  degré  de  chaleur  ;  et 
il  avait  considéré  Tintérieur  d'un  volcan ,  comme 
un  vaste  récipient  dans  lequel  était  renfermé  le 
soufre  dont  la  fermentation  accrue  par  le  con- 
cours de  Feau ,  donnait  lieu  aux  plus  terribles 
explosions:  mais  dans  les  Additions  à  la.disser» 
tation  de  Bergman  sur  les  produits  i>olcaniques  ,  il 
rectifia  cette  idée  en  affirmant  que  lorsque  le  feu 
rend  fluide  la  matière  qui  constitue  les  lavés  \  il 
ne  fait  que  diminuer  la  force  d'agrégation  qui 
unissait  leurs  molécules.  Il  est  aidé  dans  cette 
opération  ^  par  le  soufre  qui  possède  à  un  degré 
éminent  la  propriété  de  s'introduire  dans  les 
corps  ^  et  de  les  rendre  fluides  à  la  manière  de 
l'eau ,  qui  ^  lorsqu'elle  pénètre  une  majsse  d^argile, 
en  fait  une  pâte  coulante.  Lorsqu*ensuite  l'agent 
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de  cette  fluidité  se  dissipe  ^  la  force  d*attractioa 
resseire  de  nouveau  les  parties  constituantes ,  et 
rend  la  pierre  à  son  premier  état  de  dureté  (i). 
Dolomieu  faisait  donc  intervenir  le  feu  dans  la 
production  de  la  fluidité  des  laves  ^  mais  seule- 
ment en  cette  quantité  qui  -est  nécessaire  pour 
la  fluidité  du  soufre,  opinion  qui  me  paroft 
fausse  puisqu'elle  supposerait  ou  que  ce  principe 
est  très-abondant  dans  les  laves  (^),  tandis  qu^elles 
en  sont  ordinairement  dépourvues ,  ou  que  tout 
leur  soufre  se  serait  dissipé  ^  hypothèse  difficile  à 

(i)  Je  ne  puis  me  dispenser  de  relever  une  équivoque  que 
fait  M.'  De  Drée  dans  son  beau  Mémoire  sur  le  nouveau  genre 
de  liquéfaction  ignée  des  laves  pierreuses ,  inséré  dans  le  Journal 
des  mines  9  n.°  iSç.  Il  dit,  pag.  56:  «  Je  ne  suis  ni  du  sentiment 
»  de  Dolomieu  qui  présumait  que  le  soufre  pouvait  être  un  des 
>  agens  de  ce  genre  de  liquéfaction,  ni  de  celui  de  Breislak 
»  qui  r  attribuait  à  Feau  saturée  de  muriate  de  soude  »  ;  et  il 
cite  la  pag.  292  du  i.*'  volume  des  Voyages  physiques  et  Othoith- 
^ques  dans  la  Campante.  J'observerai  que  je  n*ai  jamais  attribué 
la  fluidité  des  laves  à  Feau  saturée  de  muriate  de  soude.  A  Fen- 
droit  cité  par  M.'  De  Drée ,  j'ai  dit  que  les  vapeurs  du  Vésuve 
et  de  quelque»*unes  de  ses  laves-  abondent  en  acide  muriatique , 
ce  qui  est  une  c^ose  de  fait ,  et  n'a  aucun  rapport  avec  les  con- 
jectures  qu'on  peut  faire  ^ur  la  cause  de  la  fluidité  des  laves. 

(2)  S'il  est  une  partie  connue  du  globe  dans  laquelle  le  soufre 
abonde  ,  c'est  certainement  la  Sicile ,  où  les  mines  de  cette  subs- 
tance  occupent  une  inuuense  étendue.  Ces  mines  sont  situées 
dans  cette  partie  de  File  qui  commence  vers  le  centre  y  et  s'étend 
jusqu'à  la  mer  du  midi:  mais  elles  ont  leur  gisement  dans  des 
lieux  où  les  volcans  n'ont  point  exercé  leur  action ,  et  au  milieu 
de  terres  qui  sont  des  dépositions  de  Fantique  océan  (  Voy.  Fer- 
rara,  Champs^Phlégréens  de  la  Sicile  ). 
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admettre.  Les  expériences  faites  pat  Spallanzani 
sur  ce  sujet  ^  et  rapportées  dans  le  chapitre  a  3  de 
ses  Fùyages  aux  deux  Sciles,  sont  très-ingénieuses. 
Ce  célèbre  physicien  démontra  par  une  longue 
série  de  faits  ^  que  le  soufre .  ne  peut  point  ser- 
vir de  fondant  aux  roches  qui  probablement  se 
transforment  en  laves  ^  et  qù^il  ne  facilite  en 
aucune  manière  leur  fusion.  Il  paroît  que  Do- 
lomieu  changea  ensuite  d^opinion  ^  puisque  dans 
le  rapport  de  ses  voyages  des  années  V  et  VI, 
que  nous  avons  déjà  cité,  il  place  sous  Técorce 
consolidée  du  globe ,  la  cause  inconnue  qui  pro- 
duit la  fluidité  des  laves ,  et  qu'il  pense  que  les 
phénomènes  dés  volcans  appartiennent  à  des  cir- 
constances que  nous  ignorons,  parce  qu'elles 
sont  étrangères  à  tous  les  moyens  que  nous  avons 
d'observer  la  nature.  Il  doute  cependant  qu'il 
puisse  exister  une  vraie  inflammation  dans  les 
profondeurs  d'où  sortent  les  laves ,  et  où  l'air 
nécessaire  pour  entretenir  une  combustion  active, 
ne  peut  avoir  aucun  accès.  Ainsi  il  admet  un 
efiet  pyrophorique  qui  produit  l'inflammation, 
mais  seulement  quand  les  laVes  soulevées  par  les 
fluides  élastiques ,  viennent  en  contact  avec  l'air 
atmosphérique ,  et  sont  près  d'être  Vomies  :  alors 
des  globes  de  fumée  se  changent  en  globes  de 
feu ,  et  ils  annoncent  au  milieu  d'un  fracas  ter- 
rible ,  une  prochaine  éruption.  Mais  il  me  semble 
bien  difficile  de  concevoir,  sans  l'action  du  feu> 
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ane  assez  grande  activité  de  fluides  élastiques 
poar  pouvoir  soulever  du  fond  de  ces  vastes 
profondeurs  jusqu*à  la  superficie  de  la  terre , 
des  masses  immenses ,  et  donner  à  ceiles-*ci  la 
force  de  rompre  les  parois  de  la  montagne ,  et 
de  produire  des  globes  de  fumée.  Il  n^y  a  que 
Félasticité  des  fluides  aériformes^  animée  par  la 
chaleur,  qui  soit  capable  de  produire  des  effets 
si  sûrprenans.  La  seule  expansion  des  fluides  élas- 
tiques dans  une  température  ordinaire,  me  paraît 
insuffisante  ;  mais  si  à  cette  expansion ,  on  joint 
la  dilatation  produite  par  un  accroissement  de 
température ,  il  n^y  a  point  d*effet,  pour  si  éton* 
nant  quMl  paroisse ,  qu^on  ne  puisse  en  attendre» 
En  outre  ^  nous  ne  connoissons  d*autre  fluidité 
que  celle  qui  dépend  du  calorique  :  une  petite 
quantité  (je  dis  petite  relativement  à  notre  ma-^ 
nière  de  voir)  suffit  pour  donner  la  fluidité  aux 
corps  qui  en  sont  susceptibles  sous  la  pression 
et  dans  la  température  ordinaire  de  Tatmosphère  , 
comme  Tean ,  le  mercure ,  etc.  ;  il  en  faut  une 
plus  grande  dose  pour  rendre  fluides  les  métaux 
et  les  substances  pierreuses.  Or  si  nous  excluons 
ridée  du  feu,  nous  ne  serons  pas  peu  embar*- 
rassés  pour  concevoir  qud  est  le  principe  d^où 
dérive  la  fluidité  des  laves  ,  et  qui  les  soulève 
jusqu^à  la  superficie  de  la  terre.  La  transforma- 
tion des  globes  de  fumée  en  globes  de  feu  au 
contact    de  Fair,    l'inflammation    spontanée  des 
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kiTeB^  et  cette  opération'  que  Dolomieu  appeHe 
pyrophorique,  sont  des  mystères  trèsrdifficiles  à 
ccHoprendre^  et  hors  de  toute  vraisemblance.  Pour 
ce  qui  regarde  ]a  nécessité  du  concours  de  Tair 
pour  alimenter  le  feu  souterrain  ,  on  peut  voir 
ce  qui  a  été  dit  dans  le  chap.  XCIX«  Du  reste, 
je  serais  tenté  de  croire  que  la  contemplation  des 
phénomènes  volcaniques  a  tellement  frappé  Tima- 
gination  de  beaucoup  de  naturalistes  d'*ailleurs 
très-instruits ,  que  toute  explication  simple  et  na- 
turelle leur  a  paru  trop  peu  digne  du  sujet: 
cependant  entre  les  embrasemens  d'un  volcan  en 
activité  et  le  feu  d*un  de  nos  fourneaux ,  il  n'y 
a  d'autre  différence  que  celle  qui  existe  entre 
l'effrayante  explosion  du  tonnerre  et  la  petite 
étincelle  d'un  électrophore.  Si  une  mort  inopinée 
n^ avait  pas  enlevé  l'illustre  Dolomieu  à  la  science 
qu'il  aimait  avec  ardeur^  et  pour  laquelle  il  avait 
fait  de  si  grands  sacrifices,  il  aurait  peut-être 
fixé  ses  idées  sur  cet  objet  important;  car  nous 
savons  du  célèbre  M/  De  Drée,  son  beau  frère 
et  son  héritier^  ainsi  que  de  M/  Faujas ,  son 
ami,  qu'il  avait  fini  par  croire  que  les  matières 
travaillées  dans' les  profondes  cavités  de  la  terre 
parvenaient  par  une  application  particulière  du 
feu,  à  une  liquéfaction  telle  que  les  parties  com* 
posantes  étaient  seulement  désagrégées,  mais  non 
dénaturées.  Il  est  probable  que  les  expériences 
de  M/  Hall  l'avaient  induit  à  admettre  l'action 
de  la  chaleur' combinée  avec  la  pression. 
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'  §  66fi.  M/  Menard  a  reproduit  quelques  prin-* 
cipes  de  Dolomieu^  9*>^^V  ^  néanmoins  beaucoup 
modifiés.  Il  convient  que  le  soufre  ne  peut  être 
la  cause  de  la  fluidité. des  laves;  qu^on  ne  sau*- 
rait  admettre  deux  différentes  espèces  de  feu; 
et  que  la  manière  dont  le  feu  agit  en  grand , 
est  fort  différente  de  sa  manière  d*agir  en  petit: 
malgré  cela  ^  il  pense  que  la  fusion  des  laves 
doit  être  attribuée ,  non  exclusivement  à  Faction 
du  feu ,  '  mais  à  la  présence  de  quelques  fondans 
qui  se  sont  unis  à  ces  laves.  <c  Ce  sont  ces  subs- 
^  tances  très-fusibles  ^  ëvaporables  et  combusti- 
»  bles^  ou  leiirs  coraposans^  qui  ont  pu  causer  la 
>»  fusion  des  Iaves\)  entraîner  dans  leur  fonte  la 
'  pâte  des  roches  inconnues  ou  quelconques  dont 
»  ces  laves  tirent  leur  origine,  et  servir  préci- 
»  sèment  de  fiux  à  ces  roches.  »  Par-là,  le  re- 
froidissement des  laves  ou  leur  passage  à  Tétat  de 
fluidité  dépend  de  la  consommation  des  fondans; 
et  de  la  manière  dont  ces  fondans  se  dissipent 
ou  s'évaporent.  M.'  Menard  déduit  le  passage 
de  la  lave  à  Fétat  de  vitrification  ou  de  cristal- 
lisation ,  où  bien  de  pétrification.  Examinant  en- 
suite quels  peuvent  être  ces  fondans,  ses. conjec- 
tures portent  principalement  sur  Foxigène  et  sur 
Teau ,  substances  qui  peuvent  être  fournies  par 
les  roches,  sur  lesquelles  le  volcan  travaille.  Ce 
n'est  là  qu'une  ébauche  de  la  théorie  de  M.'  Me- 
nard ;  et'  quoique  je  ne  puisse  adopter  ses  idées 
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sur  cet  objet,  je  ne  laiseeral  pas  de  dire  cfle 
cette  théorie  est  très^ingènieuse,  et  qu^elIe  mérite 
d'être  examinée  dans  ses  divers  détails,  et  telle 
qu*elle  est  rapportée  dans  Fouvrage  qui  a  pour 
titre:  Observations  avec  réjlecdons  sur  Vitatetks 
phénomènes  du  Vésuve  pendant  une  partie  des  anr 
nées  i8i3  et  1814.  Les  principales  raisons  sur 
lesquelles  M/  Menard  se  fonde  pour  supposer 
l'intervention  des  fondans , .  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  celles  dont  Dolomieu  avait  fait  usage 
et  que  nous  avons  déjà  examinées.  Il  en  ajoute 
pourtant  une  qui  peut  donner  lieu  à  beaucoup 
de  doutes  :  il  dit  que  la  matière  des  laves  sou- 
mise aux  procédés  de  Tart,  exige  pour  se  re- 
fondre un  degré  supérieur  à  celui  qu^eUe  avait 
en  sortant  du  volcan  ;  et  que  cela  amve  parce 
que  le  fondant  qui  la  rendait  fluide,  s*est  dissipé. 
Cependant  M/  Faujas  qui  s'est  beaucoup  occupé 
de  la  fusion  des  laves  compactes ,  assure  (  Voy. 
Annales  du  Muséum  (f  histoire  naturelle^  tom.  3, 
an  1817)  que  le  verre  des  laves  compactes  ac- 
quiert une  grande  fluidité  dans  un  creuset  de 
verrerie ,  et  au  même  feu  qui  fond  le  verre  or- 
dinaire, mais  qu'il  est  intraitable  et  ne  saurait 
être  soufflé.  Ajoutons  que  Spallanzani  qui  a  fait 
une  étude  particulière  du  même  objet ,  rapporte 
une  observation  faite  par  le  professeiir  Botis, 
sur  la  lave  qui  coula  du  Vésuve  en  juillet  1779* 
Ce  professeur    dans  le  mois  de  septembre  delà 
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îtiême  année,  en  visitant  le  coiirant  de  lave,  j 
observa  une  petite  concavité  tians  laquelle  le  fea 
était  SI  intense ,    qu^  ayant  jeté  quelques  nior«* 
ceanx  de  laves    poreuses ,  il  les   vit  se  liquéfier 
comme  la  poix»  Ensuite  pour  assigner  une  source 
à  cette  chaleur  quelconque  qu*on  est  forcé  d*ad« 
mettre  pour  expliquer  la  fluidité  des  laves  et  de 
leurs  fondans ,  M/  Menard  pense  qu^il  n^est  pas 
nécessaire  de  recourir  à  une  véritable  combus- 
tion, et  il  propose  un  moyen  qu^il  appelle  c  plus 
»  simple  et  non  moins  satisfaisant,  quoique  plus 
>»  conjectural.  s>  Il  imagine  donc  c  que  la  matière 
»  première  des  laves  est  par  Teffet  de  la  grande 
»  chaleur  qui  peut  exister  à  la  profondeur  où 
»  elle  se  trouve,  absolument  dépourvue  d*eau^ 
3»  et  que    cependant  elle  a  comme  la  chaux  et 
»  la  plupart  des  substances  terreuses  ou  alcalines 
9    caustiques,  une  grande  affinité  pour  ce  liquide; 
»  qu*elle  est  enfin  comme  une  espèce  de  chaux 
>»  vive.  Si  cette  chaux  vient  a  être    baignée  ou 
yi  seulement   humectée  par  Feau ,  soit  infiltrée  , 
^  soit  absorbée ,  soit  abîmée  des  puits  ou  de  la 
»  mer,  qui  n^en  voit  tout  de  suite  les  e£Pets?  Ce 
»  sera    cette  eau  qui  en  se   combinant    avec  la 
9  terre  ou  pierre   caustique ,  et  passant  ainsi  à 
»  Têtat  solide  ou  à  un  état  moins  liquide,  lais- 
»  sera    dégager  son    calorique  avec  bouillonne- 
»  ment,  production  de   fumée ^  etc.  ^   Plusieurs 
difficultés  se  présentent   contre    cette  hypothèse 
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qui  a  quelque  analogie  avec  celle  de  Dayy^dotati 
on  peut,  voir  Texposirion  au  g  588.  La  premîkk 
est  relative  à  la  chaleur  interne  capable  de  cat 
ciner  la  pierre-mère  des  laves  (0»  La  èecoïKlfr 
difficulté  consiste  en  ce  que  Feau  arrive  prèd-' 
sèment  lorsque  la  pierre  est  calcinée  ^  car  te 
présence  de  Feau  si  on  la  considérait  comme  aiH 
térieure,  aurait  dû  empêcher  la  calcinatioa. .  Enfia 
la  troisième  difficulté  est  que  M/  Menard  en  oup-^ 
posant  la  roche  originaire  des  laves  déjà  privées 
d^eau^  renonce  à  une  ressource  qu^il  s^était  mè^ 
nagée  pour  expliquer  Fabondance.  de  ce  fluide 
dans  les  opérations  des  volcans.  En  combinant 
ce  qui  a  été  écrit  par  beaucoup  de  naturalistes 
sur  ces  bouches  ignivomes  ^  et  ce  que  j^ai  pu 
voir  pendant  Fespace  de  quelques  années  en  ob- 
servant le  Vésuve,  il  me  paroit  qu^il  existe  dans 
Fintérieur  des  volcans ,  un  feu  réel  produit  par 
Finflammation  du  bitume  fluide,  et  je  pense. que 
toutes  les  substances  exposées  à  Faction  de  ce 
feu,  passent  à  un  véritable  état  de  fusion  plus 
ou  moins  parfaite,  selon  les  degrés  d'intensité  de 


(i  )  C*est  le  savant  naturaliste  Thomson  qui  a  introduit  le  nom 
de  pierre-mère  des  laves  y  pour  indiquer  la  roche,  de  la  fusion 
de  laquelle  résulte  une  lave.  On  trouve  fréquemment  dans  la 
partie  interne  et  la  plus  compacte  des  courans  de  lave  ,  quelques 
masses  pierreuses  différentes  de  la  lave  elle-même ,  à  laquelle 
elles  ne  se  sont  pas  assimilées  :  on  regarde  celles-ci  comme  des 
parties  de  la  roche  qui  a  produit  la  lave. 
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Ja  chaleur  et  de  fusibilité  de  ces  éubstancesj  Nous 
sommes  habitués  à  ne  juger  de  Faction  du  feu 
que  par  les  petits  effets  qu^il  produit  communé- 
ment y  et  nous  né  faisons  pas  attention  que  les 
anomalies  que  nous  remarquons  dans  le  feu  des 
volcans^)  dépendent  de  sa  quantité^  de  la  gran- 
deur <le8  masses  sur  lesquelles*  il  agit,  et  des 
modifications  qaMl  peut ,  dans  sa  manière  d*agir, 
recevoir  du  concours  de  beaucoup  de  circons^ 
tances.  •     - 


é 
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CHAPITRE   CIX. 

De  la  modificadon  des  laves  dans  leur  passage 
de  îit($t  de  fusion  à  cçlui  de  pierre. 

* 

§  663.  Lorequ'one,  ]aye  se  refroidit^  elle  forme 
ime  substance  pierreuse  ^  dure  ^  compacte  ^-  com- 
munément sonore^  de  couleur  le  plus  souvent 
noirâtre  ou  grise,  d*un  grain  tantôt  terreux, 
tantôt  cristallisé ,  selon  les'^combinaisons  de  la 
fusion  ou  du  refroidissement  ;  et  dans  cette  subs- 
tance ,  on  voit  enveloppées  ainsi  que  dans  une 
pÂte^  quelques  matières  étrangères  i»  comme  des 
pyroxènes ,  des  amphiboles ,  des  olivines ,  des 
micas ,  des  feld-spaths  ,  des  amphigènes ,  etc.  Les 
parties  supérieures  des  courans  de  lave  sont  or- 
dinairement plus  poreuses ,  tandis  que  les  parties 
centrales  sont  compactes.  Cette  règle  n^est  pour- 
tant pas  générale ,  car  il  y  a  des  laves  qui  dans 
la  majeure  partie  de  leur  masse  présentent  une 
pâte  compacte  et  unie;  il  y  en  a  d* autres  dans 
lesquelles  le  développement  xles  gaz  ayant  été 
plus  copieux ,  leurs  parties  les  plus  internes  sont 
parsemées  de  pores  qui  ont  ordinairement  la  forme 
elliptique ,  et  Ton  a  observé  que  leur  grand  axe 
coïncide  avec  la  direction  du  courant  de  lave 
(Yoy.  §  384).  Le  développement  des  gaz  dans 
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noe  lûYe  encore  fluide  ^  peut  être  assez  abondant 
et  assez  mukiplié  dans  tous  les  points  de  la  masse, 
pour  produire  une  diminution  sensible  dans  le  ' 
degré  de  dureté  de  cette  masse  (  Voy.  ce  qui  a 
été  dit  dans  le  §  65^  ).  La  génération  d'une  roche 
compacte  et  pierreuse  ^  formée  d^une  substance 
fluide  et  fondue  ^  a  beaucoup  embarrassé  les  na- 
turalistes qui  voulant  rapporter  Texplication  de 
tous  les  phénomènes  géologiques ,  et  la  produc- 
tion des  différentes    roches  du  globe  aux  préci* 
pitations    et   cristallisations   opérées   dans  Teau , 
cherchent  des  argumens  pour  exclure  Faction  du 
feu.  dans  la  génération  des  substances  pierreuses. 
Dans  les  §/'  22 1  et  suiv. ,  nous  avons  émis  quel- 
ques conjectures  sur  cet  objet  ;  c^est  maintenant 
Je  cas  d'en  faire  un  examen  particulier.  Que  les 
laves    avant    de  se  consolider  en  pierre^  soient 
des  substances  fondues ,  c'est  une  vérité  de  £ait 
Bur  laquelle  on  ne  saurait  élever  le  moindre  doute. 
Il  n*est  pas    également  certain   que   leur  fusion 
ait  été  produite  par  le  feu  ;  je  crois  avoir  néan* 
moins  dans  le   chapitre   précédent,  rendu  cette 
conjecture  assez  probable.  Mais  comme  des  fusions 
terreuses  que  nous  connoisons ,  il  résulte  en  gé- 
néral du  verre ,  il  me  reste  à  examiner  comment 
il  arrive  que  les  fusions  volcaniques ,  au  lieu  de 
verre  ,  donnent  des  substances  pierreuses. 

%  664.  On  a  plusieurs  solutions  de  ce  pro- 
blème ;    commençons   par   celle  qui  est  le  plus 
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communément  adoptée.  Les  physiciens  ont  observé 
que  le  verre  peut  facilement  perdre  ses  caractères 
et  prendre  ceux  de  la  pierre.  La  première  idée  de 
ce  passage  d'un  corps  de  Tétat  de  verre  à  celai 
de  pierre  ,  nous  a  été  fournie  par  Réaumur  ,  daus 
la  composition  de  cette  substance  connue  sous  le 
iiom  de  porcelaine  de  Réaumur^  qu^on  obtient  par 
le  moyen  de  la  cémentation  du  verre  avec  le 
gypse  et  avec  le  sable.  Mais  après  Réaumur  ,  on 
à  observé  des  effets  à  peu  près  semblables,  même 
indépendamment  de  la  cémentation.  Dès  1791  ^ 
pendant  que  je  demeurais  à  Naples,  je  reçus  de 
Falerme,  une  caisse  contenant  plusieurs  vitrifi- 
cations qui  se  produisent  dans  les  fours  à  chaux 
de  Saint-Martin ,  vitrifications  dont  M.'  De  Borck 
avait  parlé  dans  la  Lithologie  sicilienne^  imprimée 
à  Rome  en  1778,  et  qu'il  avait  comparées  aux 
laves  des  volcans.  Quelques-unes  de  ces  vitrifi- 
cations sont  dans  Tétat  d'émail;  d'autres  présentent 
des  parties  radiées  et  configurées  en  étoiles.  Dans 
quelques  échantillons  ,  lès  étoiles  et  les  rayons  se 
multiplient  et  se'  confondent ,  en  sorte  que  la 
substance  perd  toute  apparence  d'émail^  et  prend 
les  caractères  extérieurs  de  la  pierre.  Les  cou- 
leurs qu'on  observe  dans  ces  échantillons  sont 
aussi  très-variées  :  les  uns  sont  gris,  les  autres 
verts  ;  ceuxrci  noirs ,  ceux-là  d'une  couleur  bleue 
si  foncée  et  tellement  uniforme ,  qu'on  peut 
les   comparer    aux   basaltes   bleus  du  Yicentin: 
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quelquefois  ils  ont  été  facilement  substitués  au 
lapls-laznli  dans  quelque  ornement.  De  semblables 
observations  ont  été  faites  par  M.'  Amoretti ,  sur 
le  verre  qû^on  obtient  de  la  fusion  du  trapp 
d'Intra  ^  près  du  lac  Majeur.  Mais  les  plus  beaux 
échantillons  dans  ce  génre^  sont  ceux  que  f ai 
recueillis  dans  la  verrerie^  des  MM."  Venini,  près 
de  Yarenne ,  sur  lé  lac  de  Gôme.  Au  fond  des 
creusets  de  cette  verrerie ,  lorsquMis  se  sont  re- 
froidis lentement  ^  *  on  remarie  que  la  superficie 
du  verre  qui  y  était  resté,  a  commencé  à  se  cris- 
talliser, en  forme  rayonnante;  que  cette  cristal- 
lisation a  peu  à  peu  pris  de  Taccroissement  d* abord 
à  la  surface;  quVnsuite  elle  s^est  propagée  dans 
les  parties  intérieures  ;  et  que  les  centres  d^at- 
trac.tion  s^ étant  multipliés:,  il  s^est  formé  une  étoile 
autour  de  chaque  centre.  Les  rayons  de  ces 
étoiles  sont  de  petits  prismes  très-déliés  ;  quel- 
quefois on  les  voit  épars  dans  Tintérieur  de  la 
masse  vitreuse  ,  tantôt  isolés,  tantôt  entrelacé^  en 
forme  de  macle ,  et  d^autres  fois  àgroupés.  Sou- 
vent la  masse  du  verre  jusqu^à  la  profondeur 
d'un  pouce  et  même  plus,  s'est  transformée  en 
une  substance  d*un  aspect  blanc,  luisante  comme 
la  calcédoine,  de  texture  fibreuse,  parfaitement 
opaque,  et  tout-à*fait  semblable  à  une  pierre.  Le 
même  phénomène  se  répète  dans  quelques  plaques 
de  verre  à  vitres  laissées  trop  long-temps  dans  le 
four.  Enfin  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silenw 

Tpme  HL  i» 
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un  fait    trè8*-curietix    rapporté    par  Fleuriau  de 
Çellevue    dans  le  Journal  de  physique ,  tom.  60. 
Lors  des  guerres  de  France^  dans  une  verrerie 
près  de  la  Rochelle^  les  creusets  étaient  pleins 
de  verre  prêt  à  être  coulé;  un  corps  de  troupes 
étant  survenu  à  Timproviste^  les  ouvriers  prirent 
la  fuite  et  abandonnèrent  leur  fabrique  :  y  étant 
retournés    quelques    mois  après ,    ils  furent  fort 
surpris  de  trouver  dans  leurs  creusets  des  subs- 
tances pierreuses  au  lieu  du  verre  qu^ils  y  avaient 
laissé.  Ces  pierres  étaient  fibreuses  au  point  qu'on 
les  aurait  prises  pour  des  trémolites;  leur  couleur 
était  blanchâtre. 

§   665.    Il    suit    de    ce  que   nous    venons  de 
dire  ^  que  le  verre  fondu,  en  se  refrodissant  len- 
tement,   prend   les    caractères    extérieurs   de  la 
pierre.  Si  donc  nous  supposons  qu'une  lave  ion-  \ 
due  se  refroidisse    avec    beaucoup    de    lenteur , 
comme  en  effet  cela  arrive  généralement   (Voy. 
§.*'  lai  et  i5o),  ce  qui  s'opère  dans  le  verre, 
pourra  se  vérifier    dans    cette  lave,  c'est-à-dire 
qu'elle  pourra    se  consolider  de  manière  à  pré- 
senter les  caractères    de  la  pierre.    C'est  ce  qui 
a  été  confirmé  par  les  belles  expériences  de  M.' 
James  Hall ,  rapportées  dans  la  Bihl.  britan. ,  vol. 
14*  Elles  mettent  hors  de  doute  cette  vérité  que 
par  l'action  du  feu^  on  peut  obtenir  de  vérita- 
bles pierres.  De  ces  expériences ,  je  n'en  citerai 
qu^une  qui  mérite  une  attention  particulière,  et 
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qui  a  beaucoup  d^analogie  avec  celles  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  §  aSç.  M/  James  Hall  fit 
fondre  au  feu  de  réverbère  le  wiastone  (pierre 
qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  basalte 
et  le  trapp)  ^  et  après  Favoir  maintenu  pendant 
plusieurs  heures  dans  son  état  de  chaleur^  en 
le  faisant  refroidir  lentement ,  il  en  obtint  une 
substance  di£férente  du  verre  ^  d'une  texture  sem- 
blable à  celle  du  winstone  ^  de  fracture  âpre , 
pierreuse^  cristalline,  avec  beaucoup  de  facettes 
brillantes  éparses  dans  toute  la  masse ,  ce  qui 
formait  un  grain  cristallisé ,  plus  apparent  dans 
les  cavités  produites  par  Tébullition ,  dont  les 
parois  étaient  tapissées  de  petits  cristaux.  Le  ré- 
sultat général  obtenu  par  M/  Hall  dajus  ses  ex- 
périences ,  fut  que  par  Faction  d'un  feu  violent 
et  continué  pendant  quelque  temps ,  et  par  un 
refroidissement  lent,  on  produit  une  substance 
qui  a  tous  les  caractères  de  la  pierre  (i).  Au 
contraire  on  a  une  masse  vitreuse,  si  le  refroi- 
dissement est  prompt ,  et  si  Taction  du  feu  n^est 
pas  fort  prolongée.  Les  expériences  de  M/  Hall 
faites  dans  des  creusets  ordinaires  et  sur  de  pe-^ 
tites  quantités,    ont   été  répétées  en  1804^  par 

M.'  Grégory  Vatt ,  sur  une  échelle  beaucoup  plus 

"       ■     ■  .        ■        ■    ■  ■■ 

(i)  On  a  donné  divers  noms  à  ces  substances  pierreuse^  produite! 
par  une  modification  du  verre.  Thomson  qui  s*e8t  principalement 
occupé  de  cet  objet,  les  a  appelées  gîasiein  ou.  pierre  de  verre; 
quelquey-uns  les  ont  nommées  çUntÉS^  d^aotres  cHitalliteSt  etc. 
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grande,  au  moyen  d^un  fourneau  à  réverbéré 
dont  il  pouvait  disposer  dans  une  fonderie  de 
fer.  Ces  nouvelles  expériences  furent  publiées  ea 
trois  extraits  dans  la  BibL  hritan*^  tom.  3o.  Les 
principaux  phénomènes  observés  par  ce  savant 
physicien ,  dans  une  masse  de  cinq  pieds  et  demi 
de  longueur  et  de.  deux  pieds  et  demi  de  largeur, 
eur  une  hauteur  de  4  pouces  à  une  extrémité 
et  de  18  à  Tautre,  qu^il  retira  de  la  fusion  de 
ce  basalte  auquel  Kirvan  avait  donné  le  nom  de 
ferrilite  ^  furent  les  suivans:  i.°  ayant  fait  refroi- 
dir promptement  une  portion  delà  masse. fluide, 
il  en  obtint  un  verre  dans  lequel  on  observait 
une  tendance  à  une  certaine  disposition  particu- 
lière; on  y  remarquait  beaucoup  de  petits  glo- 
bules presque  sphériques ,  disséminés  en  grand 
nombre ,  qui  en  certains  endroits  s^àgroupaieat  . 
ensemble;  et  là  où  s'opérait  leur  réunion  ,  il  se  j 
formait  une  niasse  homogène  dont  le  grain  ne 
ressemblait  ni  au  verre,  ni  au  basalte,  mais  imi- 
tait celui  de  quelques  variétés  du  jaspe  ;  2..^  si 
le  refroidissement  était  lent,  la  matière  prenait 
une  texture  plus  pierreuse;  il  se  formait  des  sphé- 
roïdes un  peu  éloignés 'les  uns  des  autres,  qui 
quelquefois  avaient  deux  pouces  de  diamètre, 
rayonnans  en  fibres  distinctes  comme  Thématite. 
Si  deux  sphéroïdes  voisins  venaient  à  se  tou- 
cher ,  leurs  fibres  ne  se  confondaient  pas  ,  et  pa- 
roissaient; réciproquement  impénétrables,  comme 
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si  leurs  sarfaces  se  fussent  repoussées  et  com- 
primées; il.  n^y  avait  presque  pa»  d^adhérencé 
dans  le  point  de  séparation;  et  si  Fane  de  ces 
sphères  était  entourée  par  Fautre  ^  «a  figure  se 
modifiait  en  un  polyèdre  irrégulier;  3*^  la  tem- 
pérature favorable  à  la  disposition  des  itiolécoles 
continuant  pendant  le  refroidissement^  la  texture 
fibreuse  disparoissait  ;  elle  devenait  d^abord  com-* 
pacte,  tenace^  homogène^  ensuite  granulée;  et 
la  niasse  entière  était  traversée  par  des  lames 
cristallines  très-fines,  qui  s*entrecroisaient  dans 
tous  les  sens  ,  et  formaient  de  petits  cristaux  qui 
observés  à  la  loupe  ^  semblaient  des  facettes  de 
prismes  presque  rectangulaires,  terminés  par  des 
plans  perpendiculaires  à  Taxe. 

§  666.  Il  me  paroît  donc  qu^on  doit  regarder 
comme  une  vérité  de  fait,  qu'on  peut  obtenir 
des  roches  pierreuses  au  moyen  dies  fusions  de 
substances  terreuses,  vérité  sur  laquelle  j'insiste 
depuis  plusieurs  années,  et  qui  a  été  si  non  con-* 
tredite ,  du  moins  constamment  dissimulée  par 
beaucoup  de  géologues.  Mais  les  physiciens  ne 
«e  sont  pas  contentés  de  vérifier  les  faits  ^  ils 
ont  encore  voulu  en  connottre  rexplîcation.  De 
là,  on  a  examiné  quelle  pouvait  être  la  cause 
qui  produisait  un  état  si  dîtférent  dans  les  caraC'- 
tères  extérieurs  du  verre ,  et  Fon  a  cru  trouver 
cette  cause  dans  la  matière  alcaline  que  Fon  emploie 
pour  la  composition  du  verre,  et  dont  une  partie 
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te  Tolatflise  par  un  feu  intense  et  continué^  et 
par  un  refroidissement  lent  et  progressif.  C'est 
principalement  le  docteur  Lewis  qui  a  cherché 
à  démontrer  que  les  changemens  produits  dans 
la  texture  du  verre ,  dépendent  de  la  sublima* 
tien  de  la  partie  saline  qui  se  sépare  par  FaC" 
tion  du  feu,  à  Faide  de  Taffinité  particulière 
des  substances  voisines.  Kir^an  a  également 
insisté  sur  cet  objet  (  Voy.  Sihliotltèqut  britan* 
nique  ^  vol.  i5).  Supposons  donc  vraie  Topi- 
mon.  de  Lewis  et  de  Kirwan,  c^est*à-dire  que  le 
passage  du  verre  à  Fétat  de  pierre  dépende  de 
la  sublimation  de  la  matière  alcaline  :  sachant 
aujourd'hui  combien  la  potasse  et  la  soude  sont 
fréquentes  dans  le  règne  fossile^  et  spécialement 
dans  les  produits  volcaniques  (Voy.  §.**  12.16, 
623  et  6^5  )^  on  comprend  aisément  que  les  laves 
pouvaient  se  trouver  dans  les  mêmes  circonstances 
que  le  verre.  Rien  n'empêchait  que  les  roches 
qui  fondaient  par  Faction  du  feu,  ne  continssent 
la  soude  ou  la  potasse,  et  par  conséquent  Féut 
de  pierre  auquel  les  laves  passaient  en  se  refroi- 
dissant nf  était  pas  incompatible  avec  leur  fusion 
antérieure.  Les  substances  pierreuses  pourvues  de 
la  dose  néc^saire  de  matières  alcalines,  pouvaient 
être  réduites  en  verre  par  la  force  du  feu  vol^ 
canique ,  et  lorsque  ces  matières  salines  se  sont 
volatilisées  en  grande  partie,  le  composé  pai* 
Feffet  du  refroidissement,  s^est  consolidé  en  pierre, 
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retenant  souvent    quelque    trace  de  la  première 
dose  de  matière  alcaline. 

§  667.  Les  observations  rapportées  dans  les 
paragraphes  précèdens  ^  ainsi  que  les  expériences 
de  Hall  et  de  ^att^  démontrent  qu^on  peut 
obtenir  le  passage  du  verre  à  Tétat  dé  pierre  ii 
iadépend^moient  de  la  cémentation  de  Réaihûur. 
Celle-ci  produit  avec  promptitude  le  même  eS!^ 
qui  résulte  d'un  refroidissement  lent;  mais  en 
substance ,  les  résultats  des  deux  opérations  sont 
les  mêmes.  M.""  D'Artigues  dans  un  Mémoire  très- 
instructif^  lu  à  rinstitut  de  France  le  ao  mai 
1804  *)  ^^  inséré  dans  le  tome  5o  des  Annales 
de  chimie  ,  dit  ^  pag.  322  ^  que  personne  n^ avait 
imaginé  ou  osé  publier  que  la  cristaltisadon  du 
verre  et  la  cémentation  par  lé  procédé  de  Réau<* 
mur  soient  une  même  chose.  Cette  proposition 
me  paroît  sujette  à  beaucoup  de  l'estrictions.  Je 
n'aurai  point  la  présomption  de  citer  ici  ce  que 
j'ai  écrit  sur  cet  objet  à  la  pag.  17$  de  la  2b- 
pographie  physique  de  la  Campanie ,  imprimée  à 
Florence  en  1798,  et  que  j'ai  répété,  pag.  a86 
et  suîv.  du  tom.  i.**  des  Voyages  physiques  et  li^ 
thologiques  dans  la  Campanie;  je  me  bornerai 
donc  à  faire  observer  que  dans  les  Transactièns 
philosophiques  de  Londres  pour  l'année  1786 , 
où  Ton  rapporte,  pag.  53o  ,  les  expériences  faites 
parKeir,  sur  la  cristallisation  du  verre,  on  dit 
en  propres  termes ,  que  la  porcelaine  de  Réaumur 
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Vi'c5t  autre  chose  qu'un  çerre  cristallisé  par  ractioû 
(fun  feu  continué ,  et  qui  en  se  cristallisant ,  est 
devenu  vpaque  et  blanc  par  la    nouvelle   disposi- 
tion de  ses  parties.   Parmi  plusieurs  autres  nïitu- 
ralistes  français  qui  se  sont  occupés  du  même 
objet,   MM/    Fleuriau    de.  Bellevue  (i),dans    le 
Journal  de  physique ,  tom.  60  ;  Guiton-Morveau 
dans  les  Annales  de  chimie,  tom.  7S;  Bosc  d*  An  tic 
et  Fournay  dans  le  Journal  des  mines ,  n.**  ^  77  ^ 
méritent  une  mention  particulière.  La  principale 
conséquence    cle    leurs   observations ,  est  que  la 
conversion    du    verre    en    pierre    dépend    d'un 
changement  qui  s'opère  dans  la  constitution  phy- 
sique du  verre.  En  eflFet,  le  verre  dé  vitrifié  n'est 
plus   sensiblement   électrique  par  lé  frottement, 
résiste  davantage  à  la  fusion ,  et  est  doué  d'une 

(i)  Parmi  les  différentes  observations' que  ce. savant  physicien 
a  faites  sur  les  pierres  produites  par  la  fusion  du  verre,  il  en 
est  une  bien  digne  de  remarque;  cVst  celle  que  ces  matières 
pierreuses  forment  de  la  gélatine  dans  Facide  nitrique.  Vu  qu'entre 
les  substances  d* origine  aqueuse  ou  regardées  comme  telles  ,  il  est 
excessivement  tare  d*en  voir  qui  soient  douées  d*une  semblable 
propriété ,  et  qu'au  contraire  un  très-grand  nombre  de  celles 
qui  ont  été  produites  par  le  feu ,  la  possèdent  plus  ou  moins , 
M.'  Fleuriau  de  Bellevue  pense  que  cette  propriété  peut  servir 
en  quelque  sorte  de  eriiériumy  etiburnir  de  puissantes  conjeo- 
tuves  sur  Forigine  de  beaucoup  de  fossilesé,  Il  est  singulier  ^ue 
cette  même  propriété  ait  été  observée  dans  beaucoup  de  météo* 
rolités  :  cette  circonstance  pourrait  contribuer  à  donner  quelque 
poids  à  l'opinion  de  ceux  qui  attribuent  ces  pierres  aux  volcans 
luoiôrea  Ott  0itué«  fOQi  les .  p^lès. 
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dureté  et  d\ine  grtfvitë  spécifique  plus  considé-- 
râbles.  A  la  vérité  tes  auteurs  précités  voudraiefK 
faire  abstraction  de  1^  cémentation  de  Réaumur 
et  du  refroidissement  lent  de  Hall  et,  de  l^att  ; 
mais  puisqu'ils  conviennent  des  faits  exposés ,  et 
qu'ils  admettent  un  changement  dans  la  consti- 
tution physique  du  verre  ^  il  restera  à  examiner 
de  quel  principe  procède  ce  changement  qui 
pourrait  bien  avoir  pour  cause  le  refroidissement 
lent'  à  la  faveur  duquel  les  molécules  élémentaires 
peuvent  prendre  une  disposition  nouvelle  *  et  dif- 
férente. 

§  668.  Jusqu'à  présent  nous  avons  considéré 
les  laves  dans  Tétat  de  véritable  fusion  d'où  ré- 
suite  le  verre;  et  si  au  lieu  de  verre ^  on  obtient 
une^  substance  pierreuse  ^  c'est^à^^dire  ^  une  lave 
lithoïde  y  ce  changement  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  dévitr^cation ,  doit  être  attribué  ou 
à  ré vaporation  de  quelque  partie  volatile  ^  ou 
à  un  refroidissement  lent.  Ainsi'  les  laves  vi- 
treuses ou  obsidiennes  seraient  celles  qui  étant 
dans  l'état  de  véritable  fusion  ^  se  soiit  refroidies 
ou  promptement  ou  de  façcm  qu'il  ne  s'est  point 
«opéré  de  c|iangement  dans  la  constitution  phy- 
sique du  verre^  Quant  aux  laves  pierreuSses  ^  elles 
seraient  celles  qui  ont  été  d'abord .  obsidiennes  ^ 
et  se  sont  ensuite  transformées^  en  pierre,,  de  la 
manière. que  ^ nous  l'avoQs  déjà  dit.  Mais  M/ I)e 
Drèe  (Voy,  JoUtnal  des  miite^,' V  iSp)  a  part4  plus 


p 
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loin   ses   recherches  ^  et  il  â  voulu   examiner  li 
les  laves  lithoïdes .  sont  véritablement  le  résoliat 
de  la  dévitrification  ^  ou  si  elles  ne  sont  pas  pin* 
tôt  le  produit  d^une  fusion  ignée  particulière  ^t 
différente    de   la  fusion    vitreuse ,    comme  nool 
Ta  vous    exposé  au  %  2  m.    La  difiference    qia*on 
remarque    entre   la   théorie  de  M.*^  De  Drée  et 
celle  des  autres  physiciens  qui  Font  précédé  dam 
la  même  recherche  ^  est  que  ceux-ci  penseiit  que 
la  matière  avant  de  parvenir  à  Fétat  pierreux , 
a  été  complètement  fondue  ;  tandis  que  M/  De   ^ 
Drée  prétend  au  contraire  que  dans   la  liquéfac- 
tion^ les  substances    ne  sont  que    ramollies  par 
rinterposition  du  calorique^  sans  qu^il  y  ait  chan- 
gement d'état  comme  dans  la  fusion  vitreuse.  Les 
principales    conséquences    que  cet  auteur  a  dé- 
duites d'une  longue  série  d'expériences^  sont  que 
les  roches  avec  une    application    particulière  de 
chaleur  et  dans  quelques  circonstances^  peuvent 
parvenir  à  un  état  de  liquéfaction  ignée  tel  qu^elles   ^ 
deviennent  fluides  sans  presque  perdre  aucun  de  ' 
leurs  principes    constitutifs^    sans    que  les  subs-  ^ 
tances    composantes    soient    dissoutes    ainsi    que  6 
dans  la  fusion  vitreuse  ^  et  sans  qu'il   survienne  ^ 
aucun  changement   notable  dans  la  constitution  î> 
de  la  roche ,    au  point    que  la    matière   fondoe  ta 
se  consolidant    de  nouveau ,   fournit  une  pierre  ta 
où  Fon  retrouve  dans  le  même  état  et  dans  les  •!■ 
mêmes  dispositions^  les  substances  qui  composaient  s 
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la  roche  originaire.  Le  principe  général  pour 
parvenir  à  cette  liquéfaction  ignée  est  de  s'op- 
poser au  développement  des  substances  expan- 
sivee,  d'empêcher  Taccès  des  substances  étran- 
gères quelconques,  et  d'éloigner  de  la  matière, 
toute  application  immédiate  du  feu.  Dans  cette 
opération ,  Faction  du  calorique  procure  seules 
ment  le  ramollissement  de  la  matière  en  détrui- 
sant pour  quelques  momens  la  cohésion  fixe  des 
molécules;  miais  elle  ne  produit  point  la  désor- 
ganisation des  substances  comme  dans  la  fusion 
vitreuse. 

§  669.  Quoique  les  idées  de  M.'  De  Drée  soient 
très-ingénieuses ,  on  y  rencontrera  bien  des  diffi- 
cultés 9  lorsqu'on  voudra  appliquer  les  circons- 
tances de  ses  expériences  aux  circonstances  dans 
lesquelles  se  trouvent  les  laves.  La  principale  et 
la  plus  embarrassante  de  ces  difficultés  est  d'em- 
pêcher dans  la  matière  fondue ,  la  volatilisation 
des  substances  quelconques,  ce  qui  certainement 
ne  se  vérifie  point  dans  les  laves  dont  les  phé- 
nomènes indiquent  d'abondans  développemens 
de  fluides  aériformes.  Malgré  cela ,  les  observa- 
tions de  cet  auteur  ont  contribué  à  confirmer 
toujours  de  plus  en  plus  une  vérité  physique  très- 
imporîante ,  savoir  que  les  matières  fondues  ne 
donnent  pas  toujours  du  verre ,  mais  que  quel- 
^efois  elles  offrent  pour  résultat  des  substances 
pierreuses.  Cependant  »i  Ton  réfléchit  mûrement 
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sur  ce  point,  on  ne  tarde  pas  à  se  convaincre 
que  Tapplication  qu^oii  voudrait' faire  deè  expé- 
riences des  MM/  De  Drée  et  Hall,  aux  laves, 
n^est  rien  moins  que  satisfaisante,  et  que  la  vé- 
ritable raison  du  phénomène  est  peut-être  beau- 
coup plus  simple  que  celle  qjue  nous  imaginons. 
A  la  vérité  M/  Vàtt  a  cherché  à  agrandir  ses 
expériences  ;  mais  quelques  quintaux  de  matière 
sont  bien  peu  de  chose  en  comparaison  de  ces 
masses  démesurées  (^)  desquelles  résultent  lès  laves. 
£n  effet ,  la  manière  dont  le  feu  s^  applique  à  un 
fourneau ,  et  celle  dont  il  agit  sur  une  petite 
quantité  de  matière^,  ne  peuvent  fournir  aucune 
règle  qui  convienne  aux  grandes  fusions  volca- 
niques. Il  y  a  plus  V  dans  une  petite  masse ,  le 
mélange  des  éléinens  peut  être  égal ,  ce  qu'on 
ne  doit  pas  espérer  de  trouver  dans  une  immense 
quantité  de  matière.  Il  est  donc  possible  que  les 

(i)  La  lave  qui  sortit  du  Vésuve  en  1737»  fut  calculée  par 
Serao  à  1,479,898  toises  cubiques  ;  et  j*ai  évalué  celle  qui  en 
1794  dégorgea  du  même  volcan  par  deux  différens  points  et 
presque  en  même  temps  y  à  2,804,440  toises  cubiques.  Ces  masses 
bien  que  fort  grandes,  sont  peu  considérables  en  comparaison 
dé  celles  Tomies  par  les  autres  volcans.  Le  courant  de  lave  rejeté 
par  le  volcan  de  Tile  de  Bourbon  en  1776 ,  fut  calculé  à  9,35o,ooo 
toises  cubiques  ;  celui  de  1787,  à  1 1,700,000  toises  cubiques  ; 
et  1^  troisième  de  179 1»  ^  7,840,000  toises  cubique».  Re- 
cupero  mesura  la  longueur  d*une  lave  sortie  du  flanc  septen-* 
trional  de  TEtna»  et  trouva  quVlle  était  de  40  milles.  Enfin 
suivant  la  relation  envoyée  à  la  cour  de  Londres  par  le  Comte 
de  Wilokensea    qui  se  trouvait    en  Catanie   en    1669 ,    époqme 
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laves  vitreuses  oa  obsidiennes  soient  celles  dans 
lesquelles  la  fusion  a  été  parfaite  ou  à  cause  d*un 
plus  grand  mélange  de  parties  fusibles,  ou  parce 
qu^une  application  du  feu  plus  intense  et  plus 
uniforme  dans  tous  les  points,  a  produit  cette 
générale  assimilation  de  substances  qu*exige  la 
formation  du  verre.  Mais  comme  il  est  '  difficile 
d'obtenir  un  pareil  résultat  dans  des  masses  ex* 
cessivement  grandes ,  il  s^ensuit  que  les  laves 
lithoïdès  doivent  être  beaucoup  plus  fréquentes  , 
parce  que  dans  ces  laves  ^  la  fusion  ayant  été 
moins  parfaite  et  Tintensité  du  feu  moindre  en 
proportion  de  la  matière  ,  une  fusion  générale 
et  <;omplète  de  toutes  les  parties  n*a  pu  avoir 
lieu.  Les  laves  lithoïdès  seraient  donc  celles  qui 
n'ont  reçu  que  le  degré  de  chaleur  nécessaire 
pour  l'es  rendre  âuidies  (  degré  de  cbaleur  certai- 
nement bien  grand, 'puisqu^il  8*agit  de.  substances 
pierreuses  et  d^énormes  masses  )  ,  mais  qui  n^ont 


d'une  grande  éruption  de  PEtna  >  le  courant  de  lave  qaî  fut 
alors  Tomi  par  ce  volcan,  g'étendit  sut  une  surface  de  i5  mtUes 
'de  longueur  et  de  7  milles  de  largeur.  Mais  la  lave  la  plus 
surprenante  de  toutes  sous  le  rapport  de  sa  grande  extension,  est 
celle  décrite  par  Fennant  {Le  Nord  du  globe  ^  tom.  i  ),  laquelle^ 
sortie  d'un  volcan  de  Flslatide  en  1783 ,  occupa'une  étendue  de 
94  milles  de  longueur  et  So  milles  de  largeur.  Cet  auteur  apr^s 
avoir  exposé  Timmensité  de  pays  couvert  par  cette  lave ,  a[oute 
que  la  hauteur  perpendicul^re  des  côtés  du  courant  était  de  80 
à  100  pieds  ;  en  sorte  qu'elle  submergea  tous  les  villages  qu'elle 
rencontra  sur  spn  passage. 
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point  eubi  cet  autre  degré  de  chaleur  beaucoup 
plus  inteuse  qu'eut  exigé  la  parfaite  assimilation 
des  parties.  Ces  deux  divers  degrés  peuvent  cor* 
respondre  à  la  liquéfaction  ignée  et  à  la  fusion 
vitreuse  de  M/  De  Drée.  Ajoutons  que  toutes  les 
laves  ne  procèdent  pas  de  substances  également 
fusibles  :  en  général ,  toutes  contiennent  de  la  si- 
lice ,  de  Talumine  ^  de  la  chaux^  de  la  magnésie ^ 
du  fer  titane ,  etc.  ;  mais  les  doses  relatives  peu* 
vent  être  différentes ,  en  sorte  qu'il  en  doit  ré- 
sulter des  composés    plus  ou  moins    fusibles;  et 
ce  degré  de  feu  qui  réduira  à  Tétat  de  verre  un 
composé  plus  fusible  ^  pourra  ne  produire  que  le 
ramollissement  et  la  fluidité  d'un  composé  moins 
fusible.  Dans  les  laves  soit  vitreuses^  soit  litboïdes^ 
les  élémens  sont  les  mêmes  ;  mais   les  doses  re- 
latives de  ces  élémens   peuvent    être   différentes 
dans  les  parties  d'une  même  masse:  aussi  voyons- 
nous  souvent  que  la  nature  Unit  dans  une  même 
masse  de  lave  ^  par  beaucoup  de  nuances  inter- 
médiaires^ la  pâte  vitreuse  à  la  pâte  lithoïde.  Si 
l'on  demande  de  quel  principe   dépend  donc  la 
transformation  en  pierre^  qu'on  obsei^ve  dans  les 
cristallites  et  dans  les  produits  obtenus  par  Hall, 
Watt,  etc.?  Je  répondrai  qu'un  refroidissement 
lent   peut   opérer  ie    même    effet    qui    résulte- 
rait d'une    fusion    imparfaite.    Aussi  long-temps 
qu'une  masse  de  verre  est  dans  uu  état  de  fusion 
complète,  ses  élémens  sont  également  mêlés  et 
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confondus:  si  ce  mélange  se  refroidit  promptement, 
les  diverses  parties  s^unissent  en  cet  état  d^agré* 
gation  auquel  le  feu  les  a  réduites  ;  mais  si  la 
chaleur  diminue  insensiblement,  les  forces  attrac- 
tives ont  le  temps  d^agir,  les  divers  éléînens 
se  rapprochent  et  s^unissent,  selon  les  lois  de 
leurs  affinités ,  et  retournent  à  peu  prèa  à  leur 
premier  état. 
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CHAPITRE    ex. 

Des  substances  cristallisées  renfermées 

dans  les  hwes. 

0 

§  670.  Le8  laves  lithoïdes ,  d'une  pâte  homo- 
gène  et   égale  ^  sont   très-rares  :  presque  toutes 
contiennent  quelques  substances  hétérogènes  ^  sa- 
voir ,  des  micas  ^  des  pyroxènes  ^  des  feld-spaths  ^ 
des  quartz ,    des  olivines ,    des  zéolithes  (0,    des 
Icucites  ou  amphygènes  d'Haùy.  Quelquefois  ces 
substances  sont  entières  et  bien  cristallisées  ;  mais 
souvent  oii  les  voit  rompues  et  brisées.  Presque 
toutes  les  laves  renferment  des  micas  ;  celles  qui 
présentent   des  quartz   sont  rares  ;  il   est  moins 
extraordinaire    d'en    trouver    qui  sont  embellies 
par  des  téolites.   Les   pyroxènes ,  les   feld-spaths 
et  les  amphigènes  constituent  communément  les 
principaux    caractères    des  laves.  Plusieurs  laves 
de   ritalie ,  particulièrement    celles    des   volcans 
éteints    du    territoire  romain,  et    quelques-unes 
du  Vésuve  sont  tellement  remplies  d'amphîgèaes  ^ 
que    ceux-ci   composent  la  majeure  partie  de  la 

(i)  S0U8  la  dénomination  de  zéolithes  je  comprends  toutes  c(^ 
espèces  minéralogîques  qui  ont  été  avec  juste  raison  distinguées 
par  Haùy ,  et  indiquées  par  les  noms  de  mésotypes ,  de  stUJ^es^ 
é^analcimes  j  de  chdbasiesy  etc. 
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la^e  qui  les  unit  et  eu  forme  le  ciment  Les  laves 
de  rîle   d^Ischia    sont    très-abondantes   en  feld- 
spaths ,  et  les  pyroxènes  prédominent  dans  celles 
de  TEtna.  Le  problème   se  réduit  donc  à  ceci: 
les  substances    cristallisées,    contenues  dans  les 
laves  ,  étaient-elles  formées  antérieurement  ;  pré- 
existaient-elles dans  les  matières  et  dans  les  couches 
pierreuses  fondues  par  le  feu  du  volcan,  et  ont- 
elles  été  enveloppées  dans  les  laves  :  ou  bien'  se 
sont-elles   formées   dans  la  lave   elle-même,   et 
doit-on  les  considérer  comme  le  produit  de  quel- 
ques élémens  contenus  et  épars  dans  les  laves  ? 
La  première  idée  qui    se  présenta  à  Tesprit  des 
observateurs  ,  fut  celle  de  penser  que  ces  cristal- 
lisations appartenaient  à  quelques  roches  internes 
da  globe  ,  qui  avaient  été  exposées  à  Taction  .du 
feu  volcanique.    A    la  vérité    on    trouvait  de  la 
difficulté  à  concevoir  comment  cm  mêmes  cris- 
tallisations avaient  pu  se  conserver  dans  la  fusion 
de  la  roche  primordiale  qui  les  contenait;  mais 
cette  difficulté  semblait  aplanie ,  lorsqu'on  réflé- 
chissait que  plusieurs  des  cristaux  renfermés  dans 
les  laves  étaient  brisés,  et  qu'on  tâchait  de  di- 
minuer autant  que  possible  la  chaleur  des  laves  ^ 
comme  nous  Tavons  dit  dans  les  §/'  653  et  suiv. 
Cependant  la  difficulté  devenait    invincible  rela-* 
tivement  à  la  zéolithe ,  substance  qui  £bnd  à  un 
degré  de  chaleur ,   même   très-léger  :   aussi  plu- 
sieurs naturalistes  avaient-ils  cru  devoir  faire  une 

Tom  III.  i3 
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exception  en  faveur  de  cette  substance  et  de  ses 
diverses  espèces  ^  en  la  considérant  comme  pro- 
duite par  le  moyen  de  Tinfiltration  dans  les  pores 
des  laves  après  leur  refroidissement  ;  et  quant  à 
toutes  les  autres  substances  moins  fusibles,  on  les 
regardait  comme  ayant  été  détachées  et  arrachées 
des  roches  internes  du  globe  par  Taction  du  feu. 
§  671.  Dolomieu,  très-grand  partisan  de  l'in- 
filtration ,  a  soutenu  Topinion  que  les  zéolithes 
qu*on  trouve  dans  les  cavités  de  quelques  laves, 
ont  été  produites  par  Teau  marine  qui  s'est  in- 
filtrée dans  ces  laves,  après  leur  refroidissement; 
et  il  a  tellement  étendu  cette  idée,  qu'il  n'a  pas 
cru  possible  qu'il  existe  des  zéolithes,. dans  d'autres 
laves  que  celles  qui  ont  été  autrefois    couvertes 
par  la  mer.  Mais  nous  avons  quelques  laves  du 
Vésuve  (0  qui  contiennent  des  zéolithes,  quoiqu'il 
soit  bien  certain  qu'elles  n'ont  pas  été  couvertes 
par  la  mer.  M/  Maclure  m'a  assuré  avoir. trouvé 


(x)  Dans  les  Voyages  physiques  de  la  Campame  ,  tom.  i,  pag. 
198  9  en  décrivant  le.  courant  de  lave  sorti  du  Vésuve  en  io37> 
et  qui  de  Santa  Maria  à  Pugliano  descend  au  Granatellp  ,  passant 
près  de  la  porte  principale  du  jardin  du  Roi ,  je  parle  d^une 
substance  rouge ,  Isuuellaire ,  qui  se  trouve  unie  en  masses  in- 
crustée» tantôt  dans  la  pâte  de  cette  lave ,  tantôt  dans  ses  pores: 
je  la  regiardai  alors  comme  un  mica;  mais  je  crains  d*avoir  £ait 
une  méprise ,  et  autant  que  je  puis  me  rappeler  les  échantillons, 
je  soupçonne  que  la  substance  que  je  pris  pour  un  mica ,  pour- 
rait bien  être  la  stilbite  laminaire  ,  rouge ,  semblable  à  celle  des 
Vallées  de  FassA  dans  le  Tyrol ,  et  de  Zuccand  dana  le  Yicenân. 
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à  la  Torre  del  Greco  ^  dans  quelques  masses  de 
laves  qui  semblent  appartenir  à  Fèruption  de  1 794^ 
la  stilbite    avec  des  piroxènes.    La   sarcoUte    ou 
Tanalcime    trapézoïdale ,    de    couleur  de  chair , 
fréquente    dans  le  Tyrol  et  dans  le  Yicentia^  a 
été  encore  reconnue  par  Thomson  ^  dans  les  laves 
erratiques  du  mont  Somma ^  et  dans  celle  de  Capo 
di  Bove  ^  près  de  Rome.  Nous  avons  au  contraire 
soit  dans  les  Ghamps^-Phlègréens  ^    soit  ailleurs , 
de  nombreux    courans    de  laves    qui   ont  coulé 
josques  dans  la  mer^  et  dans  lesquels  on  n^  aperçoit 
point  de  zèolithe  ^  en  sorte  qu^il   paroît  que  la 
formation  de  cette  substance  n*a  aucun  rapport 
avec  les  eaux  marines.    Ajoutons  avec  Kirwan^ 
que  si  les  zêolithes  avaient  été  produites  par  Tin* 
filtration  de  Teau  marine^  eUes  présenteraient  ainsi 
que  les  laves  qui  les  contiennent^  quelque  trace 
de  sel  marin,  ce  qui  ne  se  vérifie  point  par  Fana- 
lyse.  Dolomieti  prit   spécialement    pour  base  de 
son    opinion ,  les  observations  faites  sur  les  lar- 
ves zéolithiques  de  TEtna  et  des  îles  des  Gyclopes: 
mais  il  me  paroît  que  la  composition  même  de 
ces  laves    aurait  dû  le  convaincre   du  contraire. 
La  sêolithe  dans  les  laves  qui  la  contiennent^  se 
trouve    cristallisée  tant  dans  les  pores  que  dans 
les  cavités ,  mais  elle  est  encore   éparse  dans  la 
pâte  dont  elle  forme  une  partie    intégrante;  en 
sorte    que  si  par   l'imagination  «^    on    la  conçoit 
détruite,  on  ne  voit  pas  comment  beaucoup  de 


.u 
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parties  de  la  roche  pourraient  subsister  et.  rester 
en  pied.  G*est  ce  '  qu^on  observe  particulièrement 
dans  quelques  laves  des  îles  des  Cyclopes ,  à  la 
base  de  FEtna,    lesquelles    semblent    composées 
de  laye  empâtée  avec    la  substance   zéolithique; 
elles  n'offrent  pas  la  moindre    trace    de  canaux 
ou  fissures  par  oà  l'infiltrajion    ait  pu  pénétrer. 
Il  suit  de  là  ^  ce  me  semble  ^  quMl  est  plus  rai- 
sonnable de  supposer  que  la  zéolithe  s^est  formée 
pendant  la  consolidation   de  la  lave  ^  que  de  la 
regarder    comme    postérieurement   introduite.  Je 
prie  le  lecteur  de  ne  pas  perdre  de  vue  ce  qui 
a  été  dit  dans  les  chap.  LXXYI  et  LXXVII^  sûr 
rinfiltration,  principe  dont  on  n'a  que  trop  abusé 
en  minéralogie,  et  qui  n'a  été  si  facilement  admis 
qu'en  raison  de  sa  grande  commodité.  La  manière 
dont  la  zéolithe  est  renfermée   dans  les  laves  et 
disséminée    dans  leur  pâte,  ou  cristallisée    dans 
leurs  cavités,  exclud  toute  idée  dHnfiltratioa,  et 
rappelle    plutôt  celle  d'une    formation  qui  a  eu 
pour  cause  une  séparation  simultanée  à  l'époque 
du  refroidissement  de  la  lave,  et  une  consolida- 
tion contemporaine  de  celle  de  la  masse.  La  planche 
B,  fig.  I.'*  représente  un  grand  échantillon  de  mon 
cabinet:  c'est  un  morceau  d'une  roche  pyroxé- 
nique  (0  avec  beaucoup  de  zéolithes  mésotypes. 

(i)  Cette  Bubetance  pierreuse  provient  de  la  vallée  de  Fassa. 
Je  la  regarde  comme  noe  lave;  d^autres  Fappeleront  un  trapp. 
Pour  ne  point  entrer  en  discntiion  fur  ce  point ,  je  lui  ai  donn^ 
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Il  n^est  pas  possible  dUmaginer  cette  masse  avec 
ses  diverses  parties  ^  si  l*on  ne  suppose  en  même 
temps  Texistence  de  la  zèolithe  qui  les  tient  unie» 
et  liées  ensemble.  M/  De  Gimbernat,  savant  géo- 
logue ,  m^a  assuré  qu'ayant  bien  examiné  le  gi- 
sement de  la  aatrolithe,  il  s*est  convaincu  que 
cette  substance  ne  peut  être  le  produit  de  Tin- 
filtration.  On  trouve  la  natrolithe  dans  un  por- 
phyre sonore  où  elle  forme  des  veines  entou- 
rées de  toutes  parts  par  la  roche  porphy ritique , 
sans  aucune  communication  extérieure;  et  dans 
quelques-unes  de  ces  veines  ^  on  voit  de  petites 
masses  de  la  roche  enveloppées  par  la  natrolithe, 
substance  qui  ^  suivant  les  analyses  de  Klaproth, 
n*est  autre  chose  qu'une  mésotype  concrétionnée, 
mamelonnée^  jaunâtre  et  jaune-rougeâtre^  à  tissu 
fibreux  et  serré  (  Voy.  Lucas  ,  Tableau  méthodique 
des  espèces  minérales^  a/  partie,  pag,  184). 

g  672.  La  grande  fusibilité  de  la  zèolithe  ayant 
obligé  beaucoup  de  naturalistes  à  la  regarder 
comme  formée  postérieurement  à  la  consolida- 
tion des  laves  qui  la  contiennent,  et  non  com- 
me enveloppée  dans  ces  laves ,  il  semble  que  la 
fusibilité ,  la  délicatesse  et  la  fragilité  de  quelques 
autres  cristallisations  que  Ton  trouve  dans  cer- 
tains   courans    de  lave ,  exigeraient  aussi  qu'on 

le  nom  de  roche  pyroxénique ,  à  cause  du  grand  nombre  de  pyro- 
xè&es  qu'elle  renferme.  Quelle  que  aoit  son  origine ,  le  phénomène 
qa*elle  présente  est  toujours  le  loeme  par  rapport  à  la  zèolithe. 
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excldt   ponr    elles,  le  principe  de  leur  préexis- 
tence   dans    les   roches  sur  lequelles  le  feu  des 
volcans  a  agi^  ainsi    que  de  leur  mélange  avec 
la    pâte    des  laves;  et  qu^on  eût  recours  à  des 
infiltrations  imaginaires.  Il  y  a  dans  le  voisinage 
de    Rome,  la   fameuse    lave    de  Capo    di  Bove 
qu'on    peut  considérer    comme  une  riche  mine 
de  substances  fossiles.  Dans  cette  lave,  on  ob- 
serve plusieurs  substances  quelquefois  régulière- 
ment cristallisées  ,  savoir ,  des  péridots  ,  des  feld- 
spaths,  des  pyroxènes,  des  amphigènes,  des  wol- 
lastonites  0) ,  des  zéolithes  ,  des  pseudo*sommites  ^ 
du  mica  ,  de  Thaliyne  ,  du  fer  titane ,  des  méli- 
lites ,  des  abrazites  (^) ,  etc.  Quelques-unes  de  ces 

(i)  Depuis   long-temps  on  avait  observé    dans  cette   lave  une 
substance  cristalline  d*ane  couleur  de  chair,  très-lamelleuse.  Ou 
Tavait  considérée  tantôt  comme  un  feld-spath ,  tantôt  comme  une 
grammatite  (  amphibole  de  HAùy  ).   Dolomieu  avait  d^àbord  pris 
cette  substance  pour  une  Variété    de  feldspath ,    mais    dans  ses 
notes  manuscrites ,  d* après  le  témoignage  de  M.'  Léman  ,  il  penche 
à  là  regarder  comme  une  substance  nouvelle.  G* est  à  cette  même 
substance  que  M/  Brocchi  a  donné  le  nom  de  tafelspatk  (Voy.  JTour^ 
nal  de  Brugnatelli  pour  le  mois  d*  octobre  1814  )•  Mais  M.'  Léman 
CYoy.  article  meioniie  du  Nou9eauDici,  d^ histoire  naturelle  du  1818) 
pense  qu^elle  doit  être  distinguée  du  tafelspatk  ,  et  qu*elle  est  une 
substance  qui  approche  beaucoup  de  la  meionUe ,  mais  qu^elIe  en 
diffère  par  quelques  caractères  et  par  son  gisement.  M.'  Léman  a 
proposé  de  donner  à  cette  substance  le  nom  de  woUastoniie,  la 
dédiant  à  Tun  des  chymistes  physiciens  qui  font  le  plus  d*  honneur 
à  ce  siècle ,  M.'  WoUastoti  de  la  Société  royale  de  Londres. 

(â)  Comme  cette  substance  trouvée  depuis  peu  de  temps  par 
le  professeur  Gismondi,  peut  être  peu  connue  9  j*en  donnerai  ici 
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cristallisations  fondent  facilement  en  un  verre 
transparent .  et  sans  balles.  Est-il  possible  que 
des  cristaux  aussi  délicats  que  fragiles  aient  été 
transportés  par  la  lave ,  exposée  à  sa  chaleur, 
et  enveloppés  dans  sa  pâte^   sans  perdre  leurs 

Qoe  courte  notice.  Ce  savant  minéralogiste,    à  qui  ooni  devons 
encore  la  découverte  de  Thaûyne  dans  le  peperino  de  Maiino, 
en  examinant  la   variété  des   laves    de  Capo   di   Bove  ,    dont  la 
couleur  est  d*un  gris  bleu  ,  et  qui  contient  des  taches  disséminées  » 
d*un  jaune  verdâtre,  qu*on  doit  présumer  appartenir  à  la  mélilite  9 
remarqua  une  concrétion  calcaire  de  couleur  jaune  ,    cristallisée 
en  petits  prismes  allongés,    et  terminés  à  leurs  deux   extrémités 
par  des  pyramides  très-aiguës  ,    sur  laquelle    reposent    quelques 
cristaux   octaèdres  ,  petits ,  mais  distincts  ,  qui  ont  le  luisant ,  la 
transparence  et  la  fracture  du  verre.  La  substance  dont  se  conip- 
posent  ces  cristaux ,    se  trouve   le  plus  souvent  en  masse  dans 
les  fentes  et  les    cavités  des  laves ,    ou  dans  de   petites  masses 
hémisphériques  ;  sa  couleur  est  communément  d*un  bleu  grisâtre^ 
et  parfois  rose.    Ces    cristaux  rayent   le  verre,    et  laissent  une 
légère  trace  sur  la   calcédoine.    Pulvérisés   et  mis  dans    Tacide 
nitrique ,  ils  ne  iont  point  effervescence ,  et  ne  se  difsolvent  pas; 
mais  peu  de  temps  après ,    ils  se  coagulent  en  une  gélatine*  Au 
chalumeau ,  il  sont  phosphoriques ,  perdent  leur  fidsant ,    pren- 
nent un  aspet  terreux,  et  deviennent  friables  sans  fondre»  Pul- 
vérisés et  mis  à  la  même  épreuve  ,    leur  poussière  à  F  égal  de 
celle  des  zéolithes ,  se  résout  au  premier  coup  de  feu  en  un  petit 
globe  d*eau  sur  lequel  surnage  la  substance  terreuse ,  jusqu*à  ce 
que  tonte  Teau  soit  évaporée  ,  et  continuant  à  être  échauffée ,  elle 
jette  une  belle    lumière  phosphorique ,    et  se   convertit  en  une 
poussière    sèche  ,    rude  au  tact ,    et  qui  ne  s^attache  point  à  la 
langue.    Le  nom   d^abraziie    donné  à   cette  substance ,    indique 
qu'elle  ne   fait   point    effsrvescence  avec   les  acides,    et   qn*au 
chalumeau   elle   ne    bout,    ni'  ne   fond.    On    Ta   aussi  appelée 
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formes  régulières  (0  ?  En  les  voyant  tapisser  les 
parois  des  cavités  de  manière  qu'ils  n'y  sont 
attachés  que  par  un  côté,  ne  devons-nous  pas 
être  certains  que  Içur  formation  dépend  de 
quelqu'autre  cause  ?  Et  si  Ton  veut  recourir  à 
rinfîltration ,  combien  de  différentes  infiltrations 
ne  sera-t-il  pas  nécessaire  de  supposer?  Quelle 
a  été  l'origine  de  ces  infiltrations,  et  comment 
est-il  arrivé  que  toute  trace  du  canal  qui  les  a 
conduites  dans  des  espaces  parfaitement  fermés, 
se  soit  effacée  ? 

§  673.  Imaginons  une  roche  contenant  les 
cristallisations  que  Ton  trouve  dans  les  laves,  et 
soumise  à  Faction  du  feu  d'un  volcan.  Gomme 
la  quantité  de  matière  est  immense  ,  l'intensité 
du  feu  ne  pourra  pas  être  également  énergique 
sur  tous  les  points  :  de  là  il  n'est  pas  étonnant 
que  quelques  parties  plus  réfractaires  échappent 

(i)  Aux  substances  précitées ,    il  en  faut   joindre  une  autre , 
dont  il  ne  ml  convient  pas  de  rappeler  le  nom  qu*un  sentiment 
trop  grand  d*£anitié  pour  moi  a  suggéré  à  M.'  Menard  de  la  Groye  : 
c*e6t  celle  que  f  ai  observée  dans  un  courant  de  lave  de  la  sol- 
fatara  de  Pouzzole  et  dont  j^ai  parlé  à  la  page   i3a  du  second 
volume  des  Voyages  dans  la  CamparUe*  Elle  a  été  aussi  trouvée 
dans  la  lave  de    Gapo  di  Bove  et  décrite   ainsi  par  M.'  Brocchi 
dans  le  Catalogue  raisonné  d'une  collection  des  roches  y  pag.   a8. 
«  G^est  une  substance  de  couleur  roussatre  ^  filamenteuse  comme 
SB  le  coton  le  plus  fin.  Un  groupe  de  ces  fils  exposé  à  la  flamme 
9»  du  chalumeau,    commence  par  se  rétrécir  et   puis  il  fond  en 
»  une  scorie  noire  fortement  attirable  à  Taimant.  »  Je  crois  qu*on 
trouve  la  même  substance  aussi  dans  les  laves  de  Volvic  en  France. 
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à  la  "  fuBioa  commune  ^  et  restent  eoyeloppèes 
dans  la  lave  (>).  Mais  les  autres  fondront  et  for- 
meront une  masse  plus  ou  moins  fluide  selou 
qae  le  -feu  sera  plus  ou  moins  actif.  Cette 
masse  boursouflée^  pressée^  agitée  et  soulevée 
par  le  développement  des  gaz ,  s^ouvre  enfin  ua 
passage  pour  sortir  de  la  fournaise  ^  transpor- 
tant avec  elle  les  parties  qui  ne  se  sont  pas  as- 
similées au  tout  ^  et  auxquelles  la  fusion  ne 
s*est  pas  communiquée:  lors  qu^elle  arrive  à 
la  surface  de  la  terre,  elle  coule  ainsi  qu'un 
fleuve,  poussée  par  la  nouvelle  matière  qui  dé- 
gorge du  volcan  ,  et  transportée  par  la  propre 
force  de  gravité,  selon  Tinclinaison  du  sol.  Ce- 
pendant lorsqu'elle  s'arrête  dans  son  cours,  re- 
froidie à  sa  surface  extérieure  par  le  contact  de 
l'air ,  elle  conserve  long-temps  et  quelquefois 
pendant  l'espace  de  plusieurs  années  la  chaleur 
et  la  fluidité  dans  les  parties  intérieures  (  Voy* 
§.*'  i5o  et  suiv.  ).  Au  sein  de  cette  tranquille 
fluidité  ignée ,  les  forces  attractives  se  dévelop- 
pent ,  et  le  jeu  des  affinités  commence  :  alors  les 
élémens  des  substances  qui    avaient  été  fondues 

(i)  Les  observations  de  M.' Fanjas  prouvent  que  le  pyroxèn^ 
•i  commun  dans  les  produits  de  quelques  volcans,  peut  se  con- 
server j  sans  fondre  ,  dans  une  lave  coulante.  U  a  vu  des  mor* 
ceaux  de  basalte  fondus  dans  un  four  à  chaux  construit  avec  cette 
pierre ,  et  dans  lesquels  les  pyroxènes  conservaient  en  entier  leur 
ibrme  régulière. 
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et  cfÎMOUtes  ^  e^anneent ,  se  séparent  des  autres 
matières  de  nature  différente,  et  se  cristallisant 
de  liouveaa ,  forment  des  produits  semblables 
aux  primitifs.  On  ne  saurait  évaluer  le  nom* 
bre  des  combinaisons  qui,  vu  Timmensité  de  la 
masse ,  peuvent  s^effectuer  dans  cette  opération  , 
et  donnent  lieu  à  ces  phénomènes  qu*on  observe 
dans  la  position  relative  des  cristallisations ,  phè*- 
nomènes  bien  propres  à  favoriser  des  opinions 
contradictoires ,  toutes  les  fois  que  Ton  se  plaît 
à  généraliser ,  et  que  Ton  veut  établir  des  règles 
fixes  sur  les  diverses  époques  de  formation  des 
substances  cristallisées.  Quelquefois  on  trouve  des 
cristaux  d^amphigène  contenant  des  fragmens  de 
pyroxènes ,  au  des  cristaux  de  feld-spath ,  et 
d^autres  fois  des  pyroxènes  qui  renferment  dans 
leur  masse  quelques  cristaux  d^amphigène  (Voy. 
ce  qui  a  été  dit  dans  le  chapitre  XXXYII ,  sur 
la  cristallisation  des  substances  douées  de  difl%- 
rens  degrés  de  fusibilité). 

§  674*  Ce  principe  avait  été  adopté  par  M.*^  Hall 
dès  1790,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  une  note 
du  14.*  volume  de  la  Bibl.  hritan.  pour  Tan  1799^ 
où  il  dit  que  la  formation  des  substances  isolées 
contenues  dans  les  laves,  et  les  autres  particula- 
rités que  ces  laves  présentent  dans  leur  structure 
interne ,  ce  qui  leur  est  commun  avec  le  granit 
et  le  basalte ,  doivent  être  entièrement  attribuées 
à   la    cristallisation    qui  s'est  opérée,  pendant  le 
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refroidissement  lent  dont  la  fasion  a  été  suivie^ 
comme  il  Tavait  annoncé  en  1790  ;  et  il  cite  le 
3/  vol.  des  Transactions  (3t Edimbourg.  M/  De  Luc 
ne  croit  pas  à  la  possibilité  des  cristallisation» 
formées  au  sein  des  lave»  flaidesi^  parce  qu*il  lot 
semble  (Voy.  Journal  des  mines ^  n.°  iiS^  pag, 
12,)  que  le  jeu  des  affinités  ne  peut  avcnr  lieu 
que  lorsque  les  molécules  sur  lesquelles  elles  agis- 
sent^ sont  en  pleine  liberté  de  s*unir,  ce  qui, 
suivant  lui,  ne  saurait  arriver  que  dans  les  fluide 
qui  sont  en  un  état  de  parfaite  liquidité.  Or  Fétat 
des  laves  n*est  pas  tel;  elles  sont  certainement 
fondues ,  mais  leur  fusion  est  dense  et  pesante; 
elles  n^ont  de  mouvement  progressif  que  sur  des 
pentes  rapides  ou  à  cause  de  Timpulsion  qu^eUes 
reçoivent  de  la  matière  qui  sort  du  volcan,  les 
pousse  en  avant  et  les  fait  écarter  sur  les  c6tés. 
Comment ,  demande  M.'  De  Luc ,  le  jeu  des  affi-* 
nitès  ponrraît-il  avoir  lieu  dans  une  telle  masse? 
J'observerai  que  la  fluidité  des  laves  est  à  peu 
près  semblable  à  celle  des  métaux  fondus  dans 
lesquels  il  se  forme  beaucoup  de  cristallisations, 
comme  le  démontrent  les  géodes  métalliques  de 
Monge ,  et  ces  cristaux  qu'on  trouve  dans  le» 
dcories  et  dans  les  fentes  des  fourneaux  à  fusion 
des  fonderies  (Voy.  §  19).  J'ai  parlé  dans  le  §  653, 
de  la  fluidité  des  laves ,  et  ce  degré  de  fluidité 
me  paroit  plus  que  suffisant  pour  que  la  matière 
puisse  librement  obéir  à  l'impulsion  de  la  polarité 
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criBtallifique.  Uactioii  de  cette  force  n*e8t  point 
empêchée  par  le  mouvement ,  puisque  la  lave , 
lorsqu'elle  a  cessé  de  couler,-  s'arrête  dans  le 
lieu  où  elle  est  parvenue  ;  et  que  si  elle  se  con- 
solide promptement  à  sa  superficie,  ses  parties 
internes  restent  long-temps  fluides.  Je  ne  vois  donc 
pas  de  difficulté  à  admettre  que  les  molécules 
élémentaires  de  beaucoup  de  substances  cristal- 
lisées que  Faction  du  feu  avait  dissoutes,  puissent 
s'unir  de  nouveau  et  reproduire  les  mêmes  cris- 
taux. Cependant  je  n'entends  pas  généraliser  mon 
idée ,  ni  établir  comme  une  règle  fixe  que  toutes 
les  substances  cristallisées  qui  ont  été  dissoutes 
par  l'action  du  feu  volcanique,  doivent  se  cris- 
talliser régulièrement  pendant  le  refroidissement 
de  la  lave;  beaucoup  prendront. l'apparence  de 
grains  cristallins  ,  ne  pouvant ,  faute  d^espace  ^ 
former  des  cristallisations  régulières;  et  l'agréga- 
tion mécanique  de  plusieurs  diverses  espèces  de 
ces  grains  cristallins  constituera  la  pâte  et  la 
base  de  la  lave.  Il  pourra  encore  arriver  qu'il 
en  résultera  de  nouveaux  composés  et  de  nou- 
velles espèces  cristallisées,  puisque,  comme  l'ob- 
serve M/  Watt,  lorsque  la  simple  fusion  a  lieu 
dans  un  corps,  la  seule  agrégation  des  molécules 
intégrantes  est  détruite.  La  fluidité  consiste  dans 
la  facilité  avec  laquelle  ces  molécules  se  meuvent 
les  unes  à  côté  des  autres  ;  et  une  diminution 
régulière  de  température    facilitant   leur  union  y 
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les  mêmes  espèces  qui  existaient  dans  la  masse^ 
ne  peuvent  pas  manquer  de  se  recomposer.  Mais 
si  les  molécules  intégrantes  ont  été  dissoutes  et 
décomposées  ,  ,  ou  si .  leurs  parties  constitutives 
ont  été  disséminées  dans  le  fluide  ^  il  est  peu  pro- 
bable qu^une  union  quelconque  puisse  recom- 
poser les  mêmes  molécules  intégrantes,  et  former 
ensuite  de  nouveaux,  cristaux  ;  il  est  au  contraire 
bien  plus  naturel  de  croire  qu^alors  la  même  ro- 
che, pourra  donner  naissance  à  des  compositions 
très-différentes ,  qui ,  dans  leurs  principes  cons- 
titutifs ,  conserveront  seulement  quelque  trace  tle 
leur,  nature  primitive.  De  là  on  peut  déduire  la 
raison  pour  laquelle  on  trouve  dans  beaucoup 
de  produits  volcaniques  quelques  substances  cris- 
tallisées que  Ton  observe  rarement  dans  d'autres 
roches  connues.  Uopinion  commune  est  que  les 
foyers  des  volcans  pénétrant  dans  les  entrailles 
de  la  terre ,  agissent  sur  .des  roches  que  nous  ne 
connoissons  pas  (  Yoy.  g  ao3  ),  parce  que  nous 
ne  pouvons  pas  étendre  nos  recherches  au-delà 
de  Técorce  du  globe  ^  et  que  nous  ne  saurions 
pénétrer  à  Taide  de  nos  excavations,  jusqu*oii  un 
volcan  peut  arriver:  mais  il  y  a  lieu  de  présumer 
que  quelques-unes  de  ces  substances  cristallisées 
qu'on  n'a  trouvées  jusqu'à  présent  que  dans  les 
contrées  volcaniques ,  sont  de  vrais  produits  des 
volcans  et  des  résultats  de  nouvelles  combinaisons 
qui  s'opèrent  dans  les  laves  encore  fluides. 


*v 
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I  675.  En6n  il  importe  de  faire  observer  que 
dans  les  grandes  cavernes  des  volcans ,  il  doit 
sVflFectuer  d'innombrables  cristallisations ,  soit  par 
sublimation  ,  comme  il  arrive  dans  les  fourneaux 
à  fusion ,  soit  pendant  les  intervalles  de  repM , 
lorsque  Fintensitè  du  feu  diminue^  et  que  les 
matières  qui  étaient  fondues  se  refroidissent.  S'il 
nous  était  possible  de  pénétrer  dans  les  entrailles 
d*un  votean  éteint  ^  et  de  parcourir  ces  immenses 
cavernes  où  a  long-temps  résidé  la  fournaise  du 
volcan  ^  combien  de  fossiles  nouveaux  aussi  ins* 
tructifs  qu^'intéressans  ne  pourrions-nous  pas  y 
découvrir?  L'activité  du  volcan  vient-elle  à  se 
réveiller  ^  ces  cristallisations  peuvent  être  fondues 
de  nouveau  et  remaniées  par  le  feu;  elles  peuvent 
se  mêler  à  la  nouvelle  lave  sans  se  fondre  ^  toutes 
les  fois  que  le  degré  de  chaleur  n'a  pas  T inten- 
sité nécessaire  â  leur  fusion  ;  et  elles  peuvent 
encore  être  vomies  par  la  force  explosive  du 
volcan  saâs  avoir  été  altérées  par  le  feu.  Pro- 
bablement c'est  cette  dernière  combinaison  qui 
a  produit,  i.®  ce  nombre  immense  d'amphigènes 
et  de  pyroxènes  qu'on  trouve  isolés  dans  quel- 
ques contrées  volcaniques ,  et  qui  semblent  être 
tombés  en  forme  de  grêle  épaisse.  L'Etna  et  le 
"Vésuve  rejettent  quelquefois  une  multitude  énor- 
me de  pyroxènes  isolés;  et  les  amphigènes  pa- 
reillement isolés  sont  si  fréquens  dans  les  envi- 
rons  de   Frascati ,  près  de  Rome  ^  qu'il  semble 
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que  le  sol  en   est  semé.  Il  est  prèsumable  que 
ces  derniers  sont  sortis  de  la  bouche  du  volcan 
éteint  du  mont  Latiale  qui  est  dans  le  voisinage  ; 
2.^  le  sable  ferrugineux  ou  fer  oxidulé  titanifbre^ 
souvent  régulièrement  cristallisé  ^   qu^on  trouvé 
en  si  grande  quantité  près  de  beaucoup  de  vol- 
cans éteints  ou  actifs.  Dans  la  plage  de  Pouzzole  ^ 
il  est  si  .copieux  qu*on  a  jadis  tenté  de  le  fondre 
pour  en  retirer  du  fer  :  sur  la  côte  orientale  de 
Vile  de  Ténériffe  ^  il   forme   des   bancs  considé- 
rables ;  et  à  S/  Pierre  de  la  Martinique ,  il  cou- 
vre une  plage  qui  est  flanquée  de  laves  (  Yoy. 
Recherches  de  Cordier  sur  divers   produits  volca^ 
niques  ,  dans  le  tom.  a  i   du  Journal  des  mines  )• 
Suivant  Bouguer ,  on  trouve  encore  cette  arène 
ferrugineuse   dans  les  profonds  vallons  qui  sont 
à  la  base  des  volcans  du  Pérou;  elle    fait  son- 
vent    partie   de  ce  sable  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  §  632. 

Il  me  paroît  donc  que  les  cristallisations  qu^oii 
trouve  dans  les  substances  et  dans  les  terres  vol?* 
caniques  ^  peuvent  se  rapporter  à  quatre  classes 
qui  comprendront  ^  savoir  ;  la  première ,  les  cris- 
tallisations sur  lesquelles,  par  quelque  circons- 
tance particulière ,  le  feu  n^a  nullement  agi  ou 
du  moine  n^a  agi  que  très-foiblement ,  et  qui 
ont  conservé  leur  état  ;  la  seconde  ^  celles  qui 
fondues  par  le  feu  et  mêlées  avec  la  pâte  de  la 
lave,  se  sont  recristallisées  par  le  refroidissement; 
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la  troisième,  celles  qui  ont  été  produites  de  nouveau 
dans    rintérieur    de   la'  lave    encore    fluide  au 
moyen  de  combinaisons  qui  ont  fourni  de  nou- 
veaux composés;  à  la  quatrième  appartiendront 
ces  cristallisations   qui  se  sont  formées  dans  les 
entrailles  des  volcans ,  et  ont  été  vomies  par  la 
force  explosive  de  ces  volcans ,  ou  qui  se  sont 
unies    aux    laves    dont   elles  peuvent  se  séparer 
lorsque  ces  laves  viennent  à  se  décomposer.   Je 
crois  devoir  insister  quelques  instans  sur  ce  der- 
nier genre  de  produits.  J'ai  nommé  ci-dessus  ceux 
qui  sont  les  plus  communs,  comme  les  pyroxènes, 
les    amphigènes    et  le  fer  titane  ;  mais  il  en  est 
quelques  autres  qui  méritent  un  examen  particulier. 
§  676.  Dans  le  mont  Somma  ou  dans  T antique 
Vésuve ,  on    trouve    une  très-grande  variété  de 
fossiles   minéraux   détachés  ,  spécialement  parmi 
les   matières    qui    sont  te  produit  des  anciennes 
éruptions.    On  y  voit  des  roches  composées  qm 
•en^blent  appartenir  exclusivement  à  ce  volcan; 
telles  sont  ^  par  exemple ,  quelques    roches  cal- 
caires   avec    du  mica^  de  Fidocrase^  de  la  nè- 
phéline  ^  du  pyroxène  granulaire ,  etc.  On  a  dit , 
et  je  Tai  répété  moi-même ,  que  ces  roches  n^ont 
point  souffert     Faction  du  feu^  et  que  la  force 
des  explosions  les  a  détachées  de  leurs  couches 
originaires.  Assurément  elles  ne  présentent  aucun 
caractère  qui  puisse  faire  soupçonner  que  le  feu 
ait  contribué  à.  leur  formation.  Mais    dans    quel 
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autre   lieu    a-t-on    jamais    trouvé  de  semblables 
roches  ?  A  la  vérité  les  volcans  pénètrent  à  des 
profondeurs    qui   nous   sont  inconnues:  il  n*est 
pourtant   pas  moins  certain  que  dans  Tintérieur 
des  volcans  ^  il  peut  s*opérer  une  infinité  de  nou-- 
velles  combinaisons ,  et  se  former  des  substances 
pierreuses   par  le  moyen  du  feu,  sans   qu^ellet 
eu   offrent   la  moindre  trace.  Le  savant  Comte 
Borko^ski  dans  un  Mémoire  sur  la  sodalite ,  re- 
marque   que    la    découverte    de  cette  substance 
pierreuse ,  près  du  Vésuve ,  est  d'un  intérêt  tout 
particulier  pour  la  géologie.   Diaprés  les   nboih- 
breuses    observations  qu'on  a  faites  sur  les  ma- 
tières vomies  par  ce  volcan ,  il  lui  paroft  évident 
que    les    substances  qu'on  y  rencontre ,  sont  le 
produit    du   feu ,  vu    la    difficulté    qu'il  y  a  de 
concevoir  que  des  espèces  si  différentes  comme 
la  nèphéline  ,  la  meionite  ,   l'idocrase ,   Tamphi* 
gène  ,  le  pyroxène,  le  grenat ,  l'amphibole  ,  le 
cpinelle  (<),  la  sodalite  et  autres ,  se  soient  trouvées 
formées  et  rassemblées  dans  le  fond  du  cratère  ^ 
ainsi  que    dans  un  magasin  ^  pour  être   rejetées 
par    le    volcan.   La  sodalite  du  Vésuve  présente 
spécialement  le  caractère  de  fusion  ^  puisque  dans 
Téchantillon  que  l'auteur  précité  possède  ^  elle  est 

(i)  Je  croîs  que  les  spineUes  de  Borkowski  sont  les  cristaux 
octaèdres  dont  j^ai  parlé  dans  mes  Voyages  physiques  et  liihoia^ 
giques  dans  la  Campaiùe  9  tom.  i ,  pag.  164 ,  et  que  j'ai  appelés 
ptéonastes. 

Tome  III.  24 
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entourée  par  la  pierre  ponce^  Aux  eubstances 
dénommées  par  M/  le  Comte  Borkowski  ^  j^ajou- 
terai  les  suivantes  :  beaucoup  de  variétés  de  chaux 
carbonatée  ^  quelques-unes  même  cristallisées  ^  la 
chaux  sulfatée,  le  fer  spéculaire,  la  trémolite, 
Tépidot ,  le  péridot  ou  chrysolite  des  volcans ,  les 
mélanites  et  plusieurs  variétésd'hauyne.M/Étienne 
Moricand  dans  quelques-unes  des  roches  du  Vé- 
suve a  observé  le  titane  siliceux-calcaire  et  les 
jargons»  M/  le  Chevalier  Monticelli  dans  une  lettre 
en  date  du  25  septembre  1817,  m^écri vit  qu'il 
avait  avec  M*""  le  professeur  Gismondi ,  déterminé 
plusieurs  variétés  de  cristallisations  de  tafekpath 
dans  les  matières  rejetées  par  le  Vésuve,  et  que 
cette  substance  cristallisée  en  tables  hexaèdres, 
avait  été  encore  reconnue  par  M/  le  Chevalier 
De  Ruggiero.  M/  Monteiro  dans  quelques  mor- 
ceaux du  Vésuve ,  appartenant  à  la  belle  collec- 
tion de  M/  Hauy ,  a  remarqué  la  chaux  fluatée 
unie  à  Tidocrase  brun ,  à  Tamphibole  noir  et  à 
la  néphéline.  Je  dois  encore  faire  mention  de  la 
zurlite ,  substance  ainsi  nommée  en  Thonneur  de 
M/  le  Chevalier  Zurlo ,  zélé  amateur  des  sciences 
naturelles.  Elle  fut  observée  par  M/  Remondini 
qui  professeur  de  minéralogie  et  directeur  du  Mu-^ 
séum  en  1810^  fut  enlevé  par  une  mort  prématu- 
rée à  la  science  qu'il  cultivait  avec  beaucoup  d'ar- 
deur. L'excessive  rareté  de  cette  substance  n'a  pas 
permis  d'en  faire  l'analysé ,  mais  M/  Remondini 
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en  a  donné  la  description  dans  un  Mémoire  la 
à  rAcadémie  des  sciences  de  Naples  i^  où  il  ex* 
pose  les  caractères  qu^il  a  pu  remarquer  seules 
ment  dans  deux  échantillons,  un  desquels  faisait 
partie  de  la  collection  des  fossiles  vésuviens  de 
M/  Tabbé  Botis.  Ces  caractères  observés  par  M.' 
Bemondini ,  diaprés  Findication  qu^a  bien  voulu 
m'en  donner  M/  le  Chevalier  Ruggeri  savant  chi- 
miste dans  une  de  ses  lettres ,  sont  les  suivans: 
2.^  couleur  vert  d^asperge  ,  mais  la  raclure  a  une 
couleur  gris  de  perle  clair;  2.*  dans  la  fracture 
récente ,  on  remarque  de  petites  lames  de  cou- 
leur d^un  blaiîc  verdâtre;  3.^  elle  fait  légèrement 
feu  au  briquet  ;  4***  ^^e  ne  raye  pas  le  verre  p 
mais  elle  est  rayée  par  le  quartz  et  le  couteau; 
5.^  on  la  trouve  en  masse  et  cristallisée  en  cubes 
qui  quelquefois  en  se  prolongeant  en  hauteur, 
présentent  la  figure  d'un  parallélipipède  rectan** 
gulaire;  6.^  les  cristaux  sont  raboteux  à  la  su-» 
perficie ,  parfois  à  faces  convexes,  solitaires,  im-v 
plantés  le  plus  souvent  sur  la  substance  elle-même 
ou  agroupés;  7.^  la  structure  est  granulaire  ;  8.? 
la  fracture  est  écaiileuse  et  presque  inégale  ;  9.^ 
la  gravité  spécifique  (  lorsqu*au  moyen  de  Facide 
nitrique ,  elle  a  été  délivrée  de  la  chaux  carbo- 
natée  à  laquelle  elle  est  toujours  unie)  est  de 
3^274;  10.^  elle  se  dissout  en  partie  et  avec 
effervescence  dans  Facide  nitrique,  donnant  à 
la  solution  une  couleur  jaune  ;  le  reste  conserve 
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la  couleur  de  la  masse  ;  1 1  .^  réduite  soit  en  frag- 
mens ,  soit  en  poussière ,  elle  est  infùsible  au 
chalumeau;  12.°  unie  à  la  soude  boratèe,  elle 
donné  un  verre  noir.  Tai  dans  ma  collection  un 
petit  échantillon  de  cette  substance,  lequel  au 
premier  aspect  parôît  avoir  beaucoup  de  res- 
semblance avec  quelques  échantillons  '  de  ce  mi- 
néral qu^on  a  nommé  ghelerdte'^  mais  la  gravité 
spécifique ,  l'épreuve  du  chalumeau  et  autres  ca- 
ractères prouvent  qu'il  est  d'une  nature  diffé- 
rente. Dans  le  Catalogue  de  la  collection  minera^ 
logique  particulière  du  Roi  de  France  \  par  M.' le 
Comte  de  Bournon ,  imprimé  à  Paris  en  1 8 1 7 , 
on  parle,  pag.  36,  d'une  série  assez  considérable 
de  la  topaze  du  Vésuve  ,  gisement  qui  n'avait  pas 
été  encore  cité  pour  cette  gemme.  M/  De  Bour- 
non s'était  cependant  déjà  occupé  de  cet  objet 
dans  son  bel  ouvrage  de  minéralogie  imprimé  à 
Londres  en  1808,  où  il  dit,  pag«  195,  %!"  vol. 
aux  notés  :  «  J*ai  observé  depuis  peu  parmi  les 
»  morceaux  de  cette  roche  singulière  et  si  fort 
»  mélangée ,  qui  est  particulière  à  la  Somma , 
>»  des  cristaux  de  topaze  d'un  jaune  assez  ana- 
3>  logue  à  ceux  du  Brésil ,  et  dont  la  forme  pré- 
3»  sente  deç  particularités  qui  sont  propres  à  cette 
»  variété*  Ils  sont  renfermés  dans  les  cavités  de 
3>  petites  masses  granuleuses  qui  appartiennent  à 
3»  la  même  topaze,  dont  la  couleur  est  d'un 
3»  gris  sale  un-  peu  jaunâtre.  Cette  topaze  a  été 
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3)  déterminée  u  une  manière  aussi  habile  qu*in« 
3»  génieuse  par  le  D/  "WoUaston.  U  est  très-facile 
9  de  Ja  confondre  avec  Tidocrase  et  surtout  avec 
3»  certains  grenats  qu*on  rencontre  souvent  sur 
»  les  mêmes  morceaux.  »  En  1797  ^  feus  sous 
les  yeux  ces  topazes  de  Somma  dont  parle  M/ 
De  Boumon^  mais  je  les  plaçai  alors  parmi  les 
substances  indéterminées  de .  cette  contrée  :  ou 
peut  voir  Findication  que  feu  ai  donnée  dans 
la  Topographie  physique  de  la  Campanie^  pag. 
128^  n.^  3,  et  dans  les  Voyages  physiques  etli- 
Ao logiques  ^  tom.  i,  pag.   i63,  n.^  3. 

Dans  le  .même  catalogue ,  pag.  Sa  \  M/  De 
Bournon  donne  la  description  d^uue  nouvelle 
substance  qu*il  a  trouvée  dans  quelques  roches 
de  la  même  montagne,  et  à  laquelle  il  a  donné 
le  nom  d^hurmue  ^  en  Thonneur  du  savant  M.' 
Hume  ,  vice-président  de  la  Société  géologique 
de  liOndres.  «  La  forme  de  Vhundte^  dit-il,  est 
»  pyramidale,  et  ses  pyramides  qui  sont  de  di« 
»  verses  dimensions^  semblent  devoir  être  octaè- 
»  dres;  mai?  leurs  plans  sont  très-difficiles  à 
»  saisir  et  encore  plus  à  déterminer ,  par  la 
3»  grande  quantité  de  facettes  dont  habituelle- 
»  ment  elles  sont  surchargées.  Ces  plans  sont 
»  fréquemment  striés  transversalement.  Sa  cou- 
^  leur  est  le  brun  rougefttre  de  cannelle  foncé  ; 
>^  elle  est  très-transparente  et  d^un  lustre  écla- 
»  tant ,   ce  qui  semblerait  devoir  annoncer  en 
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*  elle  une  pierre  dure:  cependant  elle  ne  raye 
»  Iç  quartz  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  .... 
9  elle  est  de  la  Somma  où  elle  a  une  gangue 
»  très-particulière ,  qui  est  une  roche  composée 
9  de  topaze  granuleuse  d'un  gris  sale^  mélangée 
»  de  quelques  grains  de  topaze  d'un  jaune  pâle 
»  un  peu  verdâtre ,  qui  offre  quelques  cristaux 
»  de  cette  même  couleur  dans  les  cavités;  de 
3»  mica  d'un  vert  brun  ^  réfractant  parallèlement 
3»  et  à 'son  axe  ou  à  travers  ses  pans,  une  cou* 
»  leur  très-belle  d'un  rouge  orangé  très-foncé  ^ 
»  et  probablement  aussi  d'haûyne  incolore.» 

Il  résulte  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 
que  les  alentours  du  Vésuve  présentent  une  foule 
4e  substances  très-différentes.  Or,  je  demande, 
quelle  est  la  contrée  du  globe  où  les  naturalistes 
ont  pu  observer  un  si  grand  nombre  de  fossiles^ 
et  des  fossiles  d'une  nature  si  diflferente?  Néphé- 
lines  ,  meionites  ,  idocrases  ,  amphigènes  ,  pyro- 
xènes  ,  grenats  ,  micas ,  amphiboles  ,  spinelles  , 
la  sodalite ,  le  titane-sillceo-calcaire  ,  les  jargons  , 
la  chaux  carbonatée ,  fluatée  et  sulfatée ,  le  fer 
spéculaire ,  les  tréraoïites,  l'épidot',  le  péridot 
ou  chrysolite  des  volcans ,  les  mélanites ,  l'hàil- 
yne,  le  tafélspath,  la  zurlite,  la  topaze,  Thu- 
mite.  On  sera  bien  plus  embarrassé  si  l'on  ré- 
fléchit que  souvent  dans  le  même  échantillon  ^ 
on  trouve  réunis  quatre ,  cinq  et  même  plus 
de  ces  minéraux.  Les  substances  que  j'ai  nommée» 
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sont  celles  qui  ont  été  déterminées  jusqu'à  pres- 
sent ,  mais  combien  n'en  existe-t-il  pas  qui  sont 
eacore  inconnues   dans   la  riche   collection    des 
produits    Tésuviens    de  M/  le  Chevalier    Monti- 
ceIJi,   et    combien    d^autres    ne    gisent-elles  pas 
ensevelies'  dans  les  vallons  du  mont  Somma  ?  Les 
autres    contrées    volcaniques   qui  ont  fourni  un 
grand    nombre    d^espèces    minéralogiques ,    sont 
celles  du  Latium  et  de  Rome  en  Italie ,  et   des 
environs    du   lac    Laach  ^    en  Allemagne  ;   mais 
leur  nombre    jusqu^à    présent  n'égale   pas   celui 
des  espèces  propres  du  Vésuve.    Peut-être   dans 
ce  volcan  ^    les    diverses    combinaisons    ont-elles 
été    plus    fréquentes   et  plus   copieuses ,    parce 
qu'il  a  eu  des    intervalles  de  repos    plus    nom- 
breux et  même  plus  longs;   peut-être  la  facilité 
avec  laquelle    on  parcourt   ses  alentours,    et  le 
grand  nombre  d'observateurs  qui  ont  visité  tous 
ses  recpins,    ont-ils  fait  connottre  beaucoup  de 
substances  qui   ailleurs  gisent   encore    ensevelies 
dans  la  terre.    Concluons  que    dans  les  terrains 
volcaniques    du  lac  Laach,    du  Latium  et  sor- 
tout  du  Vésuve ,  on  trouve  une  réunion  de  subs- 
tances pierreuses  qu'on  n'a  jusqu'à  présent  ob- 
servées dans  aucune  autre  partie  du  globe  ;  que 
quelques-unes  de  ces  substances  paroissent  appar- 
tenir exclusivement  aux  contrées  volcaniques;  et 
que  par  conséquence  il  est  très-probable  qu'elles 
sont  des  productions  fabriquées   par  la  nature^, 
dans  les  immenses  laboratoires  des  volcans^. 
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CHAPITRE    CXL 
Des  amphigénes  ou  leucites  de  Werner, 

§  ôy*^.  Parmi  les  cristallisations  que  les  lave» 
renferment  ^  les  amphigénes  d'Hauy  ^  ou  leucites 
de  '\^erner^  méritent  une  mention  particulière: 
ce  sont  des  substances  cristallisées  (0  qu  on  trouve 
en  très-grande  quantité  dans  quelques  laves ,  et 
spécialement  dans  celles  de  la  basse  Italie.  J^ai  cru 
pendant  long-temps  que  ces  substances  avaient 
préexisté  dans  les  roches  fondues  par  le  feu  du 
volcan ,  et  qu^elles  avaient  été  enveloppées  dans 
les  laves.  Mon  opinion  était  spécialement  fondée 
sur  Tautorité  de  quelques  naturalistes  qui  ont  pré- 
tendu avoir  trouvé  les  amphigénes  dans  quelques 
roches  non  volcaniques.  Le-Lièvre  a  assuré  ea 
avoir  vu  dans  les  Pyrénées  ^  près  de  Gavarqie  y 
et  Dolomieu  dans  la  gangue  d'une  mine  d'or  àw 
Mexique.  De  plus  ^  on  rencontre  souvent  des  am- 
phigénes ,  tant  cristaUisés  qu*en  masse  ^  dans  les 
morceaux  détachés  de  pierre  calcaire,  qui  ont  été 

(i)  La  forme  détenmnable  connue  de  famphigène  est  la  tra<- 
pésoïdale ,  ou  celle  d*im  solide  circonscrit  par  34  trapèzes  ;  loaia 
le  professeur  Gismondi  a  trouvé  des  amphigénes  cristallisés  «q 
octaèdres  réguliers }  en  octaèdres  cunéiformes  et  en  cnbo-octaèdres^ 
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lancés  par  le  Y ésùve ,  lors  de  ses  premières  érup- 
tions ;  et  dans  les  roches  composées  de  micas  j 
de  pyroxènes ,  de  grenats  1,  etCi,  dont  les  fragmrao 
erratiques  sont  si  fréquens  sur  le  mont  Somma 
et  dans  beaucoup  d'autres  contrées  Tolcaniques« 
On  croit  communément  que  ces  substances  pier- 
reuses n*ont  nullement  souffert  Faction  du  feu« 
De  là ,  il  me  paroissait  très-probable  que  les  am- 
phigènes  qui  existent  dans  les  laTCs ,  eussent  ori- 
ginairement appartenu  aux  roches  qui  avaient  été 
fondues  par  Faction  du  volcan.  La  difficulté  avec 
laquelle  ils  fondent ,  contribuait  encore  à  fournir 
une  raison  probable  pour  expliquer  comment  ils 
avaient  pu  se  conserver  au  milieu  des  lavés.  Ce- 
pendant je  conçus  quelques  doutes  en  observant 
un  échantillon  recueilli  par  Thomson  dans  le  cou- 
rant de  lave  de  Gapo  di  Bove.  On  voyait  dans 
une  cavité  de  cet  échantillon,  quelques  petits  cris- 
taux d*amphigène  qui  n*étatent  attachés  aux  pa- 
rois que  par   un   côté ,  position  qui  ne  pouvait 
convenir  à  une  substance  enveloppée.  Ensuite  il 
s*éleva  des  doutes  sur  Fexistence  des  amphigènes 
dans  les  roches  non-volcaniques.  Humboldt  dans 
la  Relation  historique  du  voyage,  tom.  i,  pag.  i56^ 
dit  que  Fexistence  des  amphigènes  dans  FÀrcudal^ 

L»a  roche  qui  servait  de  matrice  à  cet  cristaux  9  était  encastrée 
dans  le  peperino,  et  composée  de  grenat,  de  pyroJLène,  dç 
jaîca  et  d*aniphi|;ène  amorphe. 


aï8  INSTITUTIONS   GÉOLOGIQUES. 

en  Norvège  (0^  en  Ecosse ,  dans  les  Pyrénées  ^ 
e|i  Transilvanie  et  dans  le  Mexique,  n^est  fon-> 
dée  sur  aucune  observation  exacte.  Les  pierres 
calcaires  contenant  des  amphigènes  qu^on  trouve 
en  morceaux  détachés  dans  les  vallons  du  mont 
Somma  )  ont  aussi  donné  lieu  à  divei-ses  réflexions. 
En  examinant  les  caractères  de  ces  pierres ,  on 

0 

ne  sait  à  quelle  espèce  de  carbonate  calcaire  on 
doit  les  rapporter.  Elles  diffèrent  du  calcaire  pri- 
mitif par  leur  grain,  par  leur  texture  et  par 
leur  couleur.  En  outre,  les.  amphigènes  sont  en 
général ,  non  disséminés  dans  la  pâte  du  calcaire, 
mais  bien  adhérens  à  la  superficie  ou  aux  parois 
de  quelque  fente,  et  avec  eux,  on  voit  épara 
quelques  corpuscules  noirs  qui  semblent  être  des 
fragmens  de  pyroxène.  Tout  cela  peut  faire  soup* 
çonner  que  ces  pierres  calcaires  ont  été  exposées 

'  (i)  M.'  le  Baron  De  Booh  dans  son  intéressant  voyage  en 
Norvège  et .  en  Laponie ,  raconte  que  dans  la  belle  collection  de 
fossiles  de  la  Norvège,  possédée  par  le  savant  professeur  Schu* 
mâcher  de  Gopeohagen ,  il  vit  un  superbe  échantillon  d^amphi- 
gènes  de  Frédérîcsvaern.  Les  cristaux  sont  aussi  gros  que  ceux 
d^Albano  :  on  y  distingue  la  double  pyramide  octogone  dont  la 
sonunité  est  terminée  par  quatre  faces;  leur  couleur  blanche  fait 
qu*ils  ressemblent  encore  davantage  aux  amphigènes  de  Rome. 
On  les  trouve  isolés  sur  Famphibole  ,  dans  une  roche  siénitique  » 
qui  contient  souvent  des  cîrcons.  Cependant  M.'  De  Buch  ne 
dissimule  pas  que  les  naturalistes  français  considèrent  ce  fossile 
comme  un  aualcime.  Peut-être  ne  sera-t-il  pas  inutile  de  voir 
ce  que  nous  avons  écrit  sur  cette  roche  de  la  Norvège,  aux 
$.«■  201 ,  202-298. 
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i  quelque  opération  da  volcan ,  comme  noue 
ravons  dit  dans  le  paragraphe  précédent  ;  et  ce 
soupçon  B^accroît  encore  si  Ton  réfléchit  que 
dans  ces  coiiglomérats  calcaires,  Tamphigène  le 
plus  souvent  ne  présente  pas  sa  forme  régulière 
de  cristallisation. 

§  678.  Les  observations  de  M.'  De  Buch  ont 
répandu  beaucoup  de  lumière  sur  l'objet  que  nous 
examinons  (  Voy,  Journal  de  physique ,  tom.  48  ^ 
pag.  26:^  et  suiv.).  Étant  monté  lui-même  yusqu^aa 
cratère  du  Vésuve ,  il  fut  très-surpris  de  trouveç 
dans  les  deux  courans  de  1767  et  1779  n  dont 
le  dernier  coula  sur  T  autre ,  un  grand  nombre 
de  petites  taches  blanches,  et  une  plus  grande 
quantité  encore  de  petits  points  brillans  dissémi- 
nés dans  toute  la  masse  de  la  lave.  Une  loupe 
médiocre  montra  d^  abord  que  les  taches  blan^- 
ches  étaient  évidemment  des  amphigènes  Inen 
cristallisés ,  et  que  les  points  brillans  étaient  pa- 
reillement des  amphigènes^  et  non  moins  bien 
cristallisés.  Ces  derniers  sont  tout-à-fait  transpa- 

rens  W  et  paroissent  avoir  la  couleur  noire  de  la 

* 

—  Il-    Il      1'    mmÊ^mi^mt     m    i     i       i^— .^ii^i——        i  ,       j    — ^— »^— — ^— ^— — p— ^— ^M» 

(i)  La  couleur  ordinaiire  des  amphigènes  est  le  gris  sale;  ce- 
pendant on  en  voit  plusieurs  de  couleur  roussâtre  :  lorsqu'ils  coii>- 
mencent  à  se  décomposer ,  ils  deviennent  blancs.  Ils  ont  un  léger 
degré  de  transparence  y  surtout  lorsqu'ils  sont  mouillés.  Use  seule 
ibis  fen  ai  vu  .un  qui  étïiit  isolé  ;  il  avait  été  trouvé  dans  le« 
excavations  de  Pompeïa  :  les  deux  tiers  de  sa  masse  étaient  pas^ 
faitement  transparensf  mais  le  reste  était  devenu  opaque  par 
Teffet  de  la  décomposition. 
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lave  qu*oii  voit  au  travers.  Leur  éclat  les  distin-' 
gae  et  £ait  remarquer  leur  forme  polyèdre.  On 
poursuit  ces  points  jusqu^à  une  petitesse  où  ils 
se  perdent  absolument  à  la  vue.  Une  loupe  plus 
forte  en  fait  voir  de  plus  petits  encore  ;  et  de 
Fautre  côté,  ils  s^agrandissent  jusqu^à  ce  que 
Fosil  non  armé  même  n  ait  plus  de  doute  sur  leur 
nature  d^amphigène.  Il  paroît  que  Tamphigène 
est  sorti  peu  à  peu  de  la  masse  de  la  lave ,  ou 
que  la  majeure  partie  de  celle-ci  s^est  transfor- 
mée en  amphigènes  par  VeSet  du  refroidissement. 
Gomment  concevoir  une  préexistence  de  tant  de 
millions  de  si  petits  cristaux  qu'à  peine  on  les 
recoûnoît  ?  Assurément  ce  ne  sont  point  des  dé- 
bris de  cristaux  détruits  ;  leur  forme  régulière  est 
trop  marquée ,  et  ils  n* auraient  pu  conserver  ni 
transparence^  ni  éclat. 

§  679.  Si  deux  courans  modernes  du  Vésuve 
présentent  des  phénomènes  bien  capables  de  faire 
connoitre  la  formation  des  amphigènes  dans  la 
lave  elle-même ,  pendant  qu*elle  passait  de  Tétat 
de  fluidité  à  celui  de  solidité  ^  il  y  a  aussi  dea 
courans  de  lave  dont  Tancienneté  rend  Torigine 
presque  problématique,  et  qui  confinxient  le  mê- 
me fait  par  des  phénomènes  encore  plus  curieux 
et  plus^  décisifs.  Nous  choisirons  celui  qu'on  trou- 
ve à  gauche,  en  descendant  de  Civita-Casteliania 
à  Borghetto ,  près  de  Rome.  Ce  courant  repose 
sur  un  amas  de  brèches  calcaires  ^  ce  qui  protxve 
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que  les  éruptions  des  volcans  de    cette   contrée 
sont  postérieures  aux  alluvions  qui  formèrent  les 
collines  d'Otricoli ,  et  ceUes  des  autres  lieux  cir- 
convoisins.  La  lave  a  le  grain  cristallisé  ^  et  ^con^ 
tient  une  infinité    d^amphigènes   dont  quelques* 
uns  ont  Taspect  luisant- vitreux  :  d'autres,  par  un 
effet  de  la  décomposition ,  présentent  une  frac* 
tare  terne  ;  et  il  y  en   a   qui   sont    entièrement 
farineux.  La  lave  est  pleine  de  cavités  dont  quel- 
ques-unes ont  les  parois  lisses  et  luisantes  comme 
si  elles  avaient  été  vernissées  :  dans  d'autres ,  on 
voit  des  partiçs  stalactitiques  qui  indiquent  Tètat 
de  fusion  de  la  roche  antérieurement  à  sa  con- 
solidation. Ensuite  les  amphigènes  présentent  des 
phénomènes   aussi  intéressans    qu'instructifs.    Je 
visitai  ce  lieu  avec  M.'  De  Buch,  et  celui-ci  ayant 
publié  ses  observations  dans  le  /ournal  de  phy^ 
sique ,  tom.  4^,  pag.  262  et  suiv.,  je  me  bornerai 
à  les  rapporter  et  à  y  ajouter  quelques  réflexions. 
§  680.  Dans  la  lave  de  Borghetto,  la  plupart 
des   cristaux    d'amphigène    ont  un    diamètre  de 
cinq  lignes ,  et  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  de 
8  à    10  lignes.  Ils  contiennent  presque   toujours 
un  point  noir  au  centre,  autour  duquel  le  cristal 
paroît   s'être    formé;    qui  pourtant]^    ce  qui  est 
très-singulier^  n'est  pas  cohérent  avec  la  masse 
de  Tamphigène.    Il  y  a  toujours   un   petit   vide 
entre-deux ,  et  la  matière  noire  ne  touche  l'am- 
phigène  qu'en  peu  de  points  >  coxnme  si  elle  l'avait 


^  «eh.  „>  P"'«eu«  /  j.  ,7>*-e  dev^t 
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petits  trous  ^  sont  ronds ,  toutes  leurs  faces  sont 
égales:  mais  ceux  qui  sont  voisins  des  vides 
allongés  ^  sont  constamment  allongés  eux-mêmes 
dans  la  même  direction.  Ce  phénomène  est  de» 
plue  singuliers  et  mérite  une  attention  particulière, 
La  constance  du  fait  prouve  qu  il  n'y  a  aucun 
axîcident  qui  Tait  produit,  et  qu'il  doit  y  avoir 
un  rapport  entre  la  forme  des  vides  et  rallonge- 
ment de  Tamphigène  qui  lès  environne.  Ces  am- 
phigènes  ont  les  angles  nets,  les  faces  très-bien  pro-* 
noncées.  Il  ne  paroît  donc  pas  qu'on  puisse  ima- 
giner l'amphigène  préexistant,  fondu  et  entraîné 
comme  le  gaz  dans  le  vide;  car  dans  ce  cas  toute 
la  forme  du  cristal  aurait  été  détruite.  On  n'aurait 
Vu  qu'un  globule  informe  ou  rond,  au  lieu  d'^^ 
polyèdre  octogone  allongé ,  qui  ne  se  mèconnoît 
jamais ,  pas  même  les  couches  concentriques  qui 
entourent  le  noyau  noir  au  milieu.  Il  paroît  donc 
évident  que  les  parties  constituantes  de  l'amphi- 
gène se  rassemblèrent  et  sortirent  de  la  lave  pen- 
dant qu'elle;  coulait,  et  que  le  mouvement  com- 
posé de  cette  substance  dans  le  sens  du  courant 
et  vers  le  centre  de  cristallisation,  lui  a  fait  prendre 
cette  forme  allongée. 

§  68 1.  Si  Ton  voulait  donner  à  cette  roche 
de  Borghetto  le  nom  de  trapp  ou  d'amigda- 
loïde ,  ou  de  wacke ,  ou  bien  toute  autre  sem-p 
blable  dénomination,  qu'on  fasse  attention  que 
cette  même  roche  forme  une  couche  superfidelle 
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d*nne  certaine  étendue;    qu*clle   est  eituèe   eut 
les  bords  du  Tibre,  aux  confins  d'une   contrée 
évidemment  volcanique  ,    et  où  commencent  lef 
collines  de  transport   parsemées  de  gravier  flu- 
viatile  et  de  brèches   calcaires,   et  qu'enfin  elle 
a  son  gisement  immédiatement  sur   des  couches 
de  ce  gravier  et  de  cailloux.    Quelques  excava- 
tions faites  au-dessous    pour    extraire  le  gravier 
à  Fusage    des  routes ,    ont  mis   à  découvert  sa 
face  inférieure ,  de  manière  qu'on  ne  peut  point 
faire  d'équivoque.  Tous  les  géologues  reconnois- 
eent  que  les  dépositions  de  graviers  fluviatiles  et 
de  brèches  calcaires  qu'on  voit  sur  certains  points 
de  la  superficie  de  notre    globe ,  sont  des  phé- 
nomènes  des  époques   plus  récentes.    Comment 
s'est-il  donc  formé    depuis  ces  dépositions,  une 
couche  isolée  de  trapp  ou  de  mandelstein  ?  Gom- 
ment concevoir  cette  nouvelle  précipitation  ?  Quel 
est  le  fluide  qui  l'a  produite ,  et  où  aperçoit-on 
les  traces    du    séjour    de  ce  fluide?    Mais  si  au 
contraire  cette  roche  est  sortie  d'un  volcan,  où 
était   placé  le  cratère  de   ce    volcan?    Ceci    est 
une  autre    question  :  je  n'ai  pas  vu  ce  cratère  , 
je  n'ai  pas  eu  non  plus  le  temps  de  le  chercher; 
mais  un  de  mes  amis ,  M.'  Dureau  de  La-Malle^ 
)e  fils,    de  retour   d'un    voyage. à  Naples,  m'a 
communiqué  la  notice  suivante  :  «  En  sortant  de 
»  Malborghetto,  on  voit  un  courant  de  lave  pleine 
3»  d'amphigènés  gisant  sur  une  déposition  calcaire^ 
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»  et  quantité  de  roches  lancées  par  une  éruption 
^  volcanique.  On  désirait  de  connoître  la  bouche 
»  de  laquelle  avait  pu  sortir  cette  quantité  dema- 
»  tière  :  j'ai  cru  F  avoir  trouvée  près  le  pont  qu*on 
»  traverse  entre  Malborghetto  et  Otricolî.  Le  cir- 
»  cuit  du  cratère  est  d'environ  un  mille.  Plus  loin 
»  de  l'autre  côté  du  Tibre  ,  le  château  DelU  For- 
^  miche  et  un  autre  petit  fort  sont  bâtis  sur  deux 
^  cônes  volcaniques  très-aplatis  ,  semblables  au 
»  mont  Vico  de  l'île  d'Ischia.  Là  une  couche  de 
»  tuf  volcanique  est  superposée  à  des  cailloux 
*  calcaires  roulés.  » 

%  682..  Quiconque  voudra  bien  réfléchir .  sur 
les  phénomènes  observés  dans  les  amphigèhes  de 
Borghetto,  et  décrits  avec  .tant  de  précision  par 
M.'  De  Buch,  se  convaincra  du  peu  de  fonde- 
ment de  l'opinion  de  ceux  qui  .prétendent  c|ue 
les  amphigènes  existaient  antérieurement  à  la 
lave  ^  et  quecelle^^i ,  pendant  qu^'elle  était  fluide  ^ 
les  enveloppa  et  s'iatroduidit  dans  leur  intérieur 
au  moyen  de  quelque  fente  ^  et  par  un-  espèce 
d'infiltration.  Pour'  édaircir  tout  cloute  sur  cet 
objet  ^  f  ai  sacrifié  six  .  des  pkis  bea|OX  cristaux 
isolés  d'amphigène  que  j'avais  dans. ma  collec- 
tion, choisissant^  ceux  dont  la' superficie  ne  pcé» 
sentait .  aucune  fêlure ,  même  la  plus  légère^  Tovb 
avaient,  de  trois  à  cinq  Ugaes  de  diamètre.  Dans 
l'intérieur  de.  trois* de  ces  cristaux*,  je  ne  pus 
observer  àuÈoa  corps  étranger:   dans  deux,   je 

Tome  IIL  i5 
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trouvai  de  petits  fragmens  d'une  substance  ter- 
reuse noirâtre  qui  avait  toute  Tapparence  de  la 
lave.  Je  hasardai  de  frapper  un  coup  sec  sur  un  de 
ces  échantillons  ,  et  le  cristal  se  partagea  en  deux 
portions  égales.  L'intérieur  de  ce  cristal  était  formé 
d'une  belle  pâte  vitreuse  blanche,  et  au  centre 
se  trouvaient  unis  deux  corpuscules  noirs  ,  qui 
observés  à  la  loupe ,  furent  reconnus  être  des 
fraginens  de  pyroxène.  Ils  étaient  de  tous  côtés 
resserrés  et  entourés  par  la  pâte  de  ramphigène. 
J'ajouterai  que  dans  les  collines  volcaniques  d'Al- 
bano ,  prés  de  Rome ,  on  trouve  quelques  mor- 
ceaux erratiques  d'une  lave  compacte ,  grise , 
dans  laquelle  sont  enveloppés  de  gros  cristaux 
d'amphigèiïe  opaque  ^  de  couleur  d'an  blanc  sale, 
et  dont  la  fracture  a  l'éclat  de  l'ivoire.  Dans  la 
pâte  de  cette  lav« ,  on  voit  souvent  .disséminée 
en  petits  grains  l'hauyne  ;  et  les  amphigènes 
contiennent  quelquefois  des  grains  de  pyroxène , 
de  petits  fragmens  de  lave ,  et  d'autres  fois  bien 
qu^  rarement  quelque  grain  d'haiiyne.  Je  [k)0sède 
quelques-uns  de  ces  échantillon»  qui  démontrent 
que  les  amphigènea  s'y  sont  consolidés  et  cristal- 
lisés au  milieu  de  la  lave  encore  fluide,  en  sorte 
qu'ils  en  ont  enveloppé  quelques  parties,  phé- 
nomène qui  rappelle  cette  description  faite  par 
Spailanzani  dans^  ses  voyages  en  Sicile,  d'une 
roche  des  monts  Enganèens  y  laquelle  contient  des 
feldrspaths  qui  foat  vivement  feu  au  briquet ,  qtii 
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forment  des  lames  très-brillantes  ^  et  dont  les  pins 
grands  ont  cinq  à  six  lignes.  Chaque  feld-spath 
renferme  une  parcelle  de  la  base  ou  de  ^la  lave 
qui   lui    sert    comme  de  noyau ,  et  occupe  une 
bonne  partie  de  sa  masse.  Il  parôit  certain  que 
la  cristallisation  de  ces  feld-spaths  s^est  effectuée 
au  milieu  de  cette   même   substance  dont  quel- 
ques parcelles  ont  resté  renfermées  et  enveloppées 
dans  la  pâte  même  des  feld-spaths.  Ou  ne  peut 
donc  pas    douter  qu'il  n'y  ait  des  circonstances 
dans  lesquelles   des    substances    cristallisées  sont 
produites  dans  les  laves  encore  fluides  ;  et  si  les 
amphigènes    n'exiàtent    réellement  que  dans    les 
roches  volcaniques;)  il  s^ra  très-probaUe  qne  cette 
substance  est  le  produit  des  opérations  des  vol-^ 
cans ,  non«-seulement  lorsqu'elle  se  trouve  dans  les 
laves,  mais   encore  quand  on  la  rencontre ^n»- 
pâtée  avec  des  micas,  dû  carbonate  calcaire  et 
autres  substances  qui  n'appartietilient  pas  ordi- 
nairement au  règne  volcanique. 


FIN  DU   Vn.**   LIVRE. 
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LIVRE     VIII. 


DES  PRODUITS  VOLCANIQUES  CONTESTÉS- 


CHAPITRE     CXII. 


Du  basalte. 


§  683.  IN  ous  n'avons  parlé  jusqu'à  présent 
que  des  roches  évidemment  volcaniques  ,  c'est- 
à-dire  ^  de  celles  qui  se  trouvent  près  des  vol- 
cans, soit  actifs.,  soit  éteints,  mais»  dont  les  cra- 
tères sont  encore  reconnoissables,  ou  qui  étant 
mêlées  avec  des  scories ,  des  pierres  ponces,  •  e te. , 
démontrent  d'une  manière  si  claire  et  si  évi- 
dente parleur  gisement,  le  mode .  de  leur  forma- 
tion ,  qu'on  ne  saurait  élever  le  moindre  doute 
à  cet  égard.  Cela  n'empêche  pas  qu'on  n'ait 
cherché  à  jeter  de  l'incertitude  sur  l'origine  de 
ces  pierres  :  en  donnant  le  nom  de  produits 
pseudo-volcaniques  aux  scories,. aux  pierres  pon- 
ces ,  etc. ,  qui  les  accompagnent ,  on  a  voulu 
rendre  problématique  l'opinion  qu'elles  ont  été 
produites  par  le  feu  des  volcans.  Il  y  a  d'autres 
roches    qui   peuvent    donner    lieu  à  des  doutes 
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plus  raisonnables^  parce  que  leurs  circonstancei 
géognostiqqes  ont  été  tellement  changées^  et  je 
dirais  presque  masquées  par  les  événements  arri- 
vés dans  un  long  cours  de  siècles  ^  qu'il  est  né* 
cessaire  d'apporter  l'attention  la  plus  réfléchie  ^ 
et  d'avoir  l'esprit  dégagé  de  toute  prévention , 
pour  reconnoîti-e  leur  origine  et  la  manière  dont 
elles  ont  été  formées.  La  détermination  de  ces 
roches  forme  aujourd'hui  un  des  points  les  plus 
controversés  dans  la  géologie  ;  et  comme  la  plus 
famease  de  ces  mêmes  roches  est  le  basalte^  ce 
sera  par  lui  que  commencera  notre  examen. 

§  684.  La  première  question  qui  se  présente^ 
consiste  à  savoir  si  la  roche  à  laquelle  les  litho- 
logùes  modernes  ont  donné  le  nom  de  basalte , 
est  la  même  que  celle  qui  a  été  indiquée  sous 
cette  dénomination  par  les  anciens ,  et  spéciale- 
ment par  Pline;  ou  si  elle  est  du  moins  une 
roche    analogue  (').    On  peut  lire  ce  que  Fortis 


(i)  M.'  Thomas  Hare  croit  que  le  mot  basalte  a  été  substitué 
à  celui  de  hasilto ,  terme  dérivé  de  basilica  (  maison  royale  )  ; 
€t  comiûe'  dans  les  édifices  royaux ,  il  y  a  toujours  des  colonnes 
et  des  pilastres,  il  pense  qu*on  donna  le  nom  de  basilto  à  une 
pierre  ordinairement  configurée  en  colonnes  prismatiques  qui 
iiniteot  les  pilastres.  Si  Ton  voulait  faire  des  recherches  étymo- 
logiques sur  ce  point  dVrudition  lithologiqùe  ,  il  me  paroit  qu*on 
ne  devrait  pas  négliger  celle  du  célèbre  Caluso ,  secrétaire  de 
l'Académie  royale  de  Turin.  Ce  savant  d*une  immense  érudition  > 
coixune  l'a  appelé  DoLomieu ,  et  qui  avait  une  connoissance  très- 
étendue  des  langues  orientales ,  ayant  cherché  la  racine  du  mot 
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a  écrit  sur  ce  point  de  nomenclature ,  clans  la 
géologie  du  Vîcentin,  pag.  lyS;  et  je  suis  per- 
suadé que  la  question  tant  dèbatue  sur  Forïgine 
des  basaltes  serait  déjà  décidée  ^  si  les  lithologues 
étaient  d'accord  sur  la  qualité  de  la  roche  à  la- 
quelle on  doit  donner  ce  nom.  Pline  en  parlant 
du  basalte ,  a  été  très-concis  ^  et  en  le  compa- 
rant à  une  substance  métallique  aussi  connue 
que  le  fer,  il  s'est  dispensé  de  le  décrire.  Il  dit 
seulement,  Hvr.  36,  chap.  7,  que  le  basalte  fut 
trouvé  dans  TEthiopie  ,  et  qu'il  a  la  couleur  et 
la  dureté  du  fer  (i>.  Si  cette  fameuse  statue  du 
Nil ,  avec  seize  enfans  représentant  les  crues  de 

basaltg  ^  dan»  Thébreu,  le  syriaqtie,  le  caldéen  et  V arabe  ^  a 
trouvé  que  daos  toutes  ces  langues  un  mot  k  peu  près  semblable 
sigoifie  cuU ,  brûlé ,  grillé  ;  que  le  mot  bselt ,  bsali  est  ea  éthiopien, 
le  féminin  de  Fadjectif  bsul,  qui  signifie  ruî/ ;  et  la  dénomination 
bselt  y  ou  bsaU ,  veut  dire  pierre  blûlée  ou  cuite  (  Voy.  Dolomieo  « 
Mémoire  siat  les  îles  Ponces ,  pa^.  198  ). 

(I)  Il  paroit  que  Strabon-  avait  en  vue  cette  pierre  (  bien  qu^il 
se  la  nomme  pas  )  lorsquVn  parlant  d^une  pyramide  qui  fut  érigée 
à  une  célèbre  courtisane  par  ses  am^ms»  il  écrit  dans  le  Uv.  17: 
Ab  ipsis  fere  fundaiaerais  usque  ad  médium  constat  ex  nigro  lapide 
ex.  quo  mortaria  faciunt  ab  extremis  JSithiopiœ  montibus  delato , 
qui  cum  et  duras  sit  et  operatu  dificilis  reddidii  opus  sumpiuosum  : 
et  bientôt  après  racontant  les  circonstances  de  son  voyage  en 
Ethiopie ,  il  dit  :  Per  totam  fere  viam  vider e  erat  multis  in  locis 
quasi  hermespetram  arduam ,  rotundam ,  politam ,  propemodum  sphœ- 
ricam  nigri  ac  duri  lapidis  ex  quo  mortaria  fiunt  super  majore 
petra  positam ,  ac  rursum  super  ea  aliam*  Nownullm  per  sese  ja" 
cebant,  Earum  maxima  erat  non  minore  xii  pedum  diametro  >  aiqw 
omnes  majores  quam  hanim  dimidiae^ 
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ce   fleuve  ^  que  rEropereur  Dojnitien  fit  placer 
dans  le  temple  de  la  Faix^  et  qui  suivant  Tex* 
pression    de  Pline  ^  au    chap.  précité ,  fut   faite 
avec  la  plus  grande  masse  de  iTasalte  qu^on  eût 
trouvée  jusqu^ alors  ^  si  cette  statue ,  dis- je  ^  exis- 
tait encore  ^  la  question  serait  facile  à  décider  : 
mais  ce  monumeut  est  inconnu  ;  il  gît  «peut-être 
enseveli  sous  les  nombreuses  ruines  de  Fancienne 
Rome  ou  dans  le  lit  du  Tibre.    Les    antiquaires 
et  les  artistes   ont  encore   contribué  à  accroître 
la  confusion  V  en    donnant  le  nom  de  basalte  à 
beaucoup  de  pierres  grises  ^  verdâtres  ^  etc.  ^  auxr 
quelles  la  description  de  Pline  ^  malgré  son  ex- 
trême concision  ^  est    inapplicable.  Ainsi  ils  ont 
appelé  basalte,  tantôt  nn  pètro-silex  vert^  tantôt 
une  pierre  de  couleur  d^un  noir  grisâtre  et  d^une 
structure  graoulaire  ;  quelquefois  une  pierre  cal- 
caire   noire   complacte^  d^autres  foid  une  roche 
amphibolique. 

§  685.  Après  le  renouveliemetit  des  sciences , 
Agricola  fut ,  je  crois  ,  le  premier  naturaliste  qui 
reproduisit  le  nom  de  basalte^  et  qui  le  donna 
à  ces  roches  noirâtres  prismatiques  sur  lesquelles 
est  bâti  le  châtea^u  de  Stolpen  (Voy.  planche 
XXI  de  Fadas)  en  Misnie  (i).  Depuis  cet  illustre 


■*»•*■ 


(i)  Cet  antenr  Tirait  en  Allemagne  an  commencement  du 
ïvi.»  siècle.  Voici  ses  propres  paroles  :  Marmor  tst  ferrti  coloris 
qualis  est  basaltes  ah  ^gyptiis  in  ^ikiopiâ  repertus ,  cui  non 
cxdit  misenus  neque  colore ,    quem   éxin^  fcrreum  kahet ,    neque 
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auteur ,  toute»  les  roches  analogues  à  celles  de 
Stolpen^  et  souTent  configurées  de  la  méihe  ma- 
nière V  out  reçu  le  nom  de  basaltes ,  et  si  le  ba- 
salte de  Pline  n'était  extrait  que  des  montagnes 
d'Ethiopie ,  celui  des  modernes  ,  c'est-à-dire  ^ 
d'Agiricola  est  très-frequent  dans  diverses  contrées. 
Emmerling  dans  le  Manuel  de  minéralogie^  tom. 
a  de  la  i/*  partie^  a  fait  mention  des  principaux 
lieux  dans  lesquels  on  trouve  '  le  basalte ,  sa- 
voir^ en  Angleterre V  dans  TEcosse  et  dans  Tir- 
lande  ^  en  Islande  ^  'en-  Espagne  ^  dans  la  partie 
méridionale  de  la  France  ,  dans  la  partie  occiden- 
tale de  la  Bohême^  dans  la  Hesse  (THabischt- 
waid^  le  Meisner^  le  Yogelsgebirge  ),  dans  la  Saxe 
Rectorale  )    dans  la  Moravie  i,    dans  le  Palatinat 

supérieur  près  du  Rhin  ^  dans  le  Fuldès  ^  dans 
la  Silésie  ,  Suévie ,  Transilvanié  ,  Stvriç  ,  Hongrie^ 

Suède,  Norvège,  Italie  et  autres  parties  dii  globe 
parmi  lesquelles  je  nommerai  le  Groenland  où 
M/Giesecke,  professeur  de  minéralogie  à  Du- 
blin,  trouva  d'énormes  colonnades  de  basalte 
prismatique. 

-§  686.  Parmi  les  auteurs  de  notre  âge^  Dau- 
buisson  mérite  surtout  d'être  cité;  c'est  à  lui  que 
nous  devons  une  description  du  basalte  aussi  dé- 
taillée qu  exacte  (  Yoy.  son  Mémoire  sur  les  basaltes 

durit  ie  quœ  tant  a  est ,  ut  eo  fahri  ferrarii  pro  incude  utantur» 
Super  hune  basaîtem  Stolpa  ars  Episcopi  Miserd  est  extructa  :  pilas 
vero  sunt  angulatœ.  AgricoU,  De  naturâ  fossUUua,  lib.  ru. 
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cfe  la  Saxe  ).  Voici  les  caractères  que  cet  auteur 

lui  assigne  :  «  La  couleur  du  basalte  est  le  noir 

»  grisâtre  plus  ou  moins  foncé  :  lorsquMl  est  poU 

»  et  mouillé  i)    il    a    un   aspect   bleuâtre.    Dans 

>  quelques  variétés  ^  la  couleur  prend  une  teinte 

»  de  vert  ;  dans  d^autres  ^  de  brun  ou  de  rouge. 

»  Il  se  trouve  en  masses  et  en  couches  ^  recou- 

»  vrant  des  montagnes  dont-il  forme   ordinaire* 

»  ment  la  cime.  Le  plus  souvent  ces  masses  oti 

'  couches  sont  divisées  en  prismes  plus  ou  moins 

^  réguliers  ^  et  qni  ont  communément  plusieurs 

»  mètres  de  long  :  quelquefois  elles  sont  divisées. 

»  en  plaques    ou  en  boules  à  couches    coneen- 

»  triques.  Quelques  variétés  présentent  des  cavités 

>»  huileuses  en  plus  ou  moins  grand  nombre.  Sa 

»  cassure  est  mate  et  presque  terreuse ,  mais  à 

»   grains  'fins  :  quelquefois  elle  passe  A  la  couoïde 

»   évasée  ^  d^autres  fois  à  Tinégale  à  gros  grains, 

»  Il  présente  souvent  des  pièces  séparées  grenues  0)* 

(i)  Nous  avons  conservé  ^expression  wemértenne  de  fauteur, 
pièces  jéparées  grenues ,  à  laquelle  il  semble  qu*il  eût  été  mieux 
de  substituer  celle  proposée  par  M.'  Napione ,  de  pièces  t^régées 
grenues  ,  et  qui  comprend  V agrégation  et  la  séparation  ;  puisqu^on 
ne  peut  pas  dire  que  les  pièces  soient  agrégées  ^  s*il  n*y  a  pas 
àt  division  ou  de  séparation  entr^eUes  :  au  contraire  elles  peuvent 
être  séparées  sans  être  agrégées.  Four  bien  entendre  ceci,  il 
convient  d'observer  que  quelques  fossiles  paroissent  composés  de 
petites  pièces  ou  de  petites  parties  réellement  unies  entr* elles  » 
mais  qui  ayant  chacune  ses  contours ,  sont  séparées  les  unes  des 
autres  par  dea  fente»  souvent  .insensibles:    ces  pièces   agrégées 
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y>  Il  est  difficile  à  casser ,  lorsqu^il  n'est  pa»  fen- 
y»  dillè.  Les  prismes  ^  surtout  lorsqu'ils  sout  pe- 
3>  tits ,  résonnent  sous  le  marteau  comme  une  en- 
9  clume.  Les  fragmens  ont*  les  .bords  d'autant  plus 
»  aigus ,  que  la  cassure  approche  plus  de  la 
»  couchoïde  :  ce  sont  les  p]u8  durs  et  les  plus 
y>  compactes.  Sa  dureté  varie:  les  variétés  dans 
y>  lesquelles  la  cassure  est  conchoïde^  donnent 
^  quelques  étincelles  au  briquet  :  les  autres  se 
y>  laissent  attaquer  avec  le  couteau;  celles  qui 
3>  sont  criblées  de  cavités  buUeuseSi,  ont  souvent 
»  quelque  chose  de  sec  et  d'aigre  au  toucher.  » 
Cette  description  détaillée  de  Daubuissoa  em- 
brasse le  peu  de  caractères  indiqués  par  Pline  ^ 
et  présente  les  caractères  extérieures  des  basaltes 
des  lithologues  modernes.  Parmi  ces  caractères  , 
on  doit  surtout  considérer  celui  de  la  divisibilité 
en  boules^  et  qui  concorde  avec  la  description 
du  basalte  d'Ethiopie  ,  donnée  par  Strabon  qui 
appelle  ce  basalte  petram  rotundam  propemodum 
sphwricam  (  Voy.  la  a."  note  du  §  684  )• 

§    687.    M."*   Grégoire  Wad,    savant  danois  ^^ 
dans  la  Description  des  fossiles  égyptiens  du  Musée 


peuvent  être  de  figure  granulaire  ou  avoir  la  forme  9  soit  de 
couches  très-mînees ,  soit  de  petits  priâmes  unis  ensemble  ;  c^est 
ainsi  que  la  pierre  calcaire  oolitique  est  composée  de  pièce» 
agrégées  granulaires  aphéroïdales.  Les  Wemériens  ont  détenniné 
toutes  les  petites  particularités  €(u*on  peut  observer  relativement 
k  ce  caractère  extérieur. 
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Sorgien^  pag.  'j^  établit  deux  espèces  de  basaltes, 
un  de  formation  primitive  (  par  conséquent  con- 
temporain des  granits  )^  et  qui  est  composé  d*am- 
phibole,   de  grains  de  quartz   et  de  feld-spath; 
l'autre  de  formation  plus  récente,  et  c^est  le  ba- 
salte des  modernes.  Il  pense  que  les  anciens  ont 
employé    dans    leurs  ouvrages  ^   ces  deux  sortes 
de  pierre;    qu^ils  se  soqt    servis  de    Tune    pour 
restaurer  les  monumens  faits  avec  l'autre  (exemple 
qui  a  été  imité  par  les  artistes  modernes  (Voy. 
§  ai3),  et  qu'ils  les  ont  comprises  toutes  deux 
sous  le  même   nom  à   cause  de   leur    apparente 
ressemblance.  Que  si  Ton  veut  ensuite  former  des 
conjectures  sur  leur  origine^  lorsqu'il  s'agira  du 
basalte  des  anciens^  c'est-à-dire,  de  celui  de  Pline 
ou  de  cette  roche  qui ,  suivant  Vad ,  est  com- 
posée   d'amphibole ,    de  grains   de  quartz  et  de 
feld-spath,  et  que  cette  même  roche   sera  réel- 
lement associée  aux  granits  et  autres  roches  pri- 
mitives ,  on  devra  lui  supposer  une  origine  com- 
mune avec    celles-ci ,   et  l'exclure    du  catalogue 
des  produits  volcaniques.    Avant  de  porter  plus 
loin  nos  conjectures,  il  convient  donc  d'attendre 
que  quelque    savant    naturaliste    pénétrant  dans 
l'Ethiopie  puisse  observer  et  décrire  le  véritable 
gisement  du  basalte  exploité  et  travaillé  par  les 
Egyptiens    (  Voy.    ce  qui  a  été  dit    au   §  a  1 3  ). 
Je  ne  crains    pas  de  dire    que  tout  ce    que  les 
lithologues  modernes  ont  écrit  sur  le  basalte  de 
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Pline  I)  est  très-vague  i5t  fort  indéterminé,  et  ne 
peut  par  conséquent  nous  fournir   le  moyen  de 
remonter  à  sa  formation.  Admettons  en  effet  que 
ce  basalte    soit    une  roche    amphibolique ,   qu  il 
contienne  des  particules  quartzeuses  et  feld^spa- 
thiques ,  est-ce  une  raison  pour   croire  qu'il  ne 
paisse  être  l'ouvrage  des  volcans  ?  L'amphibole^ 
le  quartz,    le    feld-spath    sont-ils  donc  par  leur 
nature    étrangers  aux  produits    volcaniques?    Il 
n^Y  a  que  le  gisement  qui  puisse  servir  de  base 
à  des    conjectures    plausibles.    Cependant    dans 
l'incertitude   où   nous  sommes   touchant  les  cir- 
constances géognostiques  du  basalte  de  FÉthiopie^ 
il  importe  d'observer  que  Pline,  après  avoir  dit 
dans  le    chapitre  7  du  liv.    36,    que  le  basalte 
était  extrait  des  montagnes  de  l'Ethiopie ,  assure 
dans  le.  chapitre  a6    du    même    livre,    qu'Obsi- 
dius  trouva   dans    l'Ethiopie,    un  verre  qui  res- 
semblait à  la  pierre.  Gomme  le  verre  ou  la  pierre 
obsidienne  est  certainement    une  lave   vitreuse  ^ 
la  circonstance  rapportée  par  Pline  pourrait  biea 
donner  lieu  à  quelque  conjecture  sur  le  gisement 
du  basalte    de  l'Ethiopie.    Enfin    j'ajouterai    que 
Humboldt .  dans  les  Considérations  sur  les  steppes  ^ 
pag.  95,  paroît  pencher  à  croire  que  les  Égyp- 
tiens tiraient  des  montagnes  d'Harutsch,  situées 
à  l'ouest  de  leur  pays,  le  véritable  basalte  dont 
ils  se  servaient    pour    faire  leurs    vases   et  leurs 
statues.  Suivant  Renuel ,  ces  montagnes  formaient 
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le  mons  ater  de  Pline  1,  et  Hùmboidt  a  regardé 
le  basalte  qui  s'y  trouve^  comme  analogue  à  celui 
du  Yicentin  :  mais  ce  dernier  étant  entièrement 
semblable  au  basalte  de  la  Saxe^  de  laBohême,  etc., 
il  pourrait  bien  s'ensuivre' encore  que  le  basalte 
des  Egyptiens  est  analogue  à  celui  d'Agricola  et 
des  modernes. 

§  688.  Il  y  a  peu  d'années  que  les  opinions 
des  naturalistes  sur  Torigine  des  basaltes  étaient 
diamétralement  opposées  :  tandis  que  quelques-uns 
en  attribuaient  généralement  la  formation  au  feu, 
d'autres  ne  voulaient  admettre  que  la  précipi- 
tation dans  l'eau.  Parmi  les  premiers.  M/  le 
Chevalier  Hamilton  mérite,  une.  mention  particu- 
lière. Il  imagina  que  les  grandes  masses  de  ma- 
tières fondues  par  le  feu  dans  l'intérieur  des  vol- 
cans ,  se  cristallisaient  quelquefois  par  l'effet , 
soit  d'une  fusion  -  plus  tranquille ,  soit  de/leur 
manière  de  se  refroidir,  et  prenaient  la  forme 
prismatique  ;  et  qu'ensuite  le  volcans  venant  à 
s'éteindre,  et  le  cratère  se  détruisant  par  l'écrou- 
lement des  parties  fragiles  et  incohérentes ,  les 
seules  roches  basaltiques  restaient  en  pied'  et 
devenaient  visibles.  Ainsi  suivant  M/  Hamilton , 
on  doit  considérer  toutes  les  roches  basaltiques, 
comme  des  laves  cristallisées.  U  est  assurément 
très-probable  que  quélqiiés  amas  basaltiques; ont 
eii  cette  origine;  mais  l'idée  de  la .  cristallisation 
ue  peut  s'appliquer  à  la  formatioA  des  basaltes. 
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celles  qu^on  trouve  autour  de  TEtna^  dans  les 
ties  Êoliennes  ^  près  de  rÊcia  en  Islande,  sur  le 
Pic  de  Ténériffe  ,  et  dans  beaucoup  d'autres  con- 
trées où  il  y  a  des  volcans  enflammés.  II  suit  de 
là  que  les.  roches  basaltiques  dont  nous  pouvons 
avec  certitude  reconnoître  Forigine,  sont  toutes 
produites  par  des  volcans.  Il  semble  donc  que 
nous  sommes  autorisés  a  former  la  même  conjec- 
ture relativement  à  celles  de  la  formation  des- 
quelles ,  vu  leur  ancienneté ,  nous  ne  pouvons 
pas  découvrir  des  traces.  Eh  outre,  dans  les  laves 
dés  volcans ,  nous  avons  de  Taveu  même  de  M/ 
De  Buch ,  une  roche  basaltique  évidemment  et 
certainement  formée  par  le  feu.  Qu'on  nous  fasse 
voir  maintenant  une  autre  roche  basaltique,  c'est- 
à-dii^e ,'  une  pierre  qui  ait  les  mêmes  caractères 
et  qui  soit  d'une  origine  différente ^  mais  égale- 
ment certaine  et  incontestable.  Uq  pareil  basalte 
dont  la  formation  aqueuse  certaine,  sûire  çt  évi- 
dente se  soit  opérée  sous  nos  yeux,  n'a  du  moins 
que  je  sache,  été  cité  par  aucun  auteur.  Tous 
les  argumens  des  neptunistes  sont  indirects,  c'est- 
à-dire  ,  qu'ils  tendent  à  prouver  que  quelques 
basaltes  ne  peuvent  avoir  été  produits  par  le  feu. 
Parmi  ces  argumens,  je  n'en  trouve  aucun  qui 
me  paroisse  -convaincant ,  et  tous  à  peu  près  se 
réduisent  à  ceujt  qui  ont  été  proposés  par  M/ 
Richardson  dans  ses  deux  lettres  aii  célèbre  Pictet 
înêérées  dans  la  BibL  britan»^  tom.  1 8 ,  pag.  3 1 5 
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et  41 3  (0.  La  première  concerne  les  badaltes-de 
]a  péninsule  de  Port*Bii9h  ^  en  Irlande  ;  fotidè 
sur  les  phénomènes  qu'on  y  observe  ,  M/  Ri- 
chardson  rejette  absolument  'Phypo thèse  de  leur 
formation  par  la  voie  du  feu.  Dans  la  seconde 
lettre  ^  comparant  les  caractères  des  basalte»  des 
autres  contrées  de  l'Irlande  et  du  famen:s  pavé 
des  Céans  ^  avec  ceux  des  basaltes  (^e  là  Sicile 
décrits  par  Doloroieu^  il  en  démontre  Fanalogie^ 
et  établit  que  les  basaltes  de  Tlrlande  n'ont  pas 
été  produits  pat  le  feu^  soit  sdon  la  manière  des 
volcarùstes  ^  soit  d'après  celle  de  leurs  réformés 
les  plutonistes  (^);  d'où  il  déduit  que  Ton  doit  porter 

^'         I  ^.11  1       iri  -.HP...  ,  ili  I         iitiiijt  I  ■■ni««»i  ■ 

(i)  Le  même  auteur  dans  deux  autres  lettres  adrcstéîes  à 
M.'  Davy ,  et  insérées  dans  le  même  Recueil,  tom.  44  et  4$  ^  a 
tfaité  de  la  structure  des  roches  basaltiques  de  Derry  et  d*An- 
trim ,  au  nord  de  l'Irlande  ,  mais  sans  entrer  dans  la  question 
sur  Torigine .  des  basaltes.  Dans  la  i  M*  lettre  ^  il  décrit  les  stra- 
tifications basaltiques  et  la  construction  interne  des  masses  ba- 
saltiques prismatiques  de  ce  lieu  ;  dans  la  seconde ,  de  la  con* 
sidération  des  phénomènes  géologiques  de  cette  contrée ,  il  passe 
à  une  recherche  plus  générale  relativement  à  Torigiae  des  iné- 
galités irrégulièrement  '  distribuées  sur  la  superficie  du  globe , 
quHl  croit  être  Teffet  de  Faction,  des  causes  gigantesques  et  sur^ 
prenantes  qui  ont  enlevé  et  transporté  les  parties  intermédiaires 
dont  on  ne  trouve  plus  les  traces.  Il  est  à  remarquer  que  dans 
cette  seconde  lettre ,  en  parlant  de  la  structure  géologique  du 
pays  qu^l  décrit,  il  observe  que  les  masses  basaltiques  sont 
superposées  à  une  .couche  de  pierre  calcaire  blanche. 

(a)  C'est-à-dire ,  des  partisans  du  système  de  Hutton ,  dans 
lequel  il  s'agit  non  de  la  fournaise  des  volcans ,  mais  du  foyer 
de  la  combustion  générale,    qu'pn  doit  chercher  bewcoup  plus 
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le  même  jugement  pour  les  basalteB  de  la  Sicile, 
puisque  la  ressemblance  qui  existe  entre  les  deux 
contrées  et  leur  basaltes  respectifs^  autorise  à 
conclure  que  leur  origine  est  uniforme.  M/  Ri- 
chardson  étend  encore  cette  analogie  aux  basaltes 
de  Bolsena,  d'après  la  description  que  Ferber 
en  donne  dans  la  lettre  7/  Je  n'entends  point 
traiter  la  questionne  savoir  si  les  roches  de  Port- 
Rush  ont  été  ou  n'ont  pas  été  formées  par  la 
voie  du  feu?  Il  y  aurait  de  la  témérité ,  à  moi, 
de  parler  de  roches  dont  j'ignore  le  gisement. 
Il  est  possible  que  M/  Richardson  ait  donné  le 
nom  de  basaltes  à  des  roches  auxquelles  ce  nom 
ne  saurait  convenir  ^  ainsi  que  j'aurai  occasion 
de  le  remarquer  dans  le  cours  de  cette  discussion: 
je  dirai    seulement  que  les    raisons  qu'il  allègue 

bas ,  savoir ,  daos  le  sombre  royaume  de  Pluton ,  selon  TexpreS' 
sion  de  M.'  Pîctet.  Pour  bien  sentir  la  force  de  cette  expression , 
f  observe  que  Hutton  et  son  savant  commentateur  Playfjûr  soutien- 
nent que  les  basaltes  ainsi  que  les  autres  roches  analogues  n^ont 
pu  être  formés  dans  F  eau  :  ils  regardent  comme  une  chose  cer- 
taine Forigine  de  ces  roches  p»  la  voie  du  feu;  mais  il  croient 
que  ce  feu  est  tout  autre  que  celui  qui  produit  les  laves  et  les 
éruptions  des  volcans ,  et  quUl  a  agi  dans  des  circonstances  -et  par 
des  lois  absolument  différentes.  Je  tâcherai  de  démontrer  dans  les 
chapitres  suivans ,  que  les  roches  dont  il  s^agit ,  ne  diffèrent  en 
rien  des  laves  des  volcans ,  et  que  les  phénomènes  observés  dans 
les  contrées  soit  volcanisées ,  soit  basaltiques ,  sont  les  mêmes  : 
par  conséquent  il  ne  paroft  pas  qu*il  soit  nécessaire  de  recourir 
à  une  nouvelle  hypothèse  qui  ne  laisse  pas  que  d'avoir  quelque 
chose  de  mystérieux. 
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pour  proater  que  les  roc^hes  basalticjaes  D*ont 
point  participé  à  la  fluidité  ignée  ,  sont  insuffi- 
santes pour  form»  en  faveur  de  son  opinion  un 
degré  de  probabilité  raisonnable  ;  et  qu*il  est  au 
contraire  naturel  de  penser  que  les  basaltes  de 
la  Sicile,  ceux  de  Bolsena  et  toutes  les  autres  vé- 
ritables roches  basaltiques  ont  éprouvé  l'action 
du  feu  volcanique. 
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CHAPITRE  CXIII. 

On  discute  la  première  difficulté  que  Ml  Ricfiardson 
déduit  de  Ut  différence  de  grain  et  de  confia 
guration  dans  une  même  ma^se  basaltique. 

§  690.  La  face  occidentale  de  la  péninsule 
de  Port-Rush  présente  un  escarpement  formé  de 
colonnes  basaltiques  grossièrement  taillées.^  et 
hautes  de  70  à  80  pieds.  Au  côté  oriental,  on 
observe  au  contraire  un  système  complet  de  cou- 
ches alternatives  d'une  grosseur  uniforme  ,  et  qui 
varie  depuis  10  jusqu'à  ao  pouces.  Dans  les  deux 
faces  opposées ,  la  même  matière  est  disposée  et 
configurée  de  deux  manières  différentes ,  c'est- 
à-dire  I)  à  l'ouest  en  colonnes  sans  couches  ap- 
parentes ;  à  l'est  en  couches  sans  colonnes.  Les 
couches  du  côté  oriental  sont  formées  de  basaltes 
de  deux  espèces  très-diflFérentes  ;  l'une  à  grains 
grossiers ,  l'autre  à  grains  très-fins.  A  la  super- 
ficie des  couches  des  deux  espèces  de  basalte  , 
on  observe  quelques  lignes  de  retraite,  c'est-à- 
dire  ,  formées  par  le  resserrement  de  la  masse , 
d'où  sont  dérivés  tant  les  basaltes  à  gros  grains 
que  ceux  à  grains  fins  ,  lesquels  se  divisent  en 
d'autres    plus    petits ,  et    ceux-ci  successivement 
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en  d** autres  encore  moindres  ^  jusqu^à  ce  qu^ils  se 
réduisent  à  des  prismes ,  pour    ainsi    dire  ^  pri- 
mitifs   qui    u^ont    pas  plus  d^un  demi-pouce  de 
diamètre.  A  la  face  méridionale  de  la  péninsule  , 
les  basaltes  sont  mêlés  d'une  manière  singulière. 
On  voit  dans  un  endroit  une  agrégation  de  cou- 
chés d^uiie  espèce  ;  dans  un  autre  un  amas  sem- 
blable de  couches  d*une  espèce  différente;  mais 
le  plas  souvent  les  couches  alternent  entr^elles  : 
dans    ce    casi,  la    ligne  de  démarcation  est  dis- 
tincte^ et  4es  couches  changent  de  nature  sans 
que  la  solidité  et  la  continuité  de  la  pierre  soient 
interrompues  ^  en  sorte  que  si  Ton  frappe  avec  le 
marteau  les  fragmens  composés  de  deux  diffl&rentes 
couches  ^  ils  ne  9e  cassent  pas   toujours  dans  la 
ligne  de  séparation.    Le  basalte  à  gros  grains  à 
mesure  quMl  se  rapproche  du  basalte  à  grains  fins, 
prend  un  grain  moins  grossier^  mais   jamais  au 
point  que  le  passage    d^une  espèce  à  une  autre 
devienne    insensible  et  gradué.    La  conséquence 
que  M.'  Kichardson    tire    de    ces    observations  ^ 
est  que  la  roche  de  Port-Rush  ne  peut  avoir  été 
produite    d*un    seul  jet,    comme  cela   aurait  dû 
arriver  ^  si  elle  avait  été  dans  Forigine  un  cou- 
rant de  lave,    puisque    les  colonnes    de  la  face 
occidentale  ont  été  formées  simultanément ,  tandis 
que  les  couches  accumulées  du  côté  oriental  dé- 
montrent une  formation  par  des  opérations  suc- 
cessives. 
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§  69 T.  J'observe  d'abord  que  la  différence  de 
grain  ne  peut  pas  indiquer  dans  les    substances 
pierreuses,  une  nature  différente,  pas  même  une 
espèce  différente  ;  tout*au-plus  elle  faîra  une  va- 
riété peu  notable.  D'après  la  description  donnée 
par  M/  Richàrdson    des  couches   du  côté  orien- 
tal ,  il  est  difficile    de  concevoir    leur  formation 
par  le  moyen  de  dépositions  successives.  A  l'ex- 
ception du  grain ,  la  matière   est  absolument  la 
même.    Les  parties    de  la  roche    qu'on    appelle 
couches ,  sont  tellement  unies  et  continues,  que 
quelquefois  les  coups  du  marteau  ne  suffisent  pas 
pour  les  séparer.  Or  les  couches  formées  par  de» 
dépositions  successives  ne  paroisseiit  pas  pouvoir 
composer    un*  tout  uni  et  continu.   Si  ces  dépo- 
sitions dont  les  couches  ont  résulté,  ont  été  suc- 
cessives, elles  se  seront  opérées  à  diverses  époques  , 
et  leur*  consolidation   aura  aussi  eu  lieu  en  des 
temps  différens  :    mais  deux  couches  consolidées 
en  deux  temps  diflfèrens  ne  peuvent ,  ce  semble , 
former  une  seule  masse  continue.  En  admettant 
encore  l'hypothèse  que  deux  dépositions  bu  pré- 
cipitations   opérées  successivement    fussent  tout- 
à-fait    semblables ,    et  que    soit    par  la  preissiou 
des  parties  supérieures,  soit  par  l'attraction  des 
surfaces,  il  put  résulter  quelque  union  entr'eUes^ 
cette  union,  vu  la  différence  des  grains,   serait 
si  foible ,  qu'elle  devrait  se  détruire  au  moindre 
choc. 
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§  69a.  Il  résulte  de  la  de9cription  de  la  roche 
de  Fort-RuBh  faite  par  M/  Richardson^  i.^  que 
cette  roche  n^a  pas  le  même  grain  dans  toute 
8oa  e&tension;  a.^  qa*elle  est  configurée  diSk* 
remment  dans  ses  diverses  parties  ^  c^est-^à«*dire^ 
en  prismes  au  cô.tè  occidental  ^  et  en  couches  au 
coté  oriental.  Voyons  maintenant  si  ces  phéno- 
mènes répugnent  à  la  fluidité  ignée  ^  et  sMls  sont 
(Mèrens  de  ceux  que  nous  présentent  les  véri- 
tables laves  des  volcans.  Tai  examiné  plusieurs 
courans  de  lave  du  VésUve  et  des  Champs-Phlé- 
gréens,  et  je  n'ai  trouvé  aucune  de  ces  laves 
de  quelque  étendue ,  qui  eût  partout  le  même 
grain.  Dans  celle  de  17^4^  le  grain  était  géné- 
ralement cristallisé  ou  saccaroïde  ;  mais  dans 
quelques  parties^  il  était  terreux,  et  dans  d*ai;i-- 
très  tellement  fin,  serré  et  uni,  qu*il  imitait  celui 
du  petro*^ilex.  Cela  ne  peut  pas  être  autrement^ 
puisque  le  grain  de  la  lave  dépend  de  plusieurs 
principes ,  et  en  particulier  du  mélange  des  ter- 
res plus  ou  moins  parfait,  de  leur  fusion  plus 
ou  moins  considérable ,  de  Fintensité  de  la  cha- 
leur^ du  développement  digs  gaz,  et  des  cir- 
constances du  refroidissement.  Or  il  n*est  pas 
possible  qu'il  n*y  ait  quelque  variation  par  rap- 
port à  Tun  ou  à  Tautre  de  ces  élémens,  dans^ 
les  différentes  parties  d'une  aussi  énorme  masse 
de  matière  que  celle  qui  formé  un  courant  de 
lave  (Voy.  ce  qui  a  été  dit  sur  cet  objet   dans 
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la  note  cln  §  ^9).  Si  nous  pouvons  juger  de 
l'énergie  d'un  volcan  par  la  vaste  étendue  de 
«on  cratère ,  les  anciens  volcans  de  l'Italie  de- 
vaient être  beaucoup  plus  actifs  que  les  modernes. 
Le  cratère  actuel  du  Vésuve  est  très-petit  en 
comparaison  de  ceux  d*Astruni ,  du  Gauro  ^  du 
lac  d'Averne ,  et  autres  des  Champs-Phlégréens. 
Beaucoup  de  volcans  éteints  de  Tétat  Romain 
sont  gradués  sur  une  échelle  bien  plus  grande 
encore.  On  ne  doit  donc  pas  être  surpris  que 
des  extensions  de  plusieurs  milles  soient  couvertes 
de  courans  de  lave  ;  et  il  n'est  pas  possible  que 
pendant  la  fusion  de  ces  masses  énormes^  par- 
tout les  parties  hétérogènes  se  soient  mêlées  de 
la  même  manière  et  dans  les  mêmes  proportions^ 
que  la  chaleur  se  sok  également  distribuée  ^  et 
que  les  progrès  du  refroidissement  aient  ét^  uni- 
formes. La  différence  de  grain  dans  la  même 
roche ,  non-seulement  ne  répugne  pas  à  sa  flui- 
dité ignée  primitive ,  mais  j'ose  dire  qu'il  n'est 
pas  vraisemblable  qu'une  roche  d'une  grande 
étendue ,  si  elle  a  été  produite  par  ce  moyen  ^ 
puisse  avoir  le  mêq^e  grain  dans  toute  sa  masse. 
%  693.  Cependant  la*  roche  de  Port-Rush  est 
configurée  du  côté  occidental  en  colonnes  pris- 
matiîques ,  et  présente  du  côté  oriental  quelques 
couches  dont  là  surface  est  divisée  .  en  prismes 
qui  se  subdivisent  en- d'autres  prisme  plus  petit». 
Tous  les  naturalistes   s'accordent    à  reconnoître 
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dans  la  configuration  prismatique  d^une  roche 
Teffet ,  soit  de  son .  dessèchement  y  soit  de  soa 
refroidissement.  Voyons  donc  si  une  masse  ren- 
dae  fluide  par  la  fusion .  ignée  ^  et  formée  d'un 
seul  jet,  suivant  l'expression  de  M/  Richard- 
son,  peut^ prendre  des  configurations  différente» 
dans  divers  sites.  Nous  en  avons  un  bel  exemple 
dans  ce  courant  de  lave  du  Vésuve  qui  a  été 
décrit  au  §  193,  et  dont  la  planche  I.'*  offre 
le  dessin  :  tous  les  phénomènes  relatifs  aux 
configurations  qu'on  observe  dans  la  roche  de 
Port-Rush  I)  y  sont  parfaitement  copiés.  Là  on 
voit  une  masse  pierreuse  qui  par  tous  ses  ca- 
ractères extérieurs  ressemble  entièrement  au  ba- 
salte ,  ^t  qui  a  été  certainement  dans  un  état 
de  fluidité  ignée i,  puisqu'on  sait  en  quelle  année 
elle  a  dégorgé  du  Vésuve.  Cette  masse  est  con- 
figurée tantôt  en  véritables  couches  distinctes  ^ 
non  par  une  différence  accidentelle  de  grain , 
mais  par  une  séparation  réelle  de  la  masse;  et 
tantôt  en  prismes  qui  se  divisent  quelquefois  en 
d'autrçs  prismesr  plus  petits.  A  cet  exemple  pris 
d'une  lave  gbante  à  la  base  d^un  volcan  actif,  f  en 
joindrai  un  autre  qu^on  peut  observer  dans  une 
ancienne  lave  qui  appartient  à  un  volcan  éteint 
depuis  un  temps  immémorial.  Dans  un  courant 
de  lave  du  volcan  de  Murol,  en  Auvergne,  on 
observe  \?  la  partie  supérieure  formée  de  sco- 
ries ,  de  cendres ,  de  pouzolane ,  etc. ,  matières 
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qui  démontrent  jiisqu^à  Tévidence  Torigme  ignée 
de  la  roche  avec  laquelle  elles  sont  en  contact; 
^.^  la  lave  dense  et  compacte  ;  5/*  la  lave  con- 
figurée en  colonnes  prismatiques  de  19  à  20 
mètres  de  hauteur^  d'un  grain  très-fin  et  extré* 
mement  trompacte  ;  4*^  la  lave  tabulaire  qui  ter- 
mine les  basaltes;  5.^  une  lave  schisteuse  dans 
laquelle  la  lave  tabulaire  va  se  perdre. 


CHAPITRE   CXIV. 

Seconde  difficulté  qu^ori  oppose  à  raison  des  em- 
preintes  des  corps  marins  dans  le  basalte,  et  des 
couches  de  charbon  fossile  placées  au^ssous. 

§  694.  La  pierre  à  graine  fins  que  Ton  ob- 
serve à  la  partie  orientale ,  et  qui  contient  une 
plud  grande  quantité  de  silice,  présente  beaucoup 
d'impressions  de  coquilles  et  surtout  de  cornes 
d^ammon.  Ces  impressions  se  trouvent  non*seu^ 
leiDent  à  la  superficie  de  la  couche,  mais  encore 
dans  son  intérieur.  M/  Richardson  ayant  mis  dans 
le  fourneau  d^une  chaudière  à  évaporation,  un 
morceau  de  cette  roche  ^  observa  que  les  co- 
quilles se  changèrent  en  chaux  très-fine,  et  que 
le  reste  de  la  masse  se  fondit  en  partie,  et  en 
partie  se  réduisit  en  scories.  Une  roche  dont  la 
pâte  renferme  des  corps  marins,  ne  peut  avoir 
été  dans  un  état  de  fluidité  ignée  :  le  feu  aurait 
détruit  ces  corps  marins. 

§  695.  En  premier  lieu,  je  crois  devoir  rele- 
ver quelque  obscurité  qui  se  trouve  dans  l'expo- 
sition de  M.'  Richardson.  On  parle  d'une  roche 
tellement  chargée  de  terre  siliceuse^  que  M.'  Pictet 
a  cru  devoir  l'indiquer  par  le  nom  de  hasaUe 
nlkeuQc.  On  commence  par  dire  que  cette  roche 
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présente  des  impressions  de  corps  marins  et  de 
cornes  d^ammon  ^  et  Ton  ajoute  que  les  coquilles 
se  changèrent  en  chaux  très-fine  au  feu  d^ua 
fourneau.  Les  impressions  des  cornes  d^ammon 
ne  sont  certainement  pas  rares  dans  la  pierre 
siliceuse  ^  mais  je  ne  sache  pas  qu^on  ait  encore 
vu  ces  corps  marins  fossiles  avec  leurs  coquilles 
naturelles,  excepté  les  microscopiques,  dans  quel- 
ques sables.  M/  Richardson  est  trop  bon  physi- 
cien pour  ne  pas  distinguer  les  impressions  des 
corps  marins ,  des  corps  marins  eux-mêmes  ;  et 
pour  concilier  les  circonstances  de  son  récit ,  je 
ne  vois  d'autre  moyen  que  celui  de  supposer  dans 
la  roche  de  Port-Rush,  plusieurs  morceaux  de 
pierrre  calcaire  qui  contenait  dçs  empreintes  de 
corps  marins. 

g  696.  En  second  lieu ,  j'observe  que  je  a* ai 
jamais  pu  voir  un  vrai  basalte  coquiilier ,  non- 
seulement  sur  les  montagnes ,  mais  encore  dans 
aucun  cabinet  ^  sans  excepter  même  ceux  des 
grandes  collections  de  Paris.  M/ For tis  qui  avait 
beaucoup  voyagé  et  observé  en  naturaliste  expé- 
rimenté ,  dit  positivement  dans  la  Géoloffje  du 
Ficentih ,  qu'il  n'y  a  pas  d'exemple  qu*une  seule 
'production  marine  se  trouve  renfermée  dans  des 
basaltes  prismatiques.  Les  coquilles,  fossiles  de 
Montecchio  Maggiore ,  près  de  Yicence ,  sont  ^ 
non  dans  le  basalte  ^  mais  dans  une  brèche  ou 
dans  un  conglomérat  volcjanique.  qui  a  séjourné 
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dans  ]a  mer  et  s*j  est  endurci.  Kirvan  fait  men-' 
tion  de  fragmens  de  colonnes  basaltiques  con*- 
servés  dans  le  collège  de  Dublin^  et  qui  ren- 
fennent  des  corps  marins.  Il  ne  dit  pas  de  quelle 
partie  de  Tlrlande  ils  proviennent^  mais  il  semble 
probable  qu'ils  sont  du  lieu  décrit  par  M.'  Ri- 
chardson  :  et  celui-ci  ne  dissimule  pas  que  ^  selon 
le  rapport  de  Banks  ^  les  minéralogistes  de  Londres 
pensent  que  cette  roche  n'est  pas  un  véritable 
basalte.  Telle  est  encore  Topinion  de  beaucoup 
de  lithologues  de  Dublin.  Quelques  membres  de 
la  Société  d'Edimbourg  s' étant  transportés  sur  je 
lieii ,  observèrent  que  quoiqu'il  y  ait  des  couches 
qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  certaines 
espèces  de  basalte  <,  là  plupart  néanmoins  en  dif<- 
fèrent  entièrement.  Ils  remarquèrent  aussi  que' la 
roche  à  gros  grains  qui  semble  être  réellement  un 
basalte  \  et  qui  a  son  gisement  entre  les  couches 
de  la  roche  siliceuse ,  ne  contient  pas  le  moindre 
vestige  d'animaux  marins  ;  et  que  souvent  des 
bancs  du  véritable  basalte ^  il  {5art  des  veines  et 
des  ramifications  qui  s'interposent  entre  les  cou- 
ches de  la  roche  siliceuse,  ioiais  que  celle-ci  ne 
se  montre  jan^ais  disposée  de  cette  manière  entre 
les  bancs  de  l'aiitre  (  Voy.  les  Actes  de  la  Société 
royale  <t Edimbourg \  toion.  5  , ' pag.  i ii  ).  M.'  De 
Luc  ayant  examiné  cette  roche  coquillière  re- 
gardée comme  basaltine  ,  réconnut  que  c^est  un^ 
pierre   argileuse   semblable  à  celle  qu'on  trouve 
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sitr  qoelqaes  côtes  de  Y  Angleterre^  disposée  en 
couches  et  contenant  des  eiripreîntes  de  Coraes 
d^amnion.  Enfin  tout  doute  sur  la  nature  de 
cette  même  pierre  a  été  levé  par  les  récente* 
observations  des  MM.*  Gonybeare  et  Buckland 
qui  se  sont  convaincus  qu^elle  n^est  autre  chose 
qu^un  schiste  argileux  endurci ,  changement  qui , 
d'après  la  conjecture  de  M.'  Playfair ,  a  été  pro- 
duit par  la  masse  contiguë  de  basalte. 

§  697.  Pour  prouver  la  nature  basaltine  de  la 
roche  de  Port-Rush  ^  il  serait  inutile  de  recou- 
rir à  sa  configuration  prismatique  dans  quelques- 
tf^rièft  de  ses  parties ,  puisque  cette  configuration 
s'appartient  pas  exclusivement  an  basalte.  Dans 
les  Champ»*Phlégréen8  ^  j^ai  souvent  trouvé  des 
prismes  trè»-régttliers  de  tuft.  M.'  Panjas  dans  le 
tom.  i/"  des  Annales  du  Hfuséunk ,  a  décrit  les  tuis 
prismatiques  des  environs  d'Andernach.  Des  co- 
lonnes prismatiques  de  petro^silex  composent 
une  grande  partie  de  la  montagne  de  Conistone. 
Les  marnes  et  les  argiles  desséchées  présentent 
des  divisions  prismatiques.  Les  roches  porphyri- 
tiques  sont  quelquefois  divisées  en  prismes.  Haiiy 
a  établi  une  variété  de  mine  de  fer  argileux  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  bacillaire  ^  parce 
qu^elIe  affecte  toujours  la  division  prismattqae. 
Dans  le  schiste  argileux ,  on  trouve  quelquefois 
i\e»  prismes  quadrangulaires  très-réguliers.  L'ar- 
doise elle-même  prend  bien  des  fois  cette  forme. 
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Une  des  caachcs  de  sulfate  de  chaox  de  MoDt- 
Martre  se  divise  naturellement  en  prismes  tris* 
réguliers.  Saussure  dans  le  §  1004^  parle  d^ane 
roche  ,quartzeuse  trouvée  sur  la  moatagoe  du 
grand  S/  Bernard  ^  et  qui  avait  ^  à  la  manière 
d'une .  colonne  de  basalte^  la  forme  d*an  prisme 
à  cinq  faces,  £nfin  le  pavé  du  grand  souterrain 
de  la  mine  de  sel  du  Nortwich  présente  des 
compartimens  en  poligooes^  la  majeure  partie 
hexagones^  qui  imitent  les  sections  des  prismes 
basaltiques  ^  et  font  connoître  que.  la  masse  du 
sel  est  naturellement  configurée  en  prismes  vei^ 
ticaux«  Il  suit  de  tout  cela  que  la  roche .  dont 
M/  Richardson  s^est  occupé^  n'est  pas  une  ro- 
che basaltine,  mais  qu  elle  est  plutÀt  une  pierre 
argilo-siliceuse  ^  qui  ayant  souvent  une  eooleor 
brune  ou  grisâtre ,  peut  être  facilement  confon- 
due avec  le  basalte:  son  extrême  fosibîlitë  et  la 
fréquence  avec  laquelle  elle  contient  des  veines 
et  des  nœuds  de  carbonate  calcaire,  s*accor* 
dent  encore  avec  les  observations  rapportées 
par  M/  Richardson. 

§  698.  Mais  supposons  que  la  rc^he  de  Port** 
Rush  soit  un  véritable  basalte  ^  la  présence  des 
corps  marins  dans  F  intérieur  de  cette  roche 
sera-t'cUe  un  argument  démonstratif  contre  sa 
fluidité  ignée  primitive?  Peut-il  y  avoir  deé  laves 
avec  des  corps  marins  ou  avec  leurs  emprein* 
tes?  Un  pareil  phénomène  ne  me  semble  pas 
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^jt)le.   Toutes   les  substances    qu^une   lave 
'0itt  «ur   son   passage ,    doivent  rester  en-  i 
^  ^)é€«   dans  sa  pâte ,    et  par  leur    refroidis- 
inîi  elles  formeront  un  tout  plus  ou   moins 
.  «0  ï^^®  ^^  '*  masse  ^    et    seront  '  plus  ou 
^    116  conservées  ou  modifiées  ou  détruites  ,  selon 
A^jjité  de  la  lave ,  sa  chaleur ,  la  nature-  du 
^^qs  enveloppé  et  les    circonstances'  de  sa  po- 
•nooi  Cordier  (  Voy.  /ournal  de  physique  ;,  tom; 
6it  )  assure  que  les  laves  sorties  du  volcan  actif 
de  Téoériffe  ^    et  qui  ont    coulé  jusque    dans  la 
sn^t ,  9^  ^ont  empâtées  avec  les.  coquîUes.  Je  ne 
dois  pas  passer  sous  siienee  une  observation  faite 
par  M/  Brpcchi  dans  Tîle  dlschia^  contrée  en- 
tîèreojient  vokànisée.  Près  du  mont  Tabor^  dans 
une 'couche  de  marne  couverte  par  un   groé  lit 
de  lave  ^  il  trouva  plusieurs  espèces  de  coquilles*^ 
quelques*unes  assez  rares  ^  et  dont  il  a  donné  la 
description  dans  la  Conehyologie  fossile  sous^apenr 
rdne.'  Si  Ton  fait  attention  au  très<*grand  nombre 
de  laves  ^    qui  sorties  des    volcans  ^  se    sont  ré- 
pandues sur  des  terrains    coquilliers  ou  ont  pé- 
nétré dans  la. mer I)  on  sera  surpris  devoir  que 
le  phénomène  des  corps  organiques  marins  ren- 
fermés dans  les  laves ^  ne  soit  pas  plus  fréquent. 
%  699.  Si  doouc  sur  Tancien  sol  de  la  pénin- 
sule de  Port-Bush  ^  il  y  avait  des  coquilles  fossiles 
ou  des  pierres  avec  des  empreintes  de  corps  ma- 
rine ^  et  qu'un  courant  de  lave  se  soit  répandu 
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§ar  ce  sol^  on  pourra  auyourilHiui  retrouver  ces 
corps  on  leurs   empreintes  dan^  la  masse  de  la 
lave.  Je  crois ,  en  ontre  ^  qu*on    ne  voudra  pas 
nier  Texistence  des  volcans  d'origine  sous-marine; 
et  dans  ce  cas ,  il  est    très'^naturel    que  les  di- 
verses substances  qiii ' se  trouvent  au  fond  delà 
mer  soulevé  et  bouleversé  par  Taction  du  volcan^ 
se  mêlent  à  ses  laves.  Ces  corps  marins  seront  ou 
détruits  ou  altérés^  ou  pourront  conserver  encore 
leur  état  ^  selon  les  circonstances  dans  lesquelles 
ils  aurpnt  été  enveloppés.  Ils  auront  éprouvé  ce 
qui  est  arrivé  aux  autres  substances  qui  sont  fa- 
cilememt  altérées  par  la  chaleur,  lorsqu'elles  sont 
en  contact' avec  Tair,  et  qui  conservent  cepen- 
dant leur  état  naturel  lorsqu'elles  sont  teUeitient 
comprimées    par  nne  lave  que  toute    communi- 
cation avec  l'atmosphère  leur  est  enlevée  (Voy. 
ce  qui  à  été  dit  aux  §/'  a58-654).  Si  dans  les 
roches  du  Vésuve  nous  trouvons  quelquefois  des 
corps  étrangers,    nous  eu  sommes  peu  surpris^ 
parce  que  nous  savons  <  que  cette  montagne  est 
un  volcan  d'où  sortent  des  laves  à  la  masse  des- 
quelles doit  «e  mâler  tout  ce  qui  se   trouve  sur 
la  ligne  4e>  leur  passage  :    mais  si  le  Vésuve  ne 
se  fut  pas  enflammé' 'du '  temps  de  Pline,  la  mé-^ 
moiré  denses  én^tioms  serait  maintenanli tput^«> 
fait  petdtte  pour  nous;)  comme  elle  l'était: presque 
du*  temps   de  Strabon;    et  l'ancienne   existence 
de  ce  volcan^  :ainsi   que  celle    des   volcans  de 
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beaucoup  d^âutreé  montagnee  semblables^  serait 
aujourd'hui  un  problème  pour  beaucoup  de  per- 
sonnes. 

§  700.  Avec  les  principes  que  nous  venops  de 
rappeler^  on  peut  facilement  ej^pliquer  cet  in- 
téressant phénomène  géologique  sur  lequel,  quel- 
ques naturalistes  ont  tant  insisté  ^  savoir ,  celui 
des  couches  de  charbon  fossile  ou  de  lignite  pla- 
cées sous  des  basaltes^  comme  on  Tobserve  claos 
le  Meisner^  dans  le  ^Testèrwald^  dans  la 'prin- 
cipauté de  Nassau  ^  dans  le  Steinberg  près  de 
Munder^  dans  File  de  Skie  en  Ecosse  ^  et  dans 
le  Bolca  en  Italie;  ou  au  milieu  de  basaltes  ainsi 
qu^on  le  voit  dans  l'île  de  Suderoé^  une  des  îles 
de  Feroé.  Le  Journal  de  physique  ^  tom.  aa^  an 
1783,  contient  un  Mémoire  de  Soulavie  où  il  est  L 
encore  fait  mention  de  rameaux  d'arbre0»  de 
morceaux  de  bois  et  mémo  d'une  table  taillée 
avec  la  hache  ^  qu'on  a  ti*ouvéâ  sous  un  lit  de 
lave  basaltiqut^  de  100  pieds  de  hauteur,^  sortie 
du  volcan  de  Butaresse  ^  en  Auvergne ,  dont  ou 
ne  reconnoît  plus  le  cratère.  Mais  le  fait  le  plu» 
singulier  sons  ce  rapport^  est  celui  dont  parle 
M/  Faujas  qui  dans  un  schiste  argileux^  au-des- 
sous id^  une  masse  de  lave  dé  laoo  pieds  dçJbaift- 
teur,  trouva  un.  très*grand  nombre  dei^plaiites 
dans  un  tel  état  de  conservation  ^  que  txaoapQr- 
tées  à  Paris ^  elles  furent  reconnues  pour2:appar- 
tenir  aux  espèces  qui  végètent  maintenant  -dans 
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la  même  contrée.  Comme  les  pliénoroèues  géo- 
logiques du  Meisner  relatifs  à  Tobjet  que  nous 
discutons^  se  trouvent  toujours  cités  dans  les 
ouvrages  des  ueptunistes  ^  il  ne  sera  pas  inutile 
d'entrer  à  cet  égard  dans  quelque  détail. 

§  701.  Dans  le  Journal  des  mines^  n.®  aa,  on 
Ut  une  description  du  Meisner^  description  que 
M/  Coquebert  a  tirée  des  auteurs  allemands.  La 
tommité  de  cette  montagne  présentée  une  plate- 
forme composée  d'une  masse  basaltique  de  plus 
de  100  mètres  de  hauteur.  Au-dessous,  on  trouve 
mie  couche  de  bois  bituminisé  qu'on  extrait  par 
{rfasieurs  points  <,  et  qui  dans  quelques  endroits 
a  de  ao  à  a8  mètres  de  hauteur.  Ce  qu'il  j  a 
de  fort  extraordinaire  dans  cette  couche,  c'est 
(jae*  souvent  on  y  observe  des  pièces  coupées 
d'une  longueur  uniforme,  et  que  l'on  peut  dis<- 
tînguer  celles  coupées  avec  la  hache  des  autres 
qui  l'ont  été  avec  la  scie.  Ce  fait  a  été  observé 
par  M."  Beroldingen  qui  a  examiné  avec  beau- 
coup d'attention  les  phénomènes  de  ce  lieu.  Or 
ci  uu  pareil  fait  publié.  de]Dui8  long-temps,  et  qui 
n'a,  du  moina.que  je  sache,  été  jamais  contesté^ 
«t  vrai ,'  il  en  faudra  conclure  que  le  Meisner 
doit  sa  formadon  au  feu  souterrain ,  puisque  ce 
n'est  que  dans  les  paye  volcaniques,  qu'après 
l'existence  de  la  société  et  des  ..arts,  dés-  mon- 
tagoes  ont  pu  se  former.  En  effet,  ei  ces  pièces  de 
))ois  chacboniséeiB  sont,  aussi  reconnoissabies  que 
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le  dit  M/ Beroldiugen  ;  si  d'après  leur  situation  .^ 
il  est  impossible  de  supposer  qu'elles  aient  ètè 
transportées  dans  ces  galeries  ou  qu'elles  y  aient 
été  introduites  par  le  moyen  des  fentes  de  la  mon- 
tagne ,  il  ne  pourra  rester  aucun  doute  que  le  ba- 
salte dii  Meisner  ne  soit  vraiment  d'origine  vol- 
canique. Qu'on  joigne  cette  observation  de  M/  Be- 
roldingen  à  celle  de  M/  Soulavie  que  nous  avons 
rapportée  dans  lé  paragraphe  précédent  ;  l'une  et 
l'autre  concoiirent  à  démontrer  que  dans  quel- 
ques parties  du  globe  ^  il  s'est  formé  des  roches 
dures  et  compactes  après  l'établissement  de  la 
société  et  des  arts  i^  phénomène  qu'on  amra  bien 
de  la  peine  à  expliquer  si  l'on  ne  veut  pas  re- 
courir aux  volcans. 

§  «702.  Cordier  (  Voy.  Journal  de  physique^  tom. 
63  )  ayant  examiné  les  laves  granitoïdès  tant 
poreuses  que  massives  des  volcans  éteints  de  l'in- 
térieur de  la  France^  trouva  qu'elles  sont  com- 
posées de  féld-sputh^  de  pyroxène  et  de.  fer  ti- 
tane. En  comparant  ces  lavés  à  lu  roche  qui 
occupe  la  cime  du  Meisn^  ^  et  qiie  plusieurs 
géologues  placent  en  tête  des  grbnstein  secon- 
daires ^  il  reconnut .  entre  oeHenci  et  >les  preoMères 
une  parfaite  analogie.  On  .  conçoit  difficilement 
comment  tous  les .  auteurs  qui:  ont  écrit  sur  le 
granitdle  du  Meieiier^  dot  pu  équivocpicr  rela- 
tivement à  sa ,  oompoMtion  ;  et  cette  équivoque 
parotti^a  bien  plus .  étrange ,  rà  l'oni  réfléohit  que 
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éette  roche  a  ètè  Tobjet  d^une  foule  cle  com- 
meutaires»  II'  est  bien  certain^  dit.Gordier^  que 
cette  même  roche  n^est  rien  moins  que  formée 
de  feld-spath  et  d'amphibole  ^  ainsi  qu'on  Fa  cru, 
mais  qu'elle  se  compose  au  contraire  de  feld* 
«path,  de  pyroxène  et  de  fer  titane^  ce  qui 
donne  un  nouveau  poids  à  l'opinion  de  Berpl- 
dingen^  de  ^oigt  et  de  quelques  autres  natu- 
ralistes sur  l'origine  volcanique  du  Meisner. 

§  7o3.  Pour  ce  qui  regarde  le  prétendu  contact 
du  basalte  avec  le  charbon  fossile  du  Meisner  ^ 
nous  avons  les  belles  observations  de  T^oigt  y 
rapportées  dans  son  Voyage  minéralogtque  aux 
montagnes  de  la  Hesse.  Ce  savant  minéralo- 
^ste  observa  que  la  base  du  Meisner  est  formée 
au  sud  d'arénaire^  et  au  nord  de  calcaire  qui 
repose  sur  l'arénaire.  Sur  ces  deux  roches ,  mais 
plus  spécialement  sur  l'arénaire,  gît  e^t  s'étend  le 
charbon  fossile.  Au-dessus  du  charbon^  est  une 
mince  couche:  d'argile  ^  couverte  par  les  masses 
basaltiques  qui  rcjvétent  toute  la  superficie  de  la  • 
montagne.  M.'  ^oigt  s'assura  que  la  partie  su- 
périeure du  charbon  fossile  la  plus  voisine  du 
basalte  a  été  altérée ,  en  sorte  qu'on  reconnott 
qu'elle  a  souffert  l'action  du  feu:  elle  est  pleine 
de  gerçures,  très-f rîable ,  maigre,  dépouillée  de 
la  partie  huileuse,  et  par  conséquent  brûle  dif- 
ficilement. Il  remarqiia  aussi  que  le  bois  bitu- 
mineux^ le  charbon  piciforme  (pechl^ole)  et  le 
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charbon  scapiforme  (  stangenkole  )  étaient  par- 
faitement charbonisès  ,  et  que  le  charbon  pîci- 
forme  avait  répris  sa  texture  ligneuse  primitive. 
Ces  modifications  pénètrent  pins  ou  moins  cthn» 
la  masse  du  charbon  fossile ,  selon  que  laf  cou- 
che d'argile  qui  le  sépare  du  basalte^  a  phis  ou 
moins  de  hauteur.  On  reconnoft  que  cette  ar- 
gile est  elle-même  altérée ,  c'est-à-dire ,  diircie  , 
divisible  en  barres,  et  pénétrée  par  Thnile  qui 
s'est  séparée  du  charbon  fossile. 

§  704.  Plusieurs  naturalistes  avaient  encore  écrit 
que  dans  le  voisinage  de  Cassèl,  le  charbon  fos- 
sile est  couvert  par  le  basalte  ,  et  que  celui-ci 
est  en  contact  immédiat  avec  le  premier  :  mais 
M.'  Woigt ,  lettre  4A  a  démontré  qu'il  y  à  Une 
couche  d'argile  entre  le  basalte  et  le  charbon 
fossile.  Les  phénomènes*' de  cette  localité  sont 
semblables  à  ceux  de  la  précédente.  Nous  ne 
devons  pas  passer  sous  silence  les  observations 
faites  par  le  même  auteur  sur  la  montagne  dite 
Blankuppe  (  Cime  bleue  )  dans  laquelle  un  grand 
dépôt  basaltique  coupe  les  couches  de  Tarénaire 
qu'on  reconnoît  altérée  au  voisinage  du  basalte  , 
et  cette  altération  diminue  à  mesure  que  l'une 
s'éloigne  de  l'autre ,  en  sorte  qu'à  la  distance 
de  huit  à  dix  pieds ,  l'arénaire  se  montre  avec 
tous  les  caractères  qui  accompagnent  celle  des 
montagnes  circonvoisines.  M.''  Haùsmann  de  Go- 
thingue  m'a  assuré  avoir  vérifié  sur  la  montagne 
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Blaukuppe^  ce  phénomène  de  Tarénaîre  altérée 
an  voisinage  du  basalte;  ajoutant  qu^i)  avait  trouvé 
cette  altération  toot-à-fait  semblable  à  celle  qn'il 
a  observée  plusieurs  fois  dans  des  morceaux  d^aré- 
naire  qu^on  avait  employés  ^  la  construction  de 
quelques  fourneaux  de  fusion  pour  le  fer.  Ces 
altérations  produites  par  une  cause  qui  très-cer- 
tainement émane  du  basalte  ^  ne  peuvent  être 
attribuées  qu*au  feu  ^  puisqu'on  voit  le  quartz 
gercé  ^  les  parties  métalliques  unies  en  deudrites, 
et  les  noyaux  argileux  répandus  dans  Tarénaire^ 
transformés  en  jaspe-porcelaine  (  thermantîde 
d'Haiiy  ).  M/  Wôlgt  par  une  série  d'observations 
locales  ^  démontré  que  cette  roche  basaltique  ne 
peut  avoir  été  déposée  sur  la  cime  de  la  mon*^ 
tagne ,  ni  de  cette  cime  avoir  pénétré  dans  les 
fentes  de  Tarénaire  ;  mais  qu'elle  s'est  ouvert  ini 
passage  parmi  cette  arénaire,  s'élevant  avec  vio- 
lence de  bas  en  haut.  Les  mêmes  phénomènes 
ont  été  observés  par  M.  HofF  dans  la  masse  ba- 
saltique du  Pflasterkaute ^  voisin  du  Marksal^  et 
dans  un  autre  amas  parûilement  basaltique  du 
Steinsburg  près  Suhl.  Cependant  les  observatious 
de  M/  HofiF  avaient  été  précédées  par  celles  de 
M.'  Voigt  qui  de,  rinspcction  des  circonstances 
locales  avait  déduit  les  mêmes  conséquences. 
Toutes  ces  observations  de  MM.*  Woigt,  Haus- 
manu  et  HofF  en  Allemagne  co'"'  ident  avec 
celles  de  Flayfair  en  Ecosse.   lia  [.   «part  dç  ces 
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mêmes  observations  soat  rapportées  dans  Tinté- 
ressante  note  45  sur  le  Wiustone  ^  de  T ouvrage 
qui  a'  pour  titre  :  Explication  de  la  théarie  ck 
,ffutton.  Yen  choisirai  deux.  La.  célèbre  roche 
basaltique  dite  Salisbury  Craig  repose  sur*  des 
lits*  sablonneux  et  marneux  qui  dans  Ja  ligne 
voisine  du  contact^  sont  changés  en  une  espèce 
de  petro-silex  ou  même  de  jaspe»  —  Dans  File  de 
Skie  ^  sous  le  basalte ,  on  trouve  le  charbon 
fossile^  mais  tellement  modifié  qu^à  peinci,  quand 
il  brâje,  jette-t-il  quelque  peu  de  flamme^  tan- 
dis qu'à  une  plus  grande  distance  ^u  basalte  ^  il 
conserve  la  nature  du  litantrax  ordinaire*  De 
pareils  phénomènes  ont  ^  été  observés  par  MM.' 
Conybeare  et  Buckland  (  Voy.  Bibl.  universelle  y 
avril  181 8)  qui  ont  vu  le  schiste  argileux  con* 
verti  en  scJiiste  siliceux  par  son  contact  avec  le 
basalte,  et  par  suite  du  même  contact,  la  houille 
réduite  à  une; sorte  de  coak  à  dekni-brâlé,  et  qui 
n'est  plus  d'usage  que  pour  les  fours  à  chaux« 
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CHAPITRE    CXV. 

Troisième  difficulté  déduite  de  la  présence  de  la 
zéolithe,  et  quelquefois  de  F  eau  dans  les  ro^ 
elles  basaltiques. 

§  joS.  M.  Richardson  a  recours  à  la  zèolithe 
qai  lui  semble  être  d'une  grande  importance  dans 
la  question  sur  Torigine  volcanique  du  basalte^ 
et  il  croit  que  la  présence  de  cette  substance  a' 
embarrassé  Dolomieu  et  les  autres  partisans  dcb 
système  volcanique.  Selon  M.'  Richardson,  oa 
ne  trouve  pas  la  zèolithe  au  Yésuvei,  et  ni  le 
docteur  Gillen,  ni  Forster  n*en  ont  aperçu  la 
moindre  parcelle  au  voisinage  des  nombreux  vol- 
cans qu^ils  ont  observés  avec  tant  d^attentioa" 
dans  leurs  fréqùena  voyages;  mais  il  pense  au 
contraire-  que  cette  substance  abonde  dans  tous 
les  pays  basaltiques.  Il  paroît  à  M/  Richardson 
que  Dolomieu  accorde  beaucoup  lorsqu*  il  dit 
n^avoir  jamais  trouvé  la  zèolithe  dans  les  laves 
de  TEtna ,  excepté  dans  celles  qui  ont  coulé 
jusque  dans  la  mer.  En  effet,  dans  le  catalogue 
raisonné  des  produits  de  FEtna,  par  le  même 
Dolomieu ,  il  n^est  nullement  question  de  la. 
zèolithe  qui  n*est  indiquée  que  pour  se  trouver 
dans  les  basaltes.  Cest  ainsi  que  la  plupart  des 
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basaltes  de  Tlrlande  contiennent  ]à  zèolitbe   eu 
abondance  et  k  toutes  les  hauteurs. 

§  706.  Tobserve  qu^on  trouve  souvent  la  zéo- 
lithe  parmi  les  produits  volcaniques  du  Vésuve^ 
puisqu'elle  est  fréquente  dans  les  laves  du  mont 
Somma,  et  que  ces  deux  montagnes  ne  diffèrent 
qu'en  ce  que  le  mont  Somma  est  une  partie  de 
l'ancien  cratère ,  et  que  le  Vésuve  est  le  nouveau 
cratère  qui  commença  à  se  former  du  temps  de 
Titus.  Cela  posé ,  j'ai  souvent  rencontré  dans 
les  laves  du  mont  Somma ,  les  espèces  de  zéo* 
Ikhe  suivantes:  i.^  Tanalcime  trapézoïdale  d'Haiiy, 
en  crisrtaux  de  0,^  faces ,  dans  les  vides  de  quel- 
ques laves;  5&.^  la  mésotype  en  forme  rayonnante, 
opaque  et  blanche,  souvent  couverte  d'uu  en- 
duit très-mince  de  substance  calcaire  qui  produit 
une  effervescence  superficielle  après  laquelle  reste 
^a  matière  zéolithique  ;  3.^  la  même  substance , 
mais  sans  aucune  forme  déterminée ,  tellement 
répandue  dans  la  pâte  de  quelques  laves ,  qu^elie 
en  forme  une  partie  intégrante.  Thomson  a  trouvé 
dans  les  mêmes  laves ,  la  sarcolite  ou  analcime 
couleur  de  chair.  Brocchi  dans  le  Cojtalçgue  rai^ 
sonné  cPune  collection  de  roches^  imprimé  à  Milan 
eu  1817, 'psrle  à  la  pag.  2118  d'une  stilbite  amor-' 
phe  et  laineUarire  de  couleur  rouge ,  entrelacée 
avec  le  pyroxène  verdâtre  ,  laquelle  en  quelques 
endroits  est  dans  son  état  naturel,  mais  en  très^ 
«ànde  partie  '  altérée  par  le  feu  ^  et  réduite  en 
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lave  brune,  poreuse ^  où  néanmoins  on  aperçoit 
souvent  avec  une  bonne  loupe,  les  caraetèret 
<lu  pyroxène.  M/  Maclure  découvrit  cette  subs- 
tance dans  «n  courant  de  lave  de  la  Torre  del 
Grèce ,  à  la  base  du  Vésuve.  En6n  j'ai  reçu  de 
M.'  Spedalierî,  professeur  à  l'Université  do  Pavie, 
mon  ami,  un  fragment  de  scorie  de  l'Etna,  dfe 
l'éruption  de  1811  ,  dans  lequel  on  voit  deux 
beaux  groupes  radiés  d'une  blanche  zéolithe  mé- 
sotype.  Je  croîs  inutile  de  répéter  ici  ce  que  f  al 
déjà  dît  dans  le  §  63 1  et  suiv.  sur  l'origine  de» 
zéolithes  dans  les  matières  volcaniques  ;  et  il  me 
semble  que  j'ai  assez  expliqué  mes  idées  sur 
cet  objet. 

§  707.  Si  dans  les  basaltes,  la  zéolitlte  est 
assez  fréquente,  il  n'est  pas  rare  d'y  trouver  ansdi 
le  carbonate  calcaire.  Dans  quelques  ancienne» 
laves  du  mont  Somma ,  j'ai  vu  le  carbonate  de 
chaax  cristallisé  en  beaux  groupes  rayonnans,  avee 
des  filamens  blancs  et  délicats  qui  se  répandent 
dans  les  espaces  de  quelques  cavités.  Ces  cristal- 
lisations calcaires  ont  été  prises  quelquefois  pour 
des  cristallisations  zéolithiques.  Brocchi  dqns  le 
catalogue  ci-dessus  cité,  aux  pag.  224,  aaS  et  aa6 
nomme  quelques  variétés  de  laves  recueillies  sut 
le  Vésuve ,  et  qui  renfermaient  le  spath  calcaire. 
J'ai  eu  occasion  d'observer  quelques  échantillons 
de  laves  de  l'Etna,  daris  lesquels?  il  y  avait  plu- 
sieurs globules  de  spath  caliaire  qui  remplissaient 
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les  espaces  oh  îl»  étaient  >  renfermés  ;  et  je  pos- 
sède quelques  autres  échantillons  pareillement  de 
laves  de  TEtna  ,  dans  lesquels  la  matière  calcaire 
a  formé  de  belles  cristaliisations  rayonnantes , 
composées  de  plusieurs  prisi&es  pyratnidaux  se* 
lides  qui  ont  les  Caractères  de  Faragônite.  Cordîer 
et  La-Métherie  (  Voy.  Journal  de  physique^  tora. 
56,  pag.  aaa  )  ont  encore  ,  observé  .  Taragonite 
rayonnante  dans  quelques  laves  de  FAuvergue. 
"Woigt  dans  son  Voyage  aux  mdrits  basaltiques  de 
laHessCy  lettre. i/%  nomme  un  man3delstein(amyg- 
daloïde  )  volcanique  dans  les  vides  duquel  on 
-voit  le  spath  calcairia  cristallisé  en  petites  pyra- 
mides trièdres  doubles  ;  et  dans  la  lettre  4*^  ^^ 
parlant  des  laves  poreuses  et  des  basaltes  de  Garl- 
sberg,  il  fait  mention  du  basalte  avec  le  spath 
calcaire  à  rayons.  Il  me  semble  impossible  de 
concevoir  la  formation  de  ces  cristallisations  au 
moyen  d'une  infiltration  postérieure,  puisque  les 
parois  des  cavités  qui  les  contiennent,  sont  par- 
faitement fermée^  de  tous  côtés  par  la  substance 
de  la  lave.  Eqsuite  la  délicatesse  des  filamens  est 
telle  qu'pn  ne  peut  pas  supposer. que  ces  groupes 
cristailins  aient  été  enveloppés  et  transportés  par 
la  lave.  Je  ne  trouve  donc  pas  de  moyen  plas 
facile  pour  expliquer  leur  forno^ation , .  que  celui 
de  recQurir  au  principe  **<|ue  j'ai  déjà  indiqué  , 
c'est-à-dire  de  supposer  que  certaines  particules 

«  » 

disséminées  dans  la  pâte  de  la  lave,    se  sont 
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rasdeniblées  et  oristaliisèes  en  cette  forme  daoè 
quelques  cavitëe.  L'acide  carbonique  dont  lei 
iaves  9ont  abondamment  pourvues  dans  leuv 
état  de  fluidité ,  s>st  combiné  avec  les  parties 
calcaires^  et  dans  le  -sein  d'une  masse  fluide  par 
Taption  du  feu^il  en  est  résulté  une  cristallisa- 
tion de  carbonate  €^aic(lire• 

§  708.- Pour  ce  qui  regardé  l'eau  renfermée 
dans  les  laves^  ce  phénomène,  bien  que  rare  et 
cnrieax^  it'est  cependant  pas: nouveau:  Fôrtis  en 
parlant  avec  beaucoup  d'érudition  des  agathes 
enhydres  qu'on  trouve  dans  quelques  laves  du 
Yioeiitin^  en  a  donné  une  explication  très-ingé- 
nieuse. Il  croit,  que  ces  laves  ont  été  travaillées 
par  le  feu ,  et  en  onémè  temps  par  Feau  portée 
à  son  '  plus  haut  degré  :  d' incandescence  ;  que 
cette  eau  fangeuse  plus  bu  moins  saturée  ds 
particules  terveuses  <^  diverse  nature^  s!est  trou* 
vée  renfermée,  au  moment  du  refroidissement^ 
entre  ^  les  règonflemens  qu'  die  avait  occupés 
pendant  le  bouillonnement  des  grandes  masses; 
que  Vévaporation  de  Teain  contenuis  dans  les 
petites  cellules,  s^ opérant  dans  le  temps  néces- 
saire au  refroidissement  àes  grandes  masses ,  a 
cessé  à.memrc  que. U  lave  eii  se  refi-pidissant ^ 
est  dévenue  main»  perméable;  et  qu'enfin  les 
différentes  terres  se  sont  lentemterit  et  tranmiille'^ 
meqt  rapprochées  et  dui;cies  en  ma:ss€|s  amorphes 
ou  erintallisèes  selon  le^-loî»  de  Jeuts  aiÇSimtés  et 
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mais  dans  riotèrieur  de  la  laTe  lofsqa^elle  com- 
mence à  se  consolider ,  l'eau  qui  se  sera  produite, 
restera  renfermée  dans  le  vide,  pourvu  que  les 
parois  soient  assez  compactes  pour  en  empécber 
F6v2iporation.  Mais  il  est  un  moyen  encore  plus 
simple  pour  expliquer  ce  phénomène.  Nous  avons 
parlé  au  §  6128  de  Feau  contenue  dans  les  va- 
peurs des  laves ,  et  au  §  647  et  suiv.  de  celle 
qui  peut  se  trouver  dans  l'intérieur  d^un  cratère. 
Comment  pouiTait41  donc  paroître  étrange  qu*  une 
petite  quantité  de  ce  fluide  soit  quelquefois  ni- 
chée dans  la  cavité  de  quelque  substance  «volca- 
nique? Cette  eau  dans  Tétât  de  vapeur,  était 
unie  à  ia  lave  fondue  -,  et  pendant  le  refroidis- 
sement de  celle-ci-^  «Ue  a  repris  son  état  de 
fluidité. 
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CHAPITRE    CXVI. 

On  répond  à  quelques  autres  difficultés 
proposées  par  MI  Richardson. 

§  710.  Ce  savant  naturaliste  pense  qu^on  ne* 
troave    point  de  basaltes    prismatiques    près  des 
volcans  actifs.  Mais  une  grande  partie  de  la  base 
de  rStna  est  formée  de  basaltes  prismatiques  (Voy. 
Ferrara  ^  Histoire  de  VEtna  ).  Au  promontoire  sur 
la  cime  duquel  est  bâtie  la  ville   d^Acireale,  on 
voit  de  nombreuses  colonnes  prismatiques  de  lave. 
Au-dessous    du  lieu  dit  la  Scala,    il  y   en  a  de 
différentes  grandeurs  1,   et  au  bas  de  la  plage  figu- 
rent dé  grosses  colonnes  qui  sont  superposées  à 
d^ autres,  et  se  subdivisent  en  plusieurs '  prismes 
plus  petits^    La  plage    au-dessus    de  laquelle  est 
situé  le  petit  pays  de  la  Trezza,  présente  de. tous 
cotés  des  laves  prismatiques  de  différentes  fohnes 
et  grandeurs:  là  on  remarque  un  mur  formé  par 
Tunion  de  colonnes    en  petits    prismes   articulés 
qui  partent  du  même    centre  ^  et  se  prolongent 
dans  diverses  directions.  La  montagne  de  k  Motta 
Santa  Anastasia  se  compose  d'immenses  amas  de 
colonnes    prismatiques;  il  en  est  de. même    des 
alentours  de  Monte  Finocchio.  Dans  le  lieu  dit  la 
Rocca  délia  Capra  ^  on  voit  une  .  fente   remplie 
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de  lave  qui  y  coula  de  la  partie  supérieure  : 
cette  lave  est  entièrement  divisée  en  prismes  qui 
se  subdivisent  en  d'autres  prismes  plus  petits. 
Enfin  tous  les  naturalistes  connoissent  les  prismes 
des  fameux  rochers  dits  des  Cyclopes  (Voy.  planche 
46  ).  Dolomieu  nous  assure  que  Ton  connoît  les 
époques  de  quelques-uns  des  courans  de  laves 
de  r£tna  qui  ont  formé  des  basaltes,  comme 
sont  ceux  de  i5/  16/  et  17.*  siëdes  (Voy.  les 
Notes  et  additions  à  la  dissertation  de  Bergman 
sur  les  produits  uoleaniques^  P^g*^  68).  Gioeni  qui 
'connoiasait  trèsi-bien  l'Etna,  a  observé  des  ba- 
saltes colonnaires  sur  la  cime  de  ce  volcan,  et 
a  souvent  trouvé  des  basaltes  parfaitement  ca- 
ractérisés dans  les  excavations  faites  au  milieu 
des  laves  sorties  des  flancs  de  TEtna.  Les  exemples 
que  f  ai  cités ,  et  ceux  qne  je  rapporterai  bien- 
tôt, démontrent  Téquivoque  où  est  toad>é  M.' 
Richardsqn.,  en  affirmant  qu'on  ne  trouve  point 
de  basaltes  près  des  volcans  aetife ,  et  que  les 
basaltes  de  FEtna  n^ont  point  été  produits  par 
des  courans  des  laves ,  mais  que  leur  existence 
est  antérieure  à  rembrasement  des  volcans. 

§,  711.  lia  description  que  Spallaozani.  nous  a 
donnée  de  Tintéuieur  du:  cratère  de  Yoleano, 
près  Fîle  de  Lipart ,  mérite  d'être  lue  avec  une 
attention  particulière.  Ce  naturaliste  étant  de- 
scendu dans  Fintérieur  de  ce  goufire  pendant 
qu*^  était  dans  un.  état  de  tranquillité ,  obserra 
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au  milieu  des  verres  ^  des  pierres  ponces  et  des 
scories  ^  un  lit  de  lave  presque  vertical  ^  divisé 
longitadinalement  en  prismes  articulés.  Quelques* 
uns  de  ces  prismes  étaient  tombés  sur  le  plan 
du  cratère  ;  Spallanzani  en  fit  tomber  d*autres 
eu  les  touchant  avec  un  bâton.  ï^eur  figure  était 
celle  d*u9  prisme  pentagone,  leur  longueur  de 
neuf  à  dix  pouces,  et  (eur  grosseur  d'environ 
six  pouces  :  leur  parfaite  conservatioti  et  la 
fraîcfaeur  de  leurs  formes  indiquaient  que  leur 
origine  n'était  pas  d'une  époque  fort  reculée.  La 
description  que  le  même  auteur  fait  de  cette  lave 
configurée  en  prismes ,  n'est  pas  moins  intéres- 
sante. Efle  était  de  couleur  d'un  gris  cendré  et 
livide;  mais  broyée,  elle  donnait  une  pous- 
sière Manche.  Sa  texture  était  un  peu  écailleûse; 
elle  avait  prtssque  le  grain  et  là  dureté  diï  silex , 
ktsÀt  transparente  àatifs  ses  bords ,  et  de  fracturé 
concboïde.  Deux  morceaux  frappés  l'un  contré 
l'autre  rendaient  le  son  du  caillou.  Mais  les  vol- 
cans que  nous  avons^  nommés,  ne  ^ont  pas  les 
seuls  volcans'  actiJfe  qui  ont  formé  des'  basalteis. 
En  1706,  il  sortk  du^  volcan'  de  Ténériflfe,  un' 
grand  courant  de  lave  qui  remplit  le  port  de 
Cuara<;hico,  et  cette  lave  a  été  décrite  par  Cor- 
dier ,  et  reconnue  pour  une  lave  noire ,  coih- 
pacte  ,  prlsmatiqae  avec  •  beaucoup  de  cristaux  de' 
pyvoxène  et  d'olivine.  Dans  la  description  dii 
même  volèan  dé  Ténériffe  donnée  par  M/  Henrî 
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Benne t ,  président  de  là  Société  géologique  de 
Londres  (Voy.  BibL  britan,^  mars  181 5),  il  est 
dit  que  M/  Escolar  a  observé  autour  de  ce  vol- 
can ,  quelques  bancs  de  lave  d'une  étendue  con- 
sidérable i^  qui  sont  de  formation  prismatique.  Il 
n'y  a  présentement  dans  l'île  de  Madère  aucun 
volcan  actif;  mais  la  nature  de  «es  produits  et 
deux  cratères  qu'on  y  voit  encore  intacts'.,  dé- 
montrent Torigine  volcanique  de  ce  soi.  Quelques 
courans  de  laves  qui  reposent  sur  des  Uts  de 
scories ,  de  cendrée  eV  de  pierres  ponces  ,  sont 
con6gurés  en  colonnes  prismatiques  (Voy.  le 
Mémoire  de  M/  Grey  Bennet  dans  le  tom.  i/'  des 
Transactions  de  la  Société  géologique  de-  Londres  ). 
§  71a.  Dans  l'île  de  Bourbon  où  il  y  a  un 
volcan  actif  d'une^  très-grande  intensité^  on  voit 
le,  sqI  çu  beaucoup  d'endroits  couvert  ;  de  co- 
lonnades régulières  de  prismes  basaltiques  (  Voy. 
les .  planches  5o,  5i,  5a  et. 53):  l'observateur,  dit 
Bory  dîe  S.*  Vincfent ,:  qui?  parcourra  cette  île, 
pourra,  assister  en  quelque  sorte  à  leur  formation. 
Je  terjminerji  cette,  série  de  faits  .par  une  courte 
indication  des*  phénomènes  de  •quelqties  laves  du 
Vésuve^.  Aa  §  693,  j'ai  parlé  des .  prismes  basal- 
tiques de  lai  Scala  ,  c'est-à-dire,  d'un  courant  de 
lave  sorti.  ;du  Vésuve  en  i63a,  d'après  le  témoi- 
gnage .  d'Hamilton  dans  *  ses  Lettres  sur  les  volcans 
dt Italie  4^  pag.  aSy.  J'ai  décrit  ce  lieu  •  tel  qu'il 
èuit  V  loceque  je  le  ;vi»itai   plusieurs    fbis  avant 
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1798  ;  mais  quand  M/  Brocchi  s'y  transporta  en 
i8i2i)  pour  Texaminer,  les  continuelles  excava- 
tions qu'on  y  avait  faites  pendant  les  années  pré- 
cédentes ^  avaient  rendu  visible  une  plus  grande 
quantité  de  colonnes  basaltiques.  Il  trouva  ce  site 
si  intéressant  qu'il  le  fit  dessiner  sous  ses  propres 
yeux  I)  et  c^est  à  son  amitié  que  je  dois  le  dessin 
que  j'ai  fait  graver  et  qu'on  voit  planche  i  .*'•  La 
m^me  tendance  à  la.  configuration  prismatique 
s'observe  encore  dans  un  autre  courant  de  lave 
peu  éloigné,  appelé  de  Calastro.  Hamilton  avant 
moi,  avait  comparé  les  colonnes  prismatiques 
de  ce  courant  aux  basaltes  colonnaires  de  Bol- 
sena  et  du  pavé  des  Géans  (  Voy.  sa  lettre  écrite 
au  Chevalier  Pringle,  président  de  la  Société 
royale  de  Londres  ,  et  les  planches  3,  4  ^^  4^ 
de  mon  atlas  géologique  ).  Voilà  donc  deux  vé- 
ritables laves  du  Vésuve  qui  ont  formé  des  ba-^ 
saltes  prismatiques,  et  auxquelles  je  pourrais  encore 
joindre  celle  du  Cranatello  dans  laquelle  on  trouve 
souvent  des  prismes  basaltiques. 

§  713.  Cette  série  de  faits  que  je  viens  de 
rapporter,  me  paroît  démontrer  qu'une  masse 
de  matière  devenue  fluide  par  l'action  du  feu, 
peut  prendre  la  configuration  prismatique  lors- 
qu'elle se  refroidit ,  et  ce  qui  s'opère  en  grand 
dans  les  courans  de  lave ,  a  aussi  quelquefois 
Heu  dans  les  petites  masses  soumises  aux  opé- 
rations de  nos  laboratoires.  Dans  le  cabinet  de 
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M/  Thomson ,  j*ai  vu  une  bellie  masse  de  cristal 
qui  provenait  d'une  fabrique  d'Angleterre^  et 
représentait  en  petit  un  groupe  de  colonnes 
quadrilatères  ;  elle  s'était  formée  au  fond  d'un 
creuset  d'une  fabrique  de  cristaux.  J'ajouterai 
qu'afin  que  les  parties  de  quelques  corpô  re- 
çoivent une  pareille  configuration,  il  n'est  pas 
nécessaire  que  ces  corps  aient  participé  à  la 
fluicfité  ignée  :  il  suffit  quelquefois  que  l'état 
d'inflammation  diminue ,  et  que  le  refroidisse- 
ment commence.  Lorsque  le  feu  s'éteint  dans 
un  gros  morceau  de  bois,  nous  voyons  souvent 
paroitre  à  la  superficie  plusieurs  figures  rectili- 
gnes ,  ordinairement  quadrilatères  qui  sont  les 
extrémités  dés  colonnes  prismatiques  qui  se  for- 
ment dans  la  masse  à  mesure  qu'elle  se  refroidit. 
La  configuration  prismatique  peut  donc  résulter 
tant  du  dessèchement  d'une  substance  rendue 
molle  par  le  mélange  de  l'eau ,  que  du  refroi- 
dissement d'une  substance  fondue  ou  échauffée 
par  le  feu.  Beroldingen  a  supposé  que  les  vol- 
cans jettent  quelquefois  des  cendres  comme  celles 
qui  couvrirent  Pompeïa  et  Herculanum,  et  que 
ces  cendres  tombant  dans  la  mer  ou  dans  quel- 
que grand  lac ,  se  mêlent  avec  l'eau ,  d'où  ré- 
sulte une  espèce  de  pâte  qui,  venant  ensuite 
à  se  dessécher,  forme  des  colonnes  prismatiques 
plus  ou  moins  régulières  :  mais  cette  idée  qui 
peut  s'appliquer  aux  tufs  prismatiques  qu'on  voit 
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dans  quelques.  lieux  ^  comme  nous  Tatoiis  dit  au 
§  697^  ne  saurait  convenir  aux  roches  basaltiques 
dures  et  compactes^  qui  sont  le  produit^  non 
d'une  matière  pulvérulente  et  èablonneuse  ^  maia 
bien  d^nne  matière  rendue  fluide  par  Taction 
du  feu. 

§  714.    Dolomieu  en  traitant  de  la  formation 
prismatique  des  basaltes^    a   avancé   deux  pro- 
positions qui  me  semblent  sujettes  à  de  graves 
difficultés.   La  première  est  que  Ton  ne  trouve 
jamais    de   basalte    que    dans  les  laves   qui   ont 
coulé  dans  la  riken    Cependant  il  a  depuis  mo<- 
difié  cette  opinion^  puisque  dans  le  rapport  fait 
à  rinetitut  de  ses  voyages  des  années  V  et  VI  ^ 
il  a  reconnu  que  les   laves    qui    avaient   rempli 
quelques  fentes  ^   s*  étaient  configurées  en  pris- 
mes ^    bien    qu'elles    n'eussent   pas    éprouvé   le 
contact  de  Teau.  La  seconde  proposition  de  Do- 
lomieu est  que  toutes    les    laves  compactes  qui 
sont  arrivées  jusqu'à   la  mer  avec  une  certaine 
épaisseur,  ont  pris  la  configuration  prismatique 
du  basalte.    Je  ne  m'arrêterai  point  à  examiner 
la  première  proposition,  puisque  plusieurs  exem- 
ples cités  dans  les  paragraphes  précédens,  démon- 
trent que  beaucoup  de  laves  qui  ne  sont  point 
arrivées  jusqu'à  la  mer ,  ont  pourtant  formé  des 
basaltes:  je  passe  donc  à  la  seconde.  La  lave  du 
Tésuve  de  1794  enitra  dans  la  mer,  et  s'y  pro- 
loDgea  sur  un  espace  de  36a  pieds;  elle  a  ii^^j 
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pieds  de  front  ^  et  3o  de  hauteur  :  et  cependaitt 
on  n^y  observe  aucun  principe  de  configuration 
prismatique.  A  la  même  base  méridionale  du  Vé- 
suve )  on  voit  plusieurs  autres  anciens  courans 
de  laves  qui  ont  pénétré  dans  la  mer  sans  avoir 
formé  des  basaltes.  Si  Ton  fait  le  tour  de  File 
d'Ischia,  on  aperçoit  beaucoup  de  laves  sorties 
des  anciennes  bouches  ignivomes  qui  s* ouvrirent 
successivement  en  divers  endroits  de  cette  île. 
Quoique  quelques-unes  de  ces  laves  soient  par- 
venues jusqu^à  la  mer ,  et  que  d'autres  se  soient 
répandues  bien  avant  au  milieu  des  eaux ,  je 
n'ai  jamais  pu  y  remarquer  les  figures  prisma- 
tiques des  basaltes.  Kirwan  s'est  aussi  opposé  au 
sentiment  de  Dolomieu  I)  mais  d'une  manière  qui 
est  contredite  par  le  fait.  Il  soutient  qu'une  lave 
qui  entre  dans  la  mer,  doit  par  la  force  du 
refroidissement  instantané  se  briser  et  se  divi- 
ser en  plusieurs  fragmens ,  ce  qu'il  a  démontré 
par  l'expérience ,  en  faisant  fondre  une  masse 
de  basalte  et  la  versant  dans  l'eau  ,  pendant 
qu'elle  était  fluide.  Je  ne  nie  pas  l'expérience 
de  Kirwan  ;  mais  le  fait  prouve  le  contraire 
dans  les  laves ,  c'est-à-dire ,  dans  les  grandes 
masses ,  puisque  nous  voyous  que  leurs  courans 
entrent  quelquefois  dans  la  mer  i»  et  y  forment 
des  roches  solides  qui  présentent  tout  au  plus 
quelques  fentes.  La  lave  du  Vésuve  de  1794 
dont  j'ai  déjà  parlé ,  pénétra  dans  la  mer  sous 
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mes  propres  yeax  ^  sans  se  rompre ,  sans  se 
diviser  eu  fragmens*  Lorsqu^il  ae  s^agic  qoc^ftine 
petite  quantité  de  matière ,  ce  que  dit  Kirwan 
doit  certainement  arriver^  parce  qu* alors  tous  les 
points  de  la  masse  étant  environnés  par  l^eati  ^ 
8e  refroidissent  pour  ainsi  dire  en  un  instant; 
mais  dans  les  masses  d^un  grand  volume ,  le  re* 
froidissement  bien  que  prompt  ne  peut  être  ios« 
tantanè. 

§  71 5.  Des  deux  précédentes  propositions^ 
Dolomieu  déduit  que  la  configuration  prismatique 
des  basaltes  est  due  au  refroidissement  rapide 
auquel  ont  été  exposés  les  courans  de  lave. 
Fortis  a  défendu  Topinion  contraire  en  soute- 
nant dans  la  Géologie  du  Vicentin ,  pag.  1 85 ,  la 
basaltification  locale  des  boues  marines  par  le  re^ 
froidissement  lent  de  Tincandescence  souterraine. 
La  même  opinion  a  été  embrassée  ,  à  ce  qu*il 
paroJLt ,  par  M/  Faujas  qui  (  Voy.  Sysfême  miné-' 
ralo^que  des  volcans)  a  dit  qu^on  voit  dans  les 
prismes  basaltiques  le  résultat  nécessaire  de  la 
perte  lente  de  la  chaleur ,  et  qu'il  est  persuadé 
que  plus  le  refroidissement  est  graduée,  plus  les 
prismes  ont  une  apparence  régulière.  Cependant 
l'opinion  de  Dofomieu  me  semble  plus  probable. 
Lorsqu'un  corps  se  refroidit  lentement,  la  cha- 
leur s'en  séparant  peu  à  peu,  les  parties  se  rap- 
prochent insensiblement ,  et  peuvent  s'unir  en 
iine  masse  uniforme  et  compacte  :   au  contraire 
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dans  le  refroidissement  rapide^  la  séparation  de 
la  chaleur  ne  peut  être  uniforme  et  régulière 
par  toute  la  masse ,  parce  que  les  parties  qui  se 
refroidissent  les  premières ,  se  détachant  des  au- 
tres ,  il  en  résultera  un  corps  rempli  de  fentes. 
§  7 1 6.  Cest  ce  que  confirme  Fexpérience.  Ayant 
eu  occasion  d*  assister  à  la  démolition  de  quelques 
foui*neaux  de  cristaux  ^  f  ai  été  toujours  curieux 
d* examiner  le  fond  des  creusets.  Je  rapporterai 
ici  les  observations  que  j'ai  faites  au  four  de  la 
verrerie  de  MJ  Venini,  près  de  Varène,  sur  le 
lac  de  Gôme,  et  dont  j'ai  parlé  au  §  664.  Le 
feu  étiiit  éteint  depuis  huit  jours,  et  Tintérieur 
du  four  conservait  encore  une  chaleur  sensible. 
J'étais  avec  M.'  le  Baron  Isioàbardi  ;  on  retira 
de  ce  four  en  notre  présence,  huit  grands  creu- 
sets dans  chacun  desquels  il  était  resté  beau- 
coup de  pâte  vitreuse  qui  s'étant  refroidie  len- 
l^èment,  avait  formé  dans  chaque  creuset  une 
masse  dnve  et  compacte,  sans  aucune  fente  ou 
ligne  de  retraite ,  et  qu'on  ne  pouvait  rompre 
qu'à  grands  coups  de.  marteau.  Daiis  toutes  ces 
masses,  on  observait  la  cristallisation  radiée  du 
verre ,  et  l'on  pouvait  suivre  les  progrès  de  la 
formation  dé  la  vitrite  ou  le  passage  du  verre  à 
l'état  de  pierre.  Au  contraire  toutes  lès  fo»  que 
j'ai  fait  tirer  de  quelque  fournaise  une  masse 
de  pâte  fluide,  et  que  je  l'ai  exposée  à  un  refroi- 
dissement rapide ,  j'ai  vu  se  former  des  crevasses , 
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ft  en  résulter  une  masse  si  peu  cohérente,  que 
le  moindre  petit  coup  de  marteau  suffisait  pour 
la  rompre  en  morceaux  qui  affectaient  la  forme 
prismatique.  Je  conserve    une   de  ces  masses  de 
figure  presque  spheroïdale,  formée  sous  mes  yeux 
dans  la  fabrique  de  cristaux  du  Mont-Cenis,  en 
France.  Il  me  semble  donc  que  pour  avoir  beau- 
coup de  fentes ,  il/  faut   que    le    refroidissement 
soit  rapide  et  pressé ,  comme  le  pensait  Dolomieu« 
§  717.  Ensuite  pour  obtenir  un  refroidissement 
prompt  et  tel  qu'il  puisse  convenir  à  la  produc- 
tion des  prismes  basaltiques,  il  n^est  pas  néces- 
saire de  recourir  à  Teau  de  la  mer.  Le  contact 
de  Tair  et  des  autres  corps  froids  suffit  pour  ac- 
célérer   le    refroidissement    des   masses   fondues. 
Sous  ce  rapport ,  la  structure  du  mont  Somma 
tel  quMl  se  présente  dans  la  partie  presque  tail- 
lée à  pic ,  et  qui  correspond  à  VJtrio  del  CaçaUo 
et  au  Vésuve,  est  très-intéressante.  Là  on  voit 
que  les  anciennes  laves  qui  pénétrèrent  dans  les 
fentes  du  cratère  primitif  de  ce  volcan ,  s^y  étant 
refroidies    avec    beaucoup   de  promptitude ,  ont 
soufiert   plusieurs    crevasses.  Ces    laves    forment 
divers   filons ,  tantôt   verticaux ,  tantôt  inclinés 
sous  divers  angles,  tantôt  enfin  repliés  en  zig-zag^ 
qui  dans  quelques  endroits  ont  à  peine  un  mètre 
(  3  pieds  )  d*épaisseur.  Les  fentes  coupent  trans- 
versalement  la    direction    des    filons ,  et  de  ces 
fentes   résultent'  tout  autant  de  prismes  qui  se 
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détachent  facilement ,  et  alors  sur  l'épaisseur  des 
filons ,  on  voit  des  espèces  de  nombreux  gradins 
qui  rappellent  Tidée  du  trapp  des  Suédois.  Cette 
section  du  mont  Somma  est  représentée  dans  la 
planche  4^  ^  diaprés  le  dessin  que  MJ  Brocchi 
lui-même  en  fit  faire  sur  le  lieu.  Ce  curieux  phé- 
nomène se  répète  dans  l'île  de  Bourbon  (  Voy. 
planche  5o  ).  Telle  a  été  l'origine  de  ce  mur  ba- 
saltique si  singulier  d'Ashnacregs  ^  dans  Ttle  de 
Mull ,  une  des  Hébrides  (  Voy.  planche  10). 
Cependant  comme  des  fentes  qui.oe  sont  que 
des  crevasses  produites  par  la  retraite ,  il  se  for- 
merait des  polyèdres  très-irréguliers.^  et  qu'au  con- 
traire dans  les  prismes  basaltiques,  on  remarque 
quelque  espèce  de  régularité ,  il  semble  qu'outre 
le  refroidissement  rapide  ,  la  formation  des  ba- 
saltes exige  quelqu'autre  circonstance  ;  et  cette 
circonstance  sera  probablement  une  certaine  dose 
d'alumine  ou  une  combinaison  déterminée  et 
encore  inconnue  de  cette  substance. 

§  718.  Les  autres  <  difficultés  proposées  par 
M/Richardson ,  sont  que  selon  BufFon  ,  Kirwaii , 
Magellan ,  etc. ,  on  ne  trouve  pas  de  couches  pa- 
rallèles dans  les  montagnes  volcaniques,  tandis 
qu'au  contraire  ces  sortes  de  couches  sont  fré- 
quentes dans  les  montagnes  basaltiques;  •—  que 
les  courans  de  lave  sont  plus  profonds  et  plus 
étroits  dans  le  voisinage  des  cratères,  et  qu'ils  s'é- 
largissent et  perdent  de  leur  profondeur  à  mesure 
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qu^ils  8' éloignent  du  centré  de  Tèruption  ,  confi- 
guration qui  ne  se. fait  point  remarquer  dans  les 
roches  basaltiques  ;  —  et  que  selon  le  sentiment 
de  Spallanzanl^  les  ingrédiens  des  laves  reçoivent 
une  disposition  relative  à  Tordre  de  leurs  gravi- 
tés spécifiques;  d'où  il  résulte  que  ces  laves  sont 
compactes  dans  le  fond  à  cause  de  leur  plus 
grande  denaité  ;  que  plus  haut  elles  prennent 
la  forme  cellulaire  ;  qu'ensuite  elles  se  changent 
en  scories;  et  qu'enfin  elles  sont  couvertes  de 
cendres  :  une  semblable  distribution  de  matières 
ne  se  i^érifie  pas  dans  les  basaltes. 

§  719.  Pour  répondre  à  ces   difficultés ,   j'ob- 
serve   que    les  laves  ^  tant  qu'elles  sont  fluides  ^ 
coult^nt   d'après  les  lois  des  fluides^  et  que  par 
conséquent  elles  doivent  s'adapter,  aux  circons- 
tances du  sol.  Si  on  courant  de  lave  trouve  un 
plan    égal   et  uniforme ,    il  s'y  répand  et  forme 
une  couche  horizontale  ;  et    si  la  surface  de  ce 
plan  était  recouverte  d'un  lit  précédent  de  lave^ 
on  aura  deux  couches  parallèles  et  horizontales  : 
il  n'est  pas  rare  de  voir  qu'une  lave  a  coulé  sur 
une  autre  lave  plus  ancienne.  Le  Vésuve  en  offres 
des  exemples  ^  et  Serrao  nous  a  conservé  la  no- 
tice de  l'excavation  d'un  puits  faite  au  couvent  de 
la  M  adonna  delVArco  ^  aux  environs  de  Somma  ^ 
et  dans  laquelle  on  fut  obligé  de  tailler   quatre 
diverses,  couches  de  laves   appartenant  à  quatre 
éruptions  différentes.  Quant  à  la  profondeur  de 
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la  fave  ^  elle  dépend  des  circonstances  locales  : 
si  dans  son  cours ,  la  lare  a  dâ  remplir  quelque 
Talion  )  elle  aura  en  cet  endroit  une  plus  grande 
profondeur  que  dans  le  reste  de  sa  masse. 

§  720.  Pour  ce  qui  regarde    l'observation  de 
Spallanzant  ^  savoir ,  Tordre  dans  lequel  les  di£Fè- 
rentes    matières  se  disposent    dans  les  laves  ^  je 
dirai  que  \e  n'ai  jamais  rien  remarqué  de  pareil 
dans  aucun  des  nombreux  courans  de  lavesi^  soit 
anciens  ^    soit    modernes ,    que    j'ai  eu  occasion 
d'examiner.  Les  surfaces  supérieures  et  inférieures 
des  courans  de  laves  sont  ordinairement  formées 
de  scories  qui  résultent  ^  non  tant  des  substances 
qui  ne  se  sont  pas  assimilées  aux  autres  dans  la 
fusion  ^    que  des  parties    de  k  lave  même  rom- 
pues et  désunies  par  le  développement  des  gaz, 
et  surprises  dans  cet  instant  par  le  refroidissement 
qu'a  occasionné    le    contact    de  l'air  ou  du  sol. 
Aussi  long-cemps  que  les  laves  sont    dans   l'état 
de  fluidité  I)  il  se  développe  avec   abondance  de 
leurs  parties  internes ,  des  bulles  de  gaz  azote , 
hydrogène  et'  carbonique  :  si  ces  bulles  n'ont  pas 
Ja  force  d'arriver  à  la  superficie ,  elles  donneront 
lieu  dans  l'endroit  oà  elles  s'arrêteront,  à  des  pores 
proportionnés  à  leur  masse  ;  et  alors  ou  aura  une 
lave  poreuse.  Mais  si  à  cause  de  la  très-grande  flui- 
dité de  la  lave  ou  de  Textréme  énergie  des  gaz,  les 
bulles  peuvent  parvenir  jusqu'à  la  superficie,  elles 
rompront  cette  superficie ,  et  en  détacheront  et 
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soulèveront  les  parties  ,  qui  ^  se  consolidant  dans 
cette  position ,  au  contact  de  Pair  ^  resteront 
poreuses  et  légères.  A  mesure  qu^une  lave  pour- 
suit son  cours  ^  les  scories  qui  forment  la  partie 
superficielle  antérieure ,  tombent  et  servent  pour 
ainsi  dire  de  lit  à  la  lave  qui  passe  sur  elles  et 
les  couvre.  Il  est  encore  à  remarquer  quMF  y  a 
des  courans  de  laves  plus  ou  moins  poreux,  tandis 
que  d^ autres  sont  parfaitement  compactes  et  unis. 
Ces  anomalies  dépendent  du  développement  des 
gaz  lequel  peut  être,  modifié  de  différentes  ma- 
nières par  les  degrés  de  fbston,  par  la  nature 
des  substances  et  par  leurs  diverses  proportions. 
Quant  aux  cendres  qui  recouvrent  ipielquefo»  la 
superficïe  de  la  lave  ^  elles  liront  aucan  rapporC 
avec  cette  lave,  et  en  sont  tOQt*à-fâit'ii^dèpéti- 
dan  tes.   . 


* 
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CHAPITRE    CXVII. 

Réflexions  sur  le  Mémoire  de  M!  Daubuisson 
touchant  les  basaltes  de  la  Saxe. 

§  721»  M..  Daubuisson  dans  le  mois  de  fri- 
maire an  XI  (  décembre  1 8oâ  )  lut  à  TListitut 
de  France  ua  Mémoire  qui  fut  ensuite  imprimé, 
et  dans .  lequel  il  soutient  Forigine  aqueuse  des 
basaltes  ^  ,p2ir .  touteis  les  .  raisons  qui  peuvent  la 
rendre  plausible.  Il  déclare  néanmoins  qu'il  n^en** 
tend  parleur. que  des  basaltes  de  la  Saxe,  et  quil 
ne.préteiid  pas  décider  la  question  si  toutes  les 
roches  basaltitfues  ont  été  formée^  par  le  feu  ou 
par  Teau.  Cependant  des  raisons  qu^il  allègue  pour 
les  ba^ltes  de  cette  contrée,  on  peut  tirer  des 
conséquences  générales  et  applicables  aux  basaltes 
des  autres  pays  qui  se  trouvent  dans  les  mêmes 
circonstances  géognostiques.  Lorsqu'il  écrivit  ce 
Mémoire  ,  il  n'avait  pas  encore  observé  des  vol- 
cans actifs  ,  ni  des  contrées  évidemment  volca- 
nisées.  Sur  l'invitation  que  lui  fit  l'Institut ,  il  se  ' 
d'^termina  à  aller  visiter  les  volcans  éteints  de 
l'Auvergne ,  et  là  s'étant  convaincu  par  ses  pro- 
pres observations ,  de  l'origine  volcanique  des 
basaltes  de  cette  province ,  il  lut  au  même  Ins- 
titut  un   autre   Mémoire   dont  je  n'ai    pu  voir 
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qae  Textrait  dans  le  Journal  de  physique  ^  tom, 
58.  Comme  plusieurs  géologues  ne  cessent  de 
répéter  les  argumens  énoncés  dans  le  premier 
Mémoire  auquel  on  a  donné  ,  je  ne  sais  par  quel 
motif,  beaucoup  plus  de  publicité  qu^au  second  ^ 
je  crois  qu^il  ne  sera  pas  inutile  d'en  faire  un 
examen  particulier. 

§  722..    Le    premier    article    du    Mémoire    de 
M.'^  Daubuisson  contient  quelques  généralités  sur 
le  basalte  :  il  y  expose  les  caractères  extérieurs 
de   cette    roche,  sa   gravité    spécifique    qui  .est 
presque  triple  de  celle  de  Teau,  la  manière  dont 
elle  se  comporte  au  feu  ,  et  les  analyses  qui  en 
ont  été  faites  par  Klaproth  et  Kennedy.  Il  traite 
ensuite    de   la  fluidité  des  laves  dont  il  attribue 
justement  la  cause  à  la  chaleur.  Dans  le  second 
article ,  après    avoir  exposé  Fétendue ,  la  forme 
et  la  structure  de  cette  chaîne  de  montagnes  de 
la  Saxe  à  laquelle    appartiennent  les  monts  ba- 
saltiques ,  il  passe  à  une  description  très-détail- 
lèe  de  chacun  d'eux  ^  et  il  rapporte  la  position 
de  la  roche   basaltine ,  son    aspect ,  sa  textm*e, 
sa  nature    et  sa  configuration.  De  ces  observa- 
tions ,  il  déduit  dans  l'article  3  ,  quelques  con- 
séquences dont  les  principales  sont  ,1.^  que  le 
basalte    se    trouve   toujours    sur  le  sommet  des 
montagnes  ,  et    recouvre  constamment  les  subs- 
tances qui  composent  le  sol  où  il  est  situé;  d'où 
il  suit  qu'il  a  été  la  dernière  substance  pierreuse 

Tome  III.  19 
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l'sateur  ayant  examiné  quinze 

^(tf^'^     jg  commet  est  basaltique,  a  \u 

•^^rfii<*   .  j^  ces  montagnes ,  le  basalte  est 

^J$fi^  '     ffcanit  ;  que   dans  une ,  il  repose 

Lffp^  %a  '  dans   une   autre  ^  sur   le   schiste 

^  /^  ^^    trois  ^  sur  le  porphyre  ;  dans  quatre, 

0i^^^\  .  et  dans  trois,  sur  des  couches  d'aré- 

f^'^ioa  et  un  passage  de  l'argile  au  wacke  (i), 
f^lai'^^  au  basalte ,  et  du  basalte  au  grûn- 
^,  (i).  L'identité  de  ces  deux  roches  est  encore 

les  minéralogistes  allemands  ont  donné  le  nom  de  wacke 
^^  pierre  argileuse,  très-fusib1e;  sa  couleur  la  plus  ordinaire 
*   jff    gris  verdâtre  foncé  qui  tantôt    passe  au   vert  de  mont»-' 
0  ou  vert  Doirâtre ,  et  tantôt   au  noir  grisâtre.  Elle  a  parfois 
Ati  teiQ^^^  brunes   ou  rougeâtres  qui  procèdent  d*un  mélange  de 
terre  ferrugineuse.  Cette  pierre   est  quelquefois   poreuse ,  et  les 
pores  contiennent  d*aatre8  minéraux.  Sa  fratïture   est  communé- 
ment unie,  mais  souvent  elle  approche  de  la  terreuse.  Tai  exa« 
niiné    divers    échaûtillons    de  pierres    envoyées   de   T Allemagne 
sous  la  dénomination  de  wacke,    et  j*avoue  qu^ elles  m* ont  paru 
entièrement  semblables  aux  laves  volcaniques. 

(o)  Dans  les  §§.**  246  et  266  j*ai  fait  mention  du  grunstein 
primitif ,  et  celui  dont  parle  M.'  Daubuisson ,  est  une  roche  aussi 
composée  d'amphibole  et  de  feld-spath  ,  mais  qui  diffère  du  grun- 
stein primitif  parce  que  son  grain  est  de  nature  moins  cristalline , 
et  que  recouvrant  ordinah'ement  les  couches  du  basalte ,  elle 
semble  être  le  précipité  le  plus  chimique  de  la  dissolution  qui 
a  fourni  le  basalte.  Qq'on  conserve ,  si  Ton  veut  ^  le  nom  de 
grunstein  pour  indiquer  une  variété  de  roche  primitive  ;  mais  on 
donnera  lieu  à  beaucoup  de  confusion ,  si  Ton  applique  le  même 
nom  à  une  substance  qui  par  son  gisement  et  paf  ses  caractères 
a  tonte  Tappareoce  d*une  variété  de  lave* 
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démontrée  par  les  analyses  de  Kennedy.  Dans  le 
4.''  article  ^  M/  Daubuisson  énonce  les  raisons 
qui  donnent  lieu  de  croire  que  les  basaltes  de  la 
Saxe  ne  sont  pas  d'origine  volcanique ,  et  il  rap^ 
porte  quelques  observations  sur  les  basaltes  en 
général  ^  lesquelles  tendent  à  appliquer  cette  doc-» 
trine  à  tous  les  basaltes  ^  ce  quMl  fait  plus  claire- 
ment dans  le  5/  artide. 

§  72^3.  En  examinant  les  argumens  de  M/  Dan- 
buisson  V  je  n^en  trouve  aucun  qui  n'ait  été  pesé 
et  réfuté  dans  les  chapitres  précédens ,  excepté 
celui  qui  est  relatif  au  passage  de  Targile  au 
wacke  ^  du  wacke  au  basalte ,  et  du  basalte  au 
gninstein.  Je  n'ai  jamais  eu  occasion  d'observer 
ce  phénomène  dont  la  rectification  dépend  de 
Tinspection  des  lieux  ;  mais  je  crois  qu'il  est  né* 
cessaire  de  se  bien  fixer  sur  ce  qu'on  entend  par 
le  mot    de  passage  M.  Ce    mot  peut   présenter 

(i)  Dans  le  g  3o4  f  ai  dit  quelque  chose  de  Tidée  Êiusse  que 
réveille  le  mot  passage  dont  on  fait  un  si  fréquent  usage  en 
géologie.  M.'  Cordier  convaincu  lui-même  combien  on  abuse  de 
cette  expression ,  dit  :  «c  Je  nomme  en  général  Jonction  y  la  ren- 
»  contre  d*une  couche  'volcanique  avec  une  couche  de  même 
9»  origine  ou  d'une  origine  différente,  La  jonction  est  distincte , 
»  lorsque  la  coupe  du  plan  de  rencontre  offre  une  ligne  de  sé- 
)»  paration  nettement  prononcée  :  elle  est  confuse ,  lorsqu^il  y  a 
»  pénétration  entre  les  matières  qui  composent  les  deux  faces 
»  de  rencontre ,  et  qu*il  n*est  pas  possible  de  discerner  où  finît 
»  Tune ,  et  où  commence  Tautre.  De  ces  pénétrations ,  il  résulte 
»  des  bandes  plus  ou  moins  parfaitement  mixtes,  et  communé- 
3»  ment  assez  minces.    Je  leur  donne  le  nom  d^cntre-^ouches^  et 
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deux  idées  :  la  première  serait  le  contact  ou  la 
contiguïté  de  deux  substances  ;  la  seconde ,  la 
continuité  de  deux  substances  difFérentes  lorsqu'une 
se  change  en  une  autre  et  en  prend  Tapparence. 
Si  par  le  passage  de  Targile  au  basalte,  on  entend 
que  ces  deux  substances  se  touchent  et  qu^elles 
sont  contiguës,  point  de  difficulté:  il- pourrait 
seulement  naître  quelque  doute  si  dans  une  même 
masse,  on  voyait  une  partie  argileuse  et  une 
autre  basaltine  en  continuation.  Du  reste ,  il 
me  paroît  que  dans  ce  cas  la  partie  argileuse 
devrait  être  regardée  corae  une  décomposition  de 
la  partie  basaltine.  Ce  phénomène  n'est  pas  rare 
dans  les  volcans.  Lorsque  leurs  éruptions  ont  cessé 
et  que  le  gouffre  s'est  fermé,  leurs  vapeurs  con- 
tinuent pendant  plusieurs  siècles.  C'est  ce  qu'on 
voit  dans  la  solfatara  de  Fouzzole  et  dans  quel- 
ques volcans  éteints  dé  l'Amérique  qui  ont  passé 
à  l'état  de  solfatara.  Ces  vapeurs  attaquent  les 
laves ,  et  en  décomposent  quelques  parties  qui 
prennent  l'aspect  de  substances  argileuses.  J'ai 
parlé  fort  au  long  de  ce  phénomène  dans  le  tom.  2 
des  Voyages  physiques  et  lithologiques  dans  la  Cam- 
panie ,  phénomène  si  fréquent  dans  la  solfatara 
de  Pouzzole  ,  que  quelques  naturalistes  l'avaient 
pris  pour  base  de  la  doctrine  de  l'argilisation  des 

»  je  nomme  roche  d*entre-coache  ,  la  roche  qui  les  compose.  » 
(Voy.  le  Mémoire  sur  les  substances  minérales  dites  en  masse  ^ 
pv  Gordier).  Ce  langage  me  paroit  aitfn  clair  cpie  précis. 


LITRE  VIII.    CHAF.   CXVII*  ^93 

laves  ou  de  leur  passage  à  Técat  crargile  ^  le  con- 
sidérant comme  un  changement,  tandis  qu^il 
n'est  réellement  autre  chose  qu'un  effet  de  la 
décomposition. 

§  752^4.  Dans  le  faurnal  des  mines ^  n.^  i53,  il 
y  a  relativement  à  la  question  que  nous  agitons, 
une  observation  très-intéressante  faite  par  M/  Cor- 
dier  sur  le  Mezin.  Plusieurs  courans  de  laves  ont 
dégorgé  dans    quelques    vallées    étroites  et  pro- 
fondes de  cette  montagne  ,  et  ensuite  les  torrens 
qui  y  coulaient ,  ont  repris  leur  lit,  en  creusant 
dans  les  laves  elle&-mémes,  d'énormes  ravins  qui 
quelquefois  ont  200  pieds  de  profondeur.   Dans 
ces  ravins  on  peut  observer  la  régularité  des  grands 
prismes   l>a8altiques    dont   se  compose  la  partie 
interne  du  courant ,  tandis  qu'on  voit  les  scories 
dans  la  partie    supérieure   et  inférieure.    La  dé- 
composition de  ces  scories ,  à  la  superficie  infé- 
rieure^ donne  lieu,  en  quelques  endroits,  à  ua 
phénomène    très-curieux.    Le  tuf  ou  waoke  qui 
en  résulte ,    se   mêle    avec  la  boue    fluviatile  et 
avec  le  sable  qui  avait  été  couvert  par  la  lave , 
et  ces  sites    présentent    exactement  le  prétendu 
passage  de  l'argile  au  basalte.  Les  laves  des  vol- 
cans se  répandent  souvent  sur  d'autres  matières 
pareillement  volcaniques,  mais  terreuses,  comme 
cendres ,  pierres  ponces ,   etc.    Selon  les    obser- 
vations de  Grey-Bennet ,  .dans  l'île  de  Madère  > 
les  amas  prismatiques  de  laves  reposent  sur  des 
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scories  ^  des  cendres ,  des  pierres  ponces ,  et  sont 
couverts  des  mêmes  substances  (  Voy.  Bibl.  brit. , 
vol.  53 ,  n.°  4  ).  Ces  matières  se  décomposent 
après  une  longue  suite  de  siècles  ^  et  forment 
une  argile  chargée  d'oxide  de  fer,  laquelle  étant 
comprimée  par  les  matières  superposées ,  peut 
acquérir  de  la  consistance ,  et  se  convertir  en 
une  substance  pierreuse  de  quelque  dureté:  on 
sait  que  Toxide  de  fer  contribue  beaucoup  à 
produire  cet  effet. 

§  7a 5.  Ensuite  pour  ce  qui  regarde  le  passage 
du  basalte  au  grlinstein,  il  n'y  a  aucune  répu- 
gnance à  admettre  que  d'une  matière  rendue 
fluide  par  la  fusion,  il  puisse  résulter  une  roche 
qui  ait  dans  quelques-unes  de  ses  parties ,  F  aspect 
du  basalte,  et  dans  d'autres ,  celui  de  cette  pierre 
qu*on  a  nommée  griinstein.  Dans  les  grandes 
masses  dont  se  composent  les  courans  de  laves, 
toutes  les  parties  ne  peuvent  pas  être  uniformes. 
M/  Gordier  (  Vby.  Journal  de  physique  ,  tom,  58  ) 
a  trouvé  le  griinstein  dans  quelques  dépendances 
du  GantaL  Gette  roche  composée  de  grains  tan- 
tôt gros ,  tantôt  petits ,  ici  pleine  et  compacte , 
là  poreuse  avec  des  cavités  grandes  ou  petites, 
occupe  la  superficie  de  quelques  plans  élevés, 
eit  la  terre  qui  la  recouvre  en  partie,  est  rem- 
plie de  sable  ferrugineux  attirable  à  l'aimant. 
Elle  est  superposée  au  basalte  qui  est  quelque- 
fois   configuré    en  prismes ,    et  repose  sur   des 
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fragmens  de  scorieft  rouges  et  noires  ^  empâtées 
ensemble.  Il  paroît  qu^il  n^est  pas  possible  de 
nier  Torigiae  volcanique  de  ces  substances  ^  et 
par  conséquent  du  grûnstein  qui  a  le  même  gi- 
sement qu*  elles. 

§  7126.  Pour  ne  pas  répéter  ce  que  f  ai  dit  dans 
les  chapitres  précédens,  je  laisse  de  côté  les  autres 
argumens  de  M.'  Daubuisson  ;  mais  je  ne  puis 
passer  sous  silence  une  remarque  de  cet  auteur  y 
insérée  au  §  53 ,  et  par  laquelle  il  attribue  à 
Tamour  que  Thomme  a  pour  tout  ce  qui  est 
merveilleux,  Topinion  de  l'origine  volcanique 
des  basaltes.  M/  Daubuisson  me  permettra  de 
comparer  les  deux  hypothèses  :  chacun  pourra 
aisément  reconnoître  où  prédomine  le  merveil- 
leux. Les  volcanistes  disent  :  comme  dans  plu- 
sieurs parties  du  globe ,  il  y  a  maintenant  quel- 
ques montagnes  ignivomes  formées  par  des  vol- 
cans embrasés ,  de  même  il  y  a  eu  anciennement 
de  semblables  montagnes  dans  quelques  autres 
lieux.  Les  cratères  de  celles-ci  sont  aujourd'hui 
méconnoissables ,  parce  que  leurs  parties  fragiles 
ont  été  détruites ,  tandis  que  leurs  parties  solides  ^ 
c'est-à-dire ,  les  laves  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  basaltes  Iprsqu'elles  sont  compactes  et 
homogènes ,  subsistent  encore.  Je  ne  vois  là  rien 
de  merveilleux ,  et  comme  les  roches  basaltiques 
sont  parfaitement  semblables  à  celles  que  le  feu 
des  .volcans .  produit  sous  nos  yeux  (  Yoy.  §.**  684 
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tt  685),  la  probabilité  de  cette  opinion  acquiert 
une  grande  force  ,  puisque  loin  d^étre  dictée  par 
Famour  du  merveilleux ,  elle  paroît  au  contraire 
suggérée  par  Tanalogie  des  faits  que  nous  pou- 
vons observer. 

§  727.  Écoutons  maintenant  ce  que  disent  les 
neptunistes.    Après    la    formation    de    toutes   les 
roches   qui  composent  la  superficie   d^une   coa-- 
trée  ,  sans  exclure  même  celles  d^alluvion ,  une 
couche  de  basalte    provenant    d'une   dissolution 
qui  couvrait  tout  le  territoire ,  s^est  déposée  sur 
ces  roches.  Quelques  parties  de  cette  couche  pier- 
reuse ont  été  détruites  par  les  révolutions    pos- 
térieures, et  les  cimes  de  basalte   que  nous  vo- 
yons aujourd'hui,  en  sont  les  restes.  Ainsi  d'un 
côté ,    on    ne  veut  pas   admettre  la  destruction 
des  parties  terreuses  et  fragiles  des  cratères ,  et 
de  l'autre ,    on  établit  celle    des    masses  solides 
intermédiaires  des  roches  basaltines.    £n  outre  ^ 
comment  concevoir  cette  dissolution  et  cette  pré- 
cipitation ?  Après  que  la  superficie  terrestre  eut 
déjà  pris  sa  forme,  d'où  est  venu  le  fluide  né- 
cessaire  à  sa  dissolution?   d'où    procédaient  les 
matières  qui  se  sont  d'abord  dissoutes,  et  ensuite 
précipitées?  Comment  enfin  cette  dissolution  a-t- 
elle  pu  séjourner  dans  les  lieux  (  par  exemple,  en 
Saxe ,  en  Bohême ,  etc.  ),  de  manière  que  l'eau 
soit    précisément   restée  tranquille    en    quelques 
endroits ,  et  y  ait  pu  former  ses  précipitations? 


LIVRE  vni.  CHAP.  cxvn.  297 

Quelle  idée  plus  merveilleuse  que  celle  de  con- 
cevoir Taction  des  causes  surprenantes  et  ^gan^ 
tesques  qui  ont  enlevé  et  transporté  les  parties 
intermédiaires  et  formées  d^une  pierre  dure  et 
compacte ,  parties  dont  on  ne  retrouve  plus  au- 
cune trace?  Ten  appelle  au  sentiment  intérieur^ 
de  chacun.  Cette  hypothèse  me  paroît  non-seu- 
lement tendre  au  merveilleux ,  mais  encore  in- 
concevable ;  et  Ton  dirait  que  Tesprit  de  la  phi- 
losophie transcendante  cherche  à  s^insinuer  aussi 
dans  la  géologie.  Je  respecte^  pour  me  servir 
des  paroles  de  M.'  Daubuisson ,  V étendard  élevé 
par  Wemer ,  mais  ce  ne  sera  jamais  la  bannière 
du  mystère  et  du  merveilleux  que  j'aimerai  à 
suivre. 
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CHAPITRE    CXVIII. 

Uxamen  de  quelques  diffitultés  proposées 

par  Mj  Brocchi. 

§  728.  M/  Brocchi  dans  un  Mémoire  sur  la 
vallée  de  Fassa ,  au  Tyrol  ^  imprimé  à  Milan 
en  1811  ,  a  soutenu  Torigine  aqueuse  des  ba- 
saltes. Depuis  il  s^est  déterminé  à  visiter  les  par* 
ties  méridionales  de  l'Italie.  Son  voyage  très-uyle 
aux  progrès  de  la  géologie  et  de  la  conchyologie 
fossile  de  Tltalie  ,  ainsi  qu'où  le  voit  par  l'ou- 
vrage intitulé  :  Cohchyologie  fossile  sous^apennine  y 
a  beaucoup  contribué  à  rectifier  ses  idées.  Quoi- 
que prévenu  en  faveur  de  quelques  principes 
particuliers ,  son  esprit  a  été  tojours  disposé  pour 
la  vérité,  et  c'est  vers  ce  noble  but  que  toutes 
ses  observations  ont  été  dirigées.  A  la  page  87 
de  l'ouvrage  précité,  on  commence  à  s'aperce- 
voir qu'il  n'est  pas  fort  éloigné  de  reconnoître 
la  volcanéité  de  plusieurs  collines  du  Véronais, 
du  Vicentin  et  du  Padouan,  Il  s'explique  plus 
clairement  sur  la  nature  de  quelques  roches  de 
ces  contrées  ou  d'autres  lieux  de  l'Italie ,  dans 
l'ouvrage  qu'il  a  fait  imprimer  à  Milan  en  1817, 
et  qui  a  pour  titre  :  Catalogue  raisonné  dwie 
collection    des    roches  ;    et    il   ne    manquera    pa$ 
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(roccasious  de  mieux  développer  ses  idées,  de  faire 
connoitre  sa  inanière  actuelle  de  voir,  et  de 
publier  les  observations  quUl  a  faites  sur  le  ca- 
ractère volcanique  du  territoire  romain  et  de» 
autres  parties  de  Tltalie  méridionale.  Cependant 
comme  son  travail  relatif  à  la  vallée  de  Fassa 
fit  beaucoup  d'impression  sur  l'esprit  des  géolo- 
gues, je  me  crois  obligé  d'examiner  ce  qu'il  a 
écrit  touchant  les  basaltes. 

§  729.  Lés  neptuniens  ne  pouvaient  trouver 
UD  orateur  plus  éloquent,  ni  un  défenseur  plu» 
aguerri.  Il  commence  dans  l'Introduction  par 
combattre  à  toute  outrance  les  volcanistes ,  et 
il  ne  les  perd  jamais  de  vue  toutes  les  fois  qu'il 
se  présente  quelque  occasion  favorable  d'élever 
des  difficultés  contre  leurs  principes.  Voici  com- 
me à  la  pag.  VIII  de  l'Introduction  il  livre  l'as- 
saut à  ses  adversaires ,  avec  un  bataillon  d'ar- 
gumens  réunis  dans  une  seule  période  :  «  Lors- 
)>  qu'on  leur  fait  voir  que  ces  roches  auxquelles 
>»  ils  donnent  le  nom  de  laves,  alternent  à  dix^ 
»  à  quinze,  à  vingt  reprises  avec  le  calcaire; 
»  lorsqu'on  leur  montre  qu'en  quelques  lieux 
»  elles  sont  remplies  de  testacés  marins  qui  se 
»  trouvent  daiis  l'état  le  plus  parfait  d'intégrité; 
^  lorsqu'on  leur  cite  le  basalte  placé  sur  une 
^  subAance  aussi  combustible  que  Test  le  char- 
»  bon  fossile,  comme  on  le  vérifie  sur  lai  mon- 
»  tagne  du  Meisner  dans  la  Hesse;  et  loi*squ'en%)r 
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3»  on  considère  que  ces  faits  lumineux  ne  font 
3»  pas  la  moindre  impression  sur  leur  esprit,  et 
>  quMIs  poursuivent  leur  carrière  avec  indiflFé- 
»  rence ,  on  est  forcé  de  conclure  que  de  pa- 
»  reilles  conversions  sont  extrêmement  difficiles, 
»  et  je  dirais  presque  désespérées.  3> 

§  730.  Mais  les  neptuniens  sont-ils  pins  do- 
ciles ,  lorsqu^on  leur  présente  une  roche  absolu- 
ment semblable  soit  par  ses  caractères  externes, 
soit  dans  ses  principes  chimiques  ,  à  leurs  trapps, 
à  leurs  basaltes ,  griinstein ,  mandelstein ,  etc.  ; 
et  qu'on  leur  fait  voir  que  cette  roche  s'est 
formée  par  le  refroidissement  d'une  matière  fon- 
due ,  dont  on  reconnoit  le  cours  près  d'un  vol- 
can ou  encore  actif ,  comme  le  Vésuve  et  l'Etna, 
ou  d'une  époque  assez  récente  pour  que  le  cra- 
tère se  soit  conservé  intact ,  comme  quelques- 
uns  de  l'Auvergne  et  du  Yivarais  ?  Lorsqu'on 
leur  fait  observer  que  dans  plusieurs  lieux ,  ces 
roches  sont  accompagnées  '  de  pierres  ponces , 
de  scories ,  de  verres ,  etc. ,  substances  certaine- 
ment produites  par  le  feu  ;  lorsqu'on  leur  montre 
des  couches  de  ces  roches  qui  se  sont  insinuées, 
et  qui  ont  été  comme  injectées  au  milieu  des 
masses  et  des  couches  d'autres  pierres,  exacte- 
ment comme  une  matière  fluide  dbns  le»  inter- 
valles des  autres  substances  ;  lorsqu'on  leur  fait 
remarquer  ces  roches  presque  toujours  gisantes 
tur   les  sommités  des  lieux  '  qu'^ellès  recouvrent , 
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sans  aucune  adhèreoce  aux  autres  roches  placées 
au-dessous  ,  quoique    celles-ci  se  soient  formées 
à  des  époques  très-récentes  ;    lorsqù* enfin  invités 
à  expliquer  d^une  manière  intelligible  et  qui  cor- 
responde aux  forces  connues  de  la  nature^^  com- 
ment on  doit  concevoir  leurs  dissolutions  et  leurs 
précipitations  ^  et  quelle  origine  ils  assignent  au 
fluide  et  aux  matières  quMl  tient  en  dissolution, 
ils  se    trouvent    engagés  dans  un  labyrinthe  de 
difficultés ,  dont  ils  ne  peuvent  sortir  qu^à  force 
d'imaginer  les  hypothèses  les  plus  invraisemblables. 
§  731.  M/  Brocchî,  pag,  53,  nous  dit  qu'un 
savant  minéralogiste  a  avancé  dix-huit  argumens 
contre  les  volcanistes.  Je  ne  connois  point  Tou- 
vrage  de  cet  auteur  allemand ,  mais  je  crois  que 
M/  Brocchi  qui  Ta  lu  et  étudié,  en  a  cueilli  la  fleur. 
Or  les  principaux  de  ces  argumens  sont  les  trois 
que  M/  Brdcchi  a  proposés  dans  son  Introduction 
et  que  f  ai.  rapportés  plus  haut.  Pour  ne  pas  en- 
nuyer le  lecteur  en  répétant  ce  que  f  ai  déjà  dit , 
je    me    dispenserai    de    discuter  le  second  et  le 
troisième    argument ,  car  je   me  flatte  d'y  avoir 
suffisamment    répondu  dans  les  chapitres  précé- 
dens.  Les  neptunistes  reprochent  aux  volcanistes 
de  poursuivre  avec  indifférence  leur  carrière  malgré 
les  faits  lumineux  que  l'on  cite  contre  leur  doc- 
trine.   On  est  autorisé  à  dire  que  ces  Messieurs 
ne  lisent  pas ,  ou  qu'ils  dissimulent  les  réponses 
des  volcanistes.  Les  deux  phénomènes  de  basaltes 


3oa  INSTITUTIONS  GÉOLOGIQUES. 

coiquUliere  et  de  litantrax  ou  lignites  placés  au- 
dessous  des  basaltes  ^  ont  été  discutés  par  Fords, 
par  luoi  et  par  d'autres  naturalistes.  Malgré  cela, 
les  neptunistes  poursuivent  avec  iridiflférence  leur 
carrière^  et  répètent  toujours  les  mêmes  objections^ 
dissimulant  soit  lès  réponses^  spit  les  faits  qu'*on 
leur  oppose,  faits  que  je  n'oserais  appeler  lumineux, 
mais  qui,  pour  parler  plus  modestement,  méritent 
bien  d'être  pris  en  considération.  Je  me  borne 
donc  au  premier  argument  qui  concerne  Taltema- 
tion  des  couches  de  basalte  avec  les  couches  de 
pierre  calcaire  évidemment  formée  par  des  précipi- 
tations qui  se  sont  opérées  dans  l'eau  ^  argument 
que  les  neptunistes  proposent  comme  péremptoire. 
§  ySa.  M/  Faujas  dans  la  Minéralogie  des  s^oU 
cizi%5 ,  JDag.  i6o  et  suiv. ,  a  parlé  de  ce  phéno-^ 
mène  eu  décrivant  la  montagne  de  Ghamarelle 
dans  le  Yivarais,  où  il  reconnut  une  série  de 
couches  de  pierre  calcaire  coquillière  et  de  la* 
ves  basaltiques  alternant  entr' elles  :  et  dàn^  son 
voyage  en  Ecosse,  imprimé  en  1797,  tom,  a, 
pag.  146 ,  il  revient  sur  le  même  objet  à.  raison 
d'un  pareil  phénomène  qu'il  avait  observé  dans 
l'île  de  Mull^près  du  site  dit  Ashnacregs.  Avant 
M.'  Faujas ,  ce  fait  avait  été  examiné  par  M/  Ar-* 
duinO)  ainsi  que  cela  résulte  d'une  lettre  insérée 
dans  le  Recueil  de  ses  Mémoires,  imprimé  en  1 779^ 
au  sujet  d'une  alternation  de  couches  calcaires 
et   volcaniques   que    ce  savant  naturaliste   avait 
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observée  et  décrite  près  de  S.*  Pierre  Moaeolino  ^ 
dans  le  Vicentin.  Pour  rendre  raison  de  ce  phé« 
nomène  ^  quelques  géologues  ainsi  qu^Â'rduino 
que  je  viens  de  citer  ^  ont  cru  que  les  laves  se 
sont  introduites  dans  les  fentes  des  pierres  cal» 
caires^  et  souvent  aussi  entre  Tune  et  Tautre 
couche  en  les  séparant  :  d^autres  ont  eu  recours 
au  séjour  alternatif  de  la  mer  dans  le  même  lieu^ 
et  je  ne  vois  pas  que  cette  réponse  ait  été  ré- 
futée. Pourquoi  donc  répète-t-on  toujours  la 
même  objection  sans  se  mettre  en  peine  de  dé- 
truire la  réfutation  qui  en  a  été  faite  ?  Beaucoup 
de  faits  géologiques  rendent  très-probable  Topi- 
uion  que  la  mer  a  plusieurs  fois  occupé  et  aban- 
donné tour  à  tour  quelques  parties  de  la  super- 
ficie terrestre  (  Voy.  §.*'  498  et  56^  )  :  c^ était 
l'idée  favorite  de  Fortis ,  idée  qui  ne  doit  pas 
déplaire  aux  neptunistes^  puisqu'ils  aiment  tant 
les  grands  cataclysmes  et  faction  des  causes  sur- 
prenantes et  merveilleuses  ;  et  surtout  à  ceux  qui 
admettent  que  la  terre  a  été  plusieurs  fois  re- 
couverte par  les  eaux  (  Voy.g  358  ).  Cependant 
je  crois  qu'on  peut  expliquer  le  phénomène  géo- 
logique dont  il  s'agit ,  d'une  manière  encore  plus 
simple  et  peut-être  plus  probable. 

§  733.  Dans  le  foumal  de  physique^  tom.  2 5, 
on  rapporte  les  observations  faites  par  Dolomieu 
dans  la  vallée  de  Noto,  en  Sicile.  Voici  en  quoi  con- 
sistent ces  observations.  Aux  environs  de  Sortino, 
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coiqi  4^  »^^  volcaniques  ensevelies  sous 

des*  r«^  ** '^nrjox  de  pierres  calcaires  très- 

pa  ^M^^    ^t  aoi  contiennent  une  infinité  de 

^^  r^  base  de  la  montagne  de  S.*  George 


le        A»^'*^  tJsdont  qudques-uns  sont  d'un  énorme 


^^'^IjfCi  sur  c®  premier  banc  repose  une  cou- 
^  ^  jfcriiiwqtte:  Tient  ensuite  une  autre  couche  de 
0^  volcaniques  et  calcaires ,  et  la  sommité  se 
^ipoBC  d'une  lave  dure.  Une  autre    montagne 
^  de   Copodia   est  entièrement  volcanique ,  à 
f exception  d'une  couche  de  pierre  calcaire  dure 
gt  blanche  qui  la  coupe    presque  jusqu'à  moitié 
Je  sa  hauteur  dans  une  direction  parallèle  à  la 
base.  La  montagne  de  Pimelia  est  volcanique  à 
sa  base^  et  calcaire  à  sa  sommité.  La  montagne 
isolée  sur  laquelle  est  située  la  ville  des  Carlen- 
tins^  est  moitié  volcanique^  et  moitié    calcaire, 
maïs  ici  la  division  des   deux    substances  se  fait 
par  un  plan  vertical.    Dolomieu    en   suivant  les 
traces  volcaniques ,  parvint  à  trouver  le  cratère 
d'où  ces  différentes    montagnes,  sont  sorties  ^  et 
il  le  reconnut  dans  la  montagne  dite  Santa  Vé- 
nère^ clairement  indiqué  par  lia  présence  des  sco- 
ries ^  des  cendres  et  des.  laves  poreuses.  Il  s'assura 
par  beaucoup  d'observations  ^  que  paidant  que 
le  volcan  de  cette  contrée  versait  autour  de  lui 
des  torrens  de  matières  enflammées,  la  mer  for- 
mait sur  son  dos  des    dépositions    calcaires ,  en 
sorte  que  toute    nouvelle    éruption   trouvait  un 
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6ol  plus  élevé  sur  lequel  se  répandaient  lee  ma-* 
tières  volcaniques  qui  ensuite  restaient  ensevelies 
sous  de  plus  récentes  dépositions.  G* est  ainsi  que 
par  raccumulation  successive  et  régulière  des 
produits  du  feu  et  de  Teau  ^  il  s^est  formé  une 
énorme  montagne  qui  après  TEtna ,  est  la  plus 
haute  de  la  Sicile.  Les  phénomènes  de  Santa  Vé- 
nère se  répètent  aux  environs  d^un  autre  volcan 
éteint  dans  la  même  vallée  de  Noto  ^  dit  -Monte 
Lauro.  Un  courant  de  lave  sorti  de  ce  volcan 
fournit  des  prismes  articulés  pentagones  ou  hexa- 
gones d*un  à  deux  pieds  de  diamètre.  Mais  illus- 
trons ce  phénomène  par  une  série  de  faits  que 
Thistoire  nous  a  transmis. 

§.734.  Pline,  liv.  i,  chap.  87,  raconte  que  la 
4.*  année  de  lacxxxv  olympiade,  c'est-à-dii-e,  a36 
ans  avant  notre  ère ,  une  éruption  volcanique 
forma  les  deux  îles  de  Théra  (  aujourd'hui  San- 
torîno)  et  TKérasia.  Cependant  le  savant  auteur 
de  YArgonautique  d^ Apollonius  de  Rhodes  y  im- 
primé à  Rome  en  1794 1  observe  que  selon  le 
témoignage  d'Hérodote ,  liv.  4,  chap.  147,  File 
de  Théra  existait  du  temps  de  Cadmus,  c'est-à- 
dire  ,  environ  douze  siècles  auparavant  ;  ce  qui 
avait  été  encore  remarqué  par  Arduino.  De  là , 
on  peut  conjecturer  que  Pline  confondit  la  pre- 
mière apparition  de  l'île  avec  une  éruption  arrivée 
vers  la  cxxxv  olympiade,  pendant  laquelle  Tex- 
tension  de  cette  île  s'accrut.  Il  y  a  liçu  de  croire 
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que  le  volcan  qui  donna  naissance  à  Théra  bu 
Santorino  ^  s^ouvrit  dans  la  pierre  calcaire,  puis- 
que Raspe  dans  son  ouvrage  plein  d^èrudition , 
intitulé  :  Spécimen  historiœ  naturalïs  globi  terra' 
quel  prcBcipue  de  novis  e  mari  natis  insulis  ^  citant 
Goronêlli  et  Tournefort ,  dit  qu^il  y  a  dans  cette 
(le  le  mont  S/  Etienne  entièrement  composé  de 
marbre.  Olivier  dans  son  Voyage  de  TEmpire  ot^ 
toman^  chap.  3o,  parle  aussi  des  monts  S.^  Etienne 
et  S,*  Elie ,  et  il  pense  que  bien  que  ces  monts 
soient  en  quelques  endroits  couverts  de  pierres 
ponces,  ils  n^ont  pourtant  pas  souffert  raction 
du  feu  :  en  effet ,  ils  sont  entièrement  calcaires 
et  formés  d^un  marbre  blanc  de  mauvaise  qua- 
lité. Les  laves  en  se  répandant  sur  ce  calcaire  ^ 
se  seront  insinuées  dans  ses  fentes,  et  en  auront 
rempli  toutes  lés  fractures.  Il  sera  donc  très-pos- 
sible de  trouver  une  roche  calcaire,  même  pri- 
mitive, en  contact  avec  une  roche  basaltique. 
Dans  Téruption  qui  donna  plus  d^étendue  à  Vile 
dé  Théra,  il  se  forma  une  autre  ile  dite  Thérasia. 
§  735»  Cent  trente  ans  après,  c'cst-a-dire , 
cent  six  ans  avant  iaotre  ère  ,  une  autre  éruption 
forma  entre  Théra  et  Thérasia,  une  île  nouvelle 
dite  léra.  Apirès  une  période  de  iio  ans,  c*cst- 
à-dire ,  Fan  4-*  ^^  Yhre  vulgaire ,  une  troisième 
éruption  produisit  Tile  Thia  éloignée  de  deux  sta- 
des d'Iér^.  Ces  faits ,  rapportés  par  Pline .  dans 
Tendroit  déjà  cité^    sont  confirmés  par  Strabon 
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au  liv.  I.*';  par  Sénèque  dans  les  Questions  nor 
turelles  ^  liv.  6 ,  chap.  52 1  ;  par  Plutarque  dans 
le  liv.  De  Pyûiiœ  oraculis  ;  par  Fausanias  dans 
le  liv.  8  ^  chap.  a3  ;  par  Justin  ,  liv.  3o ,  chap, 
40  ;  par  Dion-Cassîus  ^  liv.  60  ,  chap.  29  ^  et 
par  Cassiodore  dans  sa  Chronique.  Pea  d^annèes 
après ,  c'est-à-dire ,  Fan  4?  ^^  notre  ère ,  une 
île  qui  jusqu'alors  ne  s'était  pas  rendue  visible^ 
s'éleva  tout  à  coup  du  fond  de  la  mer  près  de 
Thëra.  Briezio  dans  son  ouvrage  intitulé:  Anna- 
les mundi ,  édition  de  Venise  1 690,^  tom.  2 ,  chap. 
63  ^  fait  mention  de  cette  éruption ,  et  ajoute 
ces  paroles  bien  remarquables  :  Mare  hoc  Mgewn 
m  hoc  parte  sui  ^  fertile  fuit  novarum  insularum 
subinde  ex  fundo  œquoris  erumpentium^  L'an  yî^y^ 
le  volcan  de  Santorino  s'alluma  de  nouveau,  et 
un  courant  de  lave  unit  Thia  à  l'île  d'Iéra. 
Nicéphore  Patriarche  de  Constantinople,  Théo- 
phane ,  Cedreno  et  Paul  Diacre  parlent  de  cette 
éruption.  En  14^7 ,  l'étendue  de  l'île  s'accrut 
par  d'autres  courans  de  laves,  et  l'éruption  qui 
produisit  cet  accroissement ,  ainsi  que  l'année , 
le  mois  et  le  jour  qu'elle  arriva ,  sont  indiqués 
par  une  inscription  placée  dans  une  église  de 
l'île ,  et  rapportée  par  Raspe.  Une  sixième  érup- 
tion en  1S73 ,  de  laquelle  il  est  parlé  dans 
les  Transactions  philosophiques ,  n.^  îiy ,  forma 
une  nouvelle  île  appelée  la  petite  Kammeni  ;  et 
en  i65o,  il  y  eut  encore  une  autre  éruption  dont 
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Kircher  ^  auteur  contemporain  ^   a  donné  la  re- 
lation. 

§  736.  Le    même  volcan  8^  enflamma  de  non- 
veau  en  1 707  ^  .  et  alors  la  petite  Kammeni  s^a- 
grandit.  Le  jésuite  Bourignon  envoya  de  Santo- 
rino   une  relation  très-détaillée  de  cette  éruption, 
au  Marquis  de  Ferriol,  Ambassadeur  de  France 
à  Constantinople ,    et  cette    relation   fut  insérée 
dans  THistoire  de  TAcadémie  royale  des  sciences 
en  1708.    Dans    ce. récit,    on  doit   observer  les 
circonstances  suivantes.  Le  2 3  juin ,  il  y  eut  un 
tremblement  de  terre  ,    et    sans  autre .  éclat , .  on 
vit  sortir  des  profondeurs  de  la   mer    une  roche 
blanche    couverte  d^une    terre    légère  semblable 
à  de  Fargile ,    et   à  laquelle  beaucoup  d^huitres 
étaient  attachées.    Cette    roche  qui  chaque  jour 
devenait  plus  grande ,  était  certainement .  le  fond 
de  la  mer    soulevé  par  la  force  de  Fexplosion; 
et  sa  couleur  blanche  fait  soupçonner  que  c^était 
le  même  marbre  calcaire  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  §  734^  Le  16  juillet,  la  fumée  commença 
à  paroître ,    et  dans  le  même  temps  on .  aperçut 
d^autres  roches ,    de  .couleur  obscure  et  brûlée  , 
qui,  croissant  peu  à  peu,  s^unirent  à  la  première, 
et  formèrent  une  seule  île.  Enfin  le  19  du  même 
mois,  le  volcan  vomit  des  matières  enflammées. 
L'énoncé  de  ce  phénomène    donne    lieu  à  plu- 
sieurs considérations. 


LIVRE  VIII.   CHAP.   GXVIII.  809 

I  73^7.  La  première  est  celle  de  Fètrange  mé- 
lange qui    doit  6^ être  opéré  des    substances   cal- 
caires et  des  corps  marins  avec  les  matières  vol- 
caniques. La  seconde  concerne  la  manière  dont 
s'effectuent  les  éruptions  des  volcans  sous-marins. 
Le  fond  de  la  mer,  soulevé  par  la  force  explo- 
sive du  volcan,  commencé  à  se  hausser:  jusqu* à 
ce  qn*il    parvienne    en    haut ,    on  ne   remarque 
pas  d^autre  phénomène  :    mais  lorsqu^il  est  sorti 
de  Teau ,    la  lave  se  montre ,    et  elle  est  douée 
d'one  telle  fluidité  et  poussée  avec  tant  dé  force 
par  l'action  du  volcan,  qu'elle  peut  couler  même 
dans  reau.    Ensuite  lorsque  le  sommet  du  cône 
est  hors    de  l'eau ,    il    s'ouvre ,    et  les    matières 
commencent  à  être  vomies  par  la  bouche.  Si  le 
goufiFre  s'ouvrait  au-dessous    de  la  superficie   de 
la  mer,    la  masse  des  eaux  s'y  précipiterait,  et 
éteindrait  la  combustion   pour  si  grande  qu'elle 
fût.  Il  est  donc  possible  qu'une  roche  que  j'ap- 
pellerai lave ,    et    que    d'autres    nommeront  ba- 
salte ,  trapp ,  wacke ,  etc.,  se  trouve  placée  au- 
dessous  d'une  roche  calcaire ,    même  primitive  ^ 
ainsi   que  la  lave  dont  il  s'agit  ici,  devait  l'être 
au-dessous  de  ce  marbre    blanc ,   peut-être  pri- 
mitif, qui  formait  le  fond  de  la  mer.  Enfin  dan» 
le  même  volcan  de  Santôrino,  il  s'opéra   en  1767 
une  autre  éruption  pendant  laquelle  il  se  forma 
une  nouvelle  île  appelée  l'île  Noire  ^  trés-voisine 
de  la  petite  Kammeni.  Yoilà  donc  neuf  éruptions 
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dont  riûstoire  nous  a  conservé  la  mémoire,  et 
qui  ont  eu  lieu  dans  le  même  site  maritime ,  à 
deei  intervalles  plus  ou  moins  grands ,  et  dans 
le  cours  de  quelques  siècles.  Si  par  suite  de 
quelqu'une  de  ces  révolutions  qui  certainement 
sont  arrivées  plusieurs  fois  sur  le  globe,  la  mer 
venait  à  se  retirer  de  Tîle  de  Santorino,  devrions- 
nous  être  surpris  en  voyant  neuf  couches  de  la- 
ves ou  de  matières  volcaniques  alternant  avec 
neuf  couches  de  dépositions  marines?  Et  qui  sait 
combien  de  fois  ce  phénomène  s^est  répété  avant 
le  temps  où  Thistoire  a  pu  nous  transmettre  la 
notice  de  ces  événemens  ?  Gomme  il  y  a  pré- 
sentement au  milieu  de  la  mer,  plusieurs  bouches 
ignivomes,  et  que  beaucoup  d'îles  sont  en  tout 
ou  en  partie  volcaniques ,  il  est  facile  de  con* 
cevoir  que  même  aujourd'hui  les  phénomènes  de 
rîle  de  Santorino  peuvent  se  répéter  dans  beau- 
coup de  parties  du  globe.  Ces  phénomènes  ont 
sans  doute  eu  lieu  à  Délos  (i) ,  Rhodes ,  Ana- 
phé,  Néa,  Alone ,  dans  Tîle  anonyme,  près  de 


(i)  M.' Brocchi  (Voy.  Conchyologie  fossile  sous^apennine ,  pag. 
65  )  croit  que  Délos  et  Rhodes  sont  d^origine  neptunlque.  Il  a 
adopté  vette  <»pmioii ,  parce  que  Philbn  le  juif  dit  que  ces  lies 
parurent  peu  à  peu  au-dessus  de  la  surface  dea  eaux  ,  la  mer 
^^étant  tranquillenMnt  abaissée ,  eC  parce  que  Tournefort  et  Wheler 
ont  observé  le  granit  dans  Tile  de  Délos ,  et  que  selon  le  témoi- 
gnage de  Pline ,  ■  les  anciens  tiraient  de  Khodes  un  beau  marbre 
bigarré  à  Tcines^d^ua  jaune  d'or.  Quant  à  l'expression  de  Philoni 
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Matoûe  )  dans  la  mer  de  Crète  que  Strabon  dit 
dans  le  liy.  i  .^^  ^  formée  a  fiammosa  quadam  ef* 
flcLtione^  et  se  sont  reproduits  en  divers  lieux  de 
rOcéan  ^  dans  la  mer  Atlantique  près  des  îles 
Açores  ^  et  dans  la  Méditerranée  aux  îles  ÊoUen"* 
nés,  près  de  Lipari  et  de  la  Sicile.  On  peut  voiv 
Touvrage  cité  de  Raspe  qui  traite  particulière- 
ment de  ces  îles.  La  doctrine  des  volcans  sous» 
marins  a  pour  base  un  si  grand  nombre  de  faits 
vraiment  lumineux  ^  que  les  révoquer  en  doute, 
eê  serait^  vouloir  détruire  tous  les  fondemens  de 
la  foi  humaine. 

§  738.  Imaginons  donc  une  montagne  dans 
laquelle  il  y  ait ,  comme  le  dit  M.'  Brocchi , 
dixi)  quinze  et  vingt  couches  de  cette  roche  que 
j'appelle  lave  ^  et  que  d'autres  nomment  trapp 
ou  basalte  ou  mandelstein ,  etc.  :  dans  Thypo-- 
thèse  des  volcanistes,  il  est  facile  de  donner  une 
raison  plausible  de  cette  akernation ,  en  sup- 
posant un  volcan  sous-marin  qui  ait  eu  des  pé- 
riodes d'intermittence.  Les  pi^écipitàtions  qui  ont 

il  me  paroit  beaucoup  plus  probable  d'attribuer  l'apparition  pro- 
gressive de  ces  deux  îles ,  à  leur  soulèvement  et  à  leur  accrois- 
sement occasionnés  par  des  explosions  volcaniques,  connue  j'ai 
dit  que  cela  est  arrivée  dans  Pile  de  Santorino ,  que  d'imaginer 
que  U  mer  s'est  tranquillement  abmsséc,  phénomène  très-^liflScilc 
à  expliquer ,  et  dont  il  n'y  a  aucune  trace  dans  Les  lieux  cir* 
convoisins.  Ensuite  la  présence  des  granits  et  des  marbres  cal»- 
caires  n'exclud  point  celle  des  matières  vomies  par  les  volcans 
qui  Voorrent  un  passage  à  trair«rs  toute  sorte  de  terrains. 
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produit  les  couches  calcaires  se  sont  opérées 
pendant  Tétat  de  repos;  et  dans  les  période» 
d^action,  les  roches  yolcaniques  se  sont  formées. 
Si  cette  réponse  ne  satisfait  pas  ^  je  reconnoîtrai 
volontiers  mon  erreur  ;  mais  si  on  la  trouve  rai- 
sonnable et  conforme  à  ces  faits  dont  Fhistoire 
nous  a  conservé  la  mémoire ,  je  prierai  les  géo- 
logues neptunistes  de  ne  plus  reproduire  la  même 
difficulté.  Essayons  maintenant  d^expliquer  leméme 
phénomène  par  leurs  principes.  Qu'on  suppose 
que  la  dernière  couche  la  plus  profonde ,  mais 
visible,  soit  le  calcaire:  cette  couche  a  été  pro- 
duite par  une  précipitation  qui  s'est  opérée  dans 
Feau.  Passons  à  la  couche  de  basalte  qui  la  re- 
couvre :  les  caractères  extérieurs  et  les  principes 
chimiques  de  cette  seconde  roche  sont  tout-à-faît 
diffèrens  de  ceux  de  la  première ,  en  sorte  que 
le  calcaire  et  le  basalte  sont  deux  diffèrens  gen- 
res de  pierres.  Or  de  quelle  manière  devra-t- 
on concevoir  ce  changement  de  précipitation  ? 
La  difficulté  s'accroît  si  Ton  réfléchit  qu'on  est 
obligé  de  supposer  autant  de  changeméns  qu'il 
y  a  d'alternations  de  couches.  M/  Brocchi  croit 
avoir  embarrassé  les  volcanistes  en  portant  jusqu'à 
quinze  et  vingt  fois  le  phénomène  de  ces  alter- 
nations;  mais  ils  se  tirent  facilement  d'embarras 
par  les  périodes  d'intermittence  des  volcans  sous- 
marins.  Du  reste  ^  je  ne  sais  pas  trop  comment  les 
neptunistes  pourront    eux-mêmes  se   débarrasser 
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de  la  difficulté  de  trouver  la  CBUse  qui  a  produit 
quinze  et  vingt  précipitations  différentes  dans  le 
même  lieu  de  la  mer. 

§  739.  J'observe ,  en  outre  ^  que  c'est  un  priiH 
cipe  des  neptuniens  que  la  force  decristallisatioa 
fut  trés*énergiqae  dans  la  première  période  oui 
se  formèrent  les  roches  primitives,  et  qu'ensuite 
elle  diminua  peu  à  peu  d'intensité,  en  sorte  qu'on 
la  reconnoît  à  peine  dans  les  roches  calcaires 
stratifiées,  et  qu'elle  disparoît  tout^<^fait  dan« 
les  roches  plus  récentes.  M/  Brocchi  est  tellement 
persuadé  de  cette  doctrine ,  qu'il  lui  a  consacre 
plusieurs  pages  de  son  Mémoire.  Mais  si,  pour 
me  servir  de  ses  expressions,  pag.  29,  les  foihl€$ 
restes  de  la  force  de  cristallisation  se  détruisirent 
enfin  par  les  progrès  du  temps  ^  et  si  alors  les  roches 
secondaires  se  formèrent^  comment  est-il  arrivé 
que  cette  force  se  soit  ensuite  réveillée  pour  la 
production  des  roches  trappéennes  et  basaltiques? 
Souvent  ces  matières  pierreuses  ont  le  grain  cris- 
tallin et  sont  remplies  de  substances  cristallisées 
que  M.'  Brocchi  a  très-bien  décrites  dans  son 
Mémoire:  là  où  se  trouvent  quinze  et  vingt  couches 
de  calcaire  alternant  avec  tout  autant  de  roches 
trappéennes  et  basaltines ,  quel  a  été  le  principe 
qui  a  rappelé  quinze  et  vingt  fois  la  force  de 
cristallisation?  On  dira  peut-être  que  ces  cris- 
tallisations sont  postérieures  à  la  formation  de  la 
roche  et  quelles  ont  été  produites  par  infiltration: 
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mais  je  réponds  que  j*ai  de  grands  doutes  sur  cette 
doctrine  de  Tinfiltration^  doutes  dont  je  crois  avoir 
suffisamment  exposé  les  motifs  dans  le  chapitre 
GIX.  Ce  n'est  pas  tout  ;  si  Ton  voulait  rapporter  à 
Finfiltration  Torigine  de  quelques  cristallisatioas , 
il  est  certain  que  M/  Brocchi  est  persuadé  lui- 
même. qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  contem- 
poraines de  la  consolidation  de  la  roche;  tek 
sont  ces  feld-spaths  et  ces  amphiboles  ^  à  raiaon 
desquels  il  dit^  pag.  41^  qu'il  croit  fermement  qu'ils 
sont  des  portions  cristallisées  de  la  pâte  des  roches 
qui  les  awierïnent.  A  T  époque  où  se  formèrent 
les  roches  de  trapp ,  de  basalte,  etc.  ^  qui  dé- 
montrent par  leur  gisement  être  les  plus  récentes, 
la  force  de  cristallisation  qui^^  d'après  ses  prin- 
cipes ,  était  presque  éteinte ,  avait  donc  son  en- 
tière intensité  dans  la  période  des  formations 
secondaires.  Toutes  ces  difficultés  s'évanouissent, 
si  Ton  reconnoît  l'identité  de  ces  roches  avec 
les  laves  des  volcans. 
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CHAPITRE    CXIX. 
Des  trapps. 

§  740.  De  ce  que  nous  avons  dit  dans  les 
chapitres  XLVI  et  LV,  on  peut  inférer  que  la 
nom  de  trapp  a  été  donné  à  des  roches  d^une 
origine  très-différente  ^  ce  qui  a  produit  Textréme 
confusion  d'idées  qui  règne  sur  ce  point  en  géo- 
logie. Pour  éviter  cette  confusion ,  il  me  semble 
qu'il  conviendrait  de  réduire  à  leurs  classes  res- 
pectives les  substances  pierreuses  qu'on  a  cou- 
tume de  rapporter  à  la  mystérieuse  formation 
trappéenne  qui  devrait  être  bannie  de  la  science 
géologique  :  alors  les  trapps  primitifs  figureraient 
avec  les  gneiss ,  les  schistes ,  etc.  ^  sous  la  déno- 
mination de  roches  araphiboliquès  au  lien  de  celle 
de  roches  trappéennes  ;  et  toutes  les  autres  ro- 
ches auxquelles  on  a  voulu  appliquer  le  nom  de 
trapp  ^  seraient  rapportées  à  la  classe  des  subs- 
tances volcaniques  où  elles  formeraient  différentes 
variétés  de  laves  (0.   Dans  le  §  336    j'ai  signalé 


■••■ 


(I)  Si  par  respect  pour  la  mémoire  de  Bergman  et  de  Wallé* 
Hus ,  en  veut  conaerver  en-  géologie  le  nom  4e  trappe  on  ne 
<loit  du  moins  rappliquer  qu*à  cette  roche  à  laquelle  il  peut 
convenir  (Voy.  5  279).  Parmi  les  nombreuses  variétés  délaves» 
<^  peut  choisir  ceUe  qui  a  la  plus  grande  lutalogie  avec  les  trappa 
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la  très-grande  analogie  qui  existe  entre  les  ter- 
rains incontestablement  volcaniques  ,  et  ceux 
qa*on  appelle  trappèens  ;  et  si  nous  connoissons 
Forigine  des  laves  ou  du  moins  la  manière  dont 
elles  sortent  des  bouches  ignivomes  et  s* établissent 
sur  le  sol^  qu* est-il  besoin  de  nous  embarrasser 
dans  un  labyrinthe  de  conjectures,  et  de  nous 
perdre  dans  un  abîme  d^invraisemblances  pour 
trouver  comment  les  trapps  composés  au  fond 
des  mêmes  substances  qui  constituent  les  la- 
ves^ ont  pu  se  former  dans  les  contrées  quils 
occupent  ?  Quelques  géologues  de  nos  jours  sem- 
blent vouloir  suivre  Texemple  de  ce  célèbre  se- 
crétaire de  r  Académie  des  sciences ,  M/  Fonta- 
nelle ^  qui  mettait  son  esprit  à  la  tortm*e ,  et  ima- 
ginait les  systèmes  les  plus  bizarres  pour  expliquer 
Forigine  des  corps  marins  qu^on  trouve  dans  plu- 
sieurs parties  du  globe.  Il  supposait  que  les  co- 
quilles et  les  poissons  fossiles  avaient  été  déposés 
par  des  courans  souterrains  de  la  mer ,  ou  bien 
que  leurs  germes  soulevés  par  les  exhalaisons 
aqueuses ,  avaient  été  introduits  dans  Fintérieur 
des    roches.  Mais    si    plusieurs  corps  organiques 

de  Saède,  et  lui  donner  le  nom  de  lave  trapp^ennei  ainsi  qu^on* 
a  attribué  à  diverses  laves  les  dénominations  de  porphyrUiques , 
gramtiques  ou  graniioides ,  nécrolUes  ,  sperone  ,  piperw),  etc.  On 
contribuera  toujours  à  la  précision  des  idées,  en  distinguant  par  .di- 
vers noms  les  roches  qui  sont  diversement  composées  et  présentent 
des  caractères  extérieurs  différenSf  bienqu^dles  aient  Uméme  ori^in^ 
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fossileB  sont  entièrement  semblables  à  ceax  qui 
vivent  dans  les  eaux  de  la  mer ,  la  conjecture  la 
plus  natiireUe  qu*on  pouvait  former  ^  c* était  sans 
doute  de  dire  que  les  corps  organiques  fossiles 
Bont  des  traces  de  Tancien  séjour  de  cette  mer. 
Malgré  cela  ^  combien  de  temps  n*a-t-il  pas  fallu 
pour  que  toutes  les  écoles  aient  été  persuadées 
d'une  vérité  si  simple  !  On  peut  en  dire  de  cnéme 
des  trapps  qui  sont  les  traces  des  anciens  vol- 
cans. Cependant  M.'  Faujas  ayant  comparé  Les 
caractères  des  véritables  laves ,  c-est^à^lire ,  des 
laves  dont  Torigine  est  incontestable  ^  avec  ceux 
des  trapps^  a  cru  apercevoir  entre  les  uns  et  les 
autres  ^  quelques  différences  réelles  qui  tendraient 
à  prouver  une  origine  tout-à-fait  différente  (  Voy. 
Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  ^ 
tom:   19  ). 

§  741.  Pour  premier  caractère  distinctif,  M/ Fau- 
jas assigne  la  dureté'  des  laves  ^  assurant  que  si 
Ton  fait  Tessai  avec  une  pointe  d^acier  bien  trem- 
pé sur  une  lave  qui  n*ait  pas  été  altérée^  non- 
seulement  la  lave  n^est  point  entamée  ^  mais  facier 
s'èmousse  et  laisse  sa  trace  métallique  sur  cette 
lave  :  -  au  contraire  le  -  trapp  est  facilement  rayé 
par  la  même  pointe  d^acier  et  se  réduit  en  poudre 
cTun  blanc  gris;  fait  qu-on  peut  aisément  véri- 
fier. A  Texception  des  verres  compactes  et  d'un 
petit  nombre  de  variétés  de  laves  :qui  ont  le  grain 
du  petro-silex ,  dans  toutes  les  variétés  de  laves 
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qne  fai  pa  examiner^  fai  vu^  en  éprouvant  la 
dureté  avec  une  pointe  d'acier  ordinaire  et  une 
force  médiocre,  se  former  non  la  trace  métal- 
lique de  Facier ,  mais  bien  une  incision  plus   ou 
moins   profonde ,  et  une  poussière  grise  prove- 
nant de  la  raclure.    Tai  déjà    dit  ailleurs  que  si 
Ton  concevait  une  échelle  des  divers  degrés   de 
dureté,  commençant  par  la  dureté  des*  tufs  ten- 
dres et  friables  pour  arriver  à  celle    des    vitrifi- 
cations compactes,    on    pourrait    avoir  quelque 
variété  de  lave  non  décomposée,  ni  altérée,  qui 
correspondrait    à  un  degré  quelconque  de  cette 
échelle.  Cela  ne  peut  être    autrement ,    puisque 
la  dureté  d^une  substance  qui  a  été  fondue,  ou 
du  moins  réduite  à  Tétat  de  inoUesse  par  Faction 
du  feu ,    doit    dépendre    de    la  qualité  et  de  la 
nature  de  ses    parties    constitutives ,    de  la  dose 
relative  de  ces  parties,  de  la  plus  ou  moins  grande 
énergie,  et  de  la  durée  du  feu  et  du    dévelop- 
pement des  gaz,  élémens  qui  pouvant  varier  à 
à  Tiufini ,  doivent  produire  une  infinité  de  divers 
degrés  de  dureté. 

§  742.  Le  second  caractère  distioctif ,  selon 
M/  Faujas,  consiste  en  ce  que  le  verre  qu^on 
obtient  en  fondant  le  trapp,  est  très-différent 
du  verre  qui  résulte  de  la  fusion  des  laves.  Le 
trapp,  dit^il,  est  fusible  sans  addition  d^autres 
substances  ainsi  que  la  lave  compacte.  Mais  le 
verre  qui  procède    du  trapp    est  transparent  et 
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légèrement  verdâtre  ^  tandk  que  celui  de  la  lave 
est  d^un  noir  très-foncé  ^  brillant  ^  transparent 
seulement  dans  les  bords  de  ses  fragmens  les 
plus  minces ,  et  conservant  toujours  une  couleur 
de  fumée.  A  cette  observation  de  M/  Faujas^ 
je  répondrai  d^ abord  par  une  expérience  de  Kla« 
proth  qui  ayant  fait  fondre  dans  un  creuset 
d'argile  le  trapp  de  Joachimsthal  <,  en  obtint 
un  verre  noir  parfaitement  fondu  ^  de  fracture 
lisse  ^  conchoïde^  dont  les  écailles  et  les  fragmens 
étaient  seuls  transparens  (Voy.  Klaproth^  Mé'^ 
moires  de  chimie^  tom.  i^  pag.  4^).  En  outre ^ 
je  possède  une  bouteille  et  un  petit  vase  de  la 
verrerie  Perrcti  d'Intra  ,  où  diaprés  Tidée  qu^en 
avait  donnée  M/  Amoretti,  on  fit,  il  y  a  déjà 
plusieurs  années ,  quelques  milliers  de  bouteilles 
avec  le  trapp  primitif'  de  Selasca  (  Voy.  ce  qui 
a  été  dit  sur  cette  roche  au  §  a83  et  suiv.  ). 
Le  verre  de  la  bouteille  est  luisant^  opaque  et 
d^un  noir  foncé;  celui  du  petit  vase  beaucoup 
plus  mince ,  est  pareillement  noir ,  brillant  ^  un 
peu  transparent ,  de  couleur  de  fumée ,  et  tel 
précisément  que  M/  Faujas  décrit  le  verre  qui 
résulte  des  laves. 

§  743.  Mais  M/  Faujas  insiste,  disant  qu'il 
possède  quelques  morceaux  de  verre  faits  avec 
le  trapp  d'Intra  ,  dont  M/  Amoretti  lui  fit  pré- 
sent, et  dans  lesquels  on  voit  un  verre  vert^ 
transparent  et  rayé  dans  quelques   parties.   Qu'on 
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famé  bien  attention  à  ces  dernières  paroles  qui 
indiquent  Téquivoque  où  est  tombé  M/  Faujas. 
Il  est  certain  que  si  le  verre  fondu  reste  quel- 
que temps  dans  Fêta t  de  fusion,  et  qu^il  se  re- 
froidisse lentement ,  quelle  que  soit  la  substance 
dont  il  procède,  il  subit  une  modification  notable, 
ses  parties  commencent  à  se  cristalliser ,  et  pren- 
nent une  forme  prismatique  radiée.  Nous  avons 
discuté  fort  au  long  cet  article  dans  le  %  664  et 
suiv.  Cela  posé,  écoutons  M/  Amoretti  qui  au 
tom.  19  des  Opuscules  choisis^  dans  une  lettre 
écrite  au  professeur  Soave,  raconte  la  manière 
dont  se  formèrent  les  verres  étoiles  à  la  verrerie 
d^Intra.  «  Lors,  dit-il,  qu^on  cessa  de  travailler, 
9*  on.  fit  murer,  comme  de  coutume,  toutes  les 
»  ouvertures  du  four  dans  lequel  étaient  les  pots  • 
»  avec  le  reste  du  verre.  Après  quinze  jours,  ! 
»  et  lorsqu^on  connut  que  la  chaleur  avait  cessé  j 
»  peu  à  peu ,  on  rouvrit  le  four ,  et  Ton  vit 
»  que  le  verre  qui  semblait  devoir  être  noir , 
>»  avait  la  couleur  d'un  très-beau  bleu  d'azur , 
3»  et  qu'il  était  couvert  d'étoiles  blanches  jaunâ- 
y>  très.  Dans  quelques  pots  ,  le  verre  qui  avait 
y>  resté,  était  d'une  pâte  azurée  et  uniforme; 
3>  dans  d'autres ,  il  était  azuré  au  fond^  et  vert 
»  foncé  à  la  superficie  avec  des  étoiles  blanches.  » 
Les  échantillons  de  verre  radié  que  cite  M.'  Fau- 
jas, et;  qui  lui  ont  été  donnés  par  M,*"  Amoretti, 
•appartiennent    donc    à    un    verre    altéré    par  le 
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refroidissement  leat^  à  un  verre  en  partie  cAf- 
çitrifié  ^  comme  le  démontrent  les  étoiles  qu'on 
y  observe. 

§  744.  Mais  comment  arrive-t-il   qae  le  verre 
qui  ^  .  selon  Texpression   de  M.'  Amoretti  ^   5em-^ 
hlerait  def^ir  être  noir^  en  restant  fondu  pendant 
long-temps  ^    et  en    se  refroidissant    lentement  ^ 
prend  la  couleur   verte  et  un  peu  de    transpa- 
rence à  la   superficie?    Les    trapps    contiennent 
beaucoup  de  fer ,  et  il  paroît  que  c'est  de  cette 
substance  métallique  que  procède  la  couleur  noire 
du  verre.  Si  ce  verre  reste  fondu  pendant  long- 
temps et  dans  une  température  toujours  décrois- 
sante )    il  en    résultera  deux    eflPets  :    le  premier 
sera  une  diverse  oxidation  du  fer;  le  second  la 
précipitation  vers  le  fond  du  vase    produite  par 
la  plus  grande  gravité  spécifique  des  parties  mé- 
talliques.   De  là)    il  devra  s'ensuivre  une  dimi- 
nution d'opacité,  et  par  conséquent  un  change- 
ment de  couleur  à  la  superficie.  Nous  ne  devons: 
donc  pas  être  surpris  si  le  verre  qui  reste  dans 
les  pots  où  il  se  refroidit  lentement  5   a  dans  le 
fond  une  couleur    de    bleu    foncé ,  tandis    quMl 
est  vert  et  un  peu  transparent  à  la  superficie.  Il 
me  semble    aussi    très-probable    que    la  couleur 
noire  de  ces  verres  procède  de  quelque  substance 
charbonneuse  qui  se  mêle  avec  eux  dans  la  pre- 
mière fusion,  et  qui  ensuite  se  volatilise,  la  ms^"^ 
tière  restant  exposée  à  Faction  prolongée  du  feu; 

Tome  JIL  ai 
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§  74^.  Dans  mon  Introduction  à  la  géologie  4 
en  pariant  du  verre  qu^on  peut  obtenir  des  laves 
des  volcans  ^  fai  fait  mention  des  bouteilles  que 
M.'  Chaptal  fit  fabriquer  à  Montpellier  avec  des 
basaltes  des  volcans  éteints  du  Languedoc  ^  et 
de  celles  qui  furent  faites  à  Venise  avec  les  laves 
des  monts  Euganèens.  M/  Faujas  a  nié  ces  deux 
faits.  Par  le  témoignage  de  M.  Giral ,  proprié- 
taire de  la  verrerie  d'Erepian ,  il  a  prouvé  que 
les  bouteilles  dont  il  est  question  ^  ne  furent  point 
faites  avec  le  Hasalte ,  mais  avec  le  verre  com- 
mun auquel  on  avait  joint  un  peu  de  sable 
volcanique.  Si  cela  est  vrai  ^  je  me  suis  trompé, 
et  je  ne  fairai  pas  difficulté  de  rétracter  ce  que 
j^ai  dit.  Mais  comment ,  moi  étranger ,  ponvais- 
je  éviter  cette  méprise ,  lorsque  le  concitoyen  de 
M/  Faujas ,  M.'  Chaptal  dans  ses  Êlémens  de  chi^ 
mie  ,  3.'  édition  de  1796  ,  vol.  3  ,  pag.  a6a,  dit: 
«  La  lave  est  susceptible  de  se  vitrifier ,  et  dans 
3»  cet  état  on  peut  la  souffier  en  bouteilles  opa^ 
»  ques ,  d'une  grande  légèreté  :  c'est  ce  que  j'ai 
»  fait  exécuter  à  Êrepian  et  à  Alez.  ^ —  C'est  ce 
>  qui  résulte  de  mes  expériences  et  de  celles  que 
»  Joly  de  Fleury  ordonna  sous  son  ministère.  » 
Ne  devaift-je  pas  ajouter  foi  à  ce  que  je  lisais 
dans  les  écrits  de  M.'  Chaptal,  lorsque  M.'  Faujas 
lui-même  qui  me  reproche  d'être  tombé  dans  l'er- 
reur^ avait  dit  dans  sa  Minéralogie  des  volcans -, 
pag.  3o8,   «  l'on  vient  depuis  peu  de  tirer  parti 
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f>  en  France  du  basalte  ,  -en  le  convertissant  en 
»  verre  :  Ton  a  formé  avec  ce  verre  dans  les 
>  environs  de  Montpellier  une  manufacture  de 
»  bouteilles  qui  ont  de  très-grands  avantages 
:»  sur  les  autres.  » 

§  74^*  Quant  aux  bouteilles  fabriquées  à  Ve- 
nise avec  les  laves  des  monts  Euganéens^  M/ 
Faujas  prétend  que  je  me  suis  également  trompé^ 
parce  qu* ayant  lui-même  visité  toutes  les  verre- 
ries de  Yenise  ,  il  fi*a  vu  dans  aucune  qu^on  fit 
des  bouteiHes  avec  les  laves  de  ces  monts  :  mais 
je  le  prie  de  réfléchir  que  je  n^ai  pas  dit  qu*on 
fabrique  maintenant  à  Yenise  des  bouteilles  de 
cette  espèce;  j^ai  seulement  parlé  des  bouteilles 
qui  y  furent  faites  avec  les  laves  des  monts  £u- 
ganéens ,  et  pour  garant  de  mon  assertion  ^  je 
puis  citer  Fortis  ,  qui  ^  dans  le  tom.  6  des  Actes 
de  la  Société  italienne  ^  en  parlant  des  produits 
des  monts  Euganéens  ,  fait  mention  des  bouteil* 
les  fabriquées  à  Yenise  par  un  certain  Briati^ 
avec  les  laves  de  ces  monts  ^  et  assure  avoir  lui-- 
même acheté  une.  partie  de  ces  bouteilles.  Ce 
que  Fortis  a  imprimé ,  il  me  Ta  cenfirmé  plu*^ 
sieurs  fois^  de  vive  voix.  Je  pourrais  parler  ici 
des  expériences  faites  à  Yenise  dans  la  verrerie 
Barberia  ^  par  M/  Gorniani  ^  et  rapportées  dans 
le  Mémoire  de  celui-ci  imprimé  en  i8io,  où  il 
est  fait  mention  uon-seulement  de  bouteilles^ 
maU  encore  de  miroirs  ^  de  cornues  ,  de-matras  ^ 
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iBt  autres  ustensileB  de  verre  faits  avec  la  fusion 
d'  une  substance  pierreuse  volcanique  des  .monts 
Euganèens  que.  M/  Gorniani  appelle  petro^silex 
perlé:  mais  comme  je  regarde  cette  substance 
comme  une  lave  vitreuse ,  je  n'insisterai  «point 
sur  ces  expériences.  Je  .prie  le  lecteur  de  me  par- 
donner cette  discussion  peut-être  un  peu.  trop 
longue  I)  mais  dans  laquelle  j'ai  été  engagé  par 
la  célébrité  du  nom  de  M/  Faujas. 

§  747.  Le  troisième  caracsère  distinctif  assigné 
par  le  géologue  français  ,  est  que  les  trapps  agis- 
sent seulement  par  attraction  sur  raîguillè  aiman- 
tée ,  tandis  que  les  laves  compactes  sont  donées 
de  la  polarité.  Tous  ceux  qui  voudront  s'occu- 
per de  ce  genre  d'observations ,  reconnoîtrônt 
combien  ce. caractère  est  variable  et  dépendant 
des  modifications  du  fer  ;  et  qiie  si  quelques  la- 
ves sont  magnétiques  ^  il  y  en  a  phisieurs  qui  ne 
sont  qu'attirables  ^  et  d'autres  qui  n'exercent 
qu'une  action  peu  sensible  sur  le  barreau  aimanté. 
Le  célèbre  physicien  Volta  entreprit  une  série 
d'observations  sur  cet  objet  :  ces  observations 
faites  dans  tnon  cabinet ,  avec  un  barreau  for- 
tement aimanté  afiii  de  pouvoir  reconiioitre  les 
degrés  d'attraction  même  les  plus  fojbles^  furent 
répétées  sur  chaque  échantillon  avec  une. aiguillé 
foiblement  aimantée  ^  pour  éviter  le  renversement 
des  pôles  et  pour  reconnoitre  la  polarité  par  le 
moyen,  de  la  répulsion.  Les  échantillons  soumis 
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à  Texamen  ,  furent ,  i.°  quelques  variétés  de 
trapps  d'Intra  dont  f ai  parlé  plusieurs  fois:  ces 
trapps  ne  donnèrent  aucun  signe  d^attraction  ;  le 
seul  trapp  de  Selasca  parut  quelque  peu  attirable 
au  barreau  aimanté;  2.^  plusieurs  variétés  de  laves 
compactes  de  TÂuvergne  ^  des  monts  Euganéens  ^ 
des  environs  de  Rome  et  du  Vésuve.  Ces  laves 
présentèrent  un  très-grand  nombre  d'anomalies'; 
presque  toutes  se  trouvèrent  plus  ou  moins  atti- 
râbles  ,  et  par  conséquent  elles  présenteraient  le 
caractère  que  M.'  Faujas  assigne  aux  trapps ,  ce 
qui  porterait  à  croire  que  les  observations  de  cet 
auteur  ont  été  ^faites  sur  des  morceaux  de  laves 
auxquelles  il  a  donné  le  nom  de  trapps.  Il  y 
eut  très-peu  de  ces  laves  qui  montrassent  quelque 
degré  de  polarité.  Uécbantillon  dans  lequel  cette 
propriété  se  manifesta  d'une  manière  plus  sensi- 
ble, fut  un  morceau  qiie  j'avais  détaché  moi-même 
de  l'intérieur  du  courant  de  Pariu  à  la  base  du 
Puy-de-Dôme.  Enfin  j'observerai  que  la  polarité 
n'est  pas  un  caractère  distinctif  des  laves  basai- 
tiries  ,  même  lorsqu'elle  se  montre  dans  les  pro- 
duits  volcaniques.  Eil  parcourant  un  jour  la  plaine 
qui  est  entre  le  mont  Âlbano  et  l'Apennin  de  Segnî, 
je  trouvai  un  morceau  erratique  de  tuf  volcaniques^ 
dans  lequel  étaient  encastrés  quelques  amphigènes. 
La  polarité  de  cet  échantillon  était  très-sensible  (') 

(i)  Une  force  magnétique  qui  se  manifestait  avec  unetçlle  ÎA- 
^aiité  dans  une  petite    masse,   n* était  unie  à  aucune  attractioii 
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à  la  dUtance  de  six  poucee  du  barreau  aunanté. 

Il  ne  paroîc  donc  pas  qu^ou  puisse  fonder  quelque 

conjecture  sur  un  caracière  si  variable  ^  et    qui 

dépend  d'une  foule    de    combinaisons   qu^on  ne 

saurait  déterminer. 

§  748.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  examiner  le 

caractère  pris  de  la  manière  de  se  cojnciporter 
avec  rélectricicé.  Les  trapps  ^  dit  M/  Faujas ,  lais- 
sent passer  Télectricité ,  ce  qu'on  n'observe  point 
dans  les  laves  compactes  toutes  les  fois  qu^elles 
n'ont  pas  été  décomposées  par  l'action  des  va- 
peurs acido-sulf uriques,  ou  par  quelqu'autre  cause 
qui  ait  altéré  cette  propriété.  Avec  les  savans 
Fino  )  Kecagni  et  Bellani^  j'ai  examiné  plusieurs 
variétés  de  laves  compactes  du  Vésuve i,  de  l'Etna^ 
de  l'Auvergne  et  d'autres  contrées:  à  l'exception 
des  obsidiennes  ou  des  verres  volcaniques»  d'Is- 
lande et  de  Lipari  ^  toutes  ont  été  reconnues 
conducteurs  ainsi  que  les  trapps. 

§  749.  Reste  à  examiner  le  dernier  caractère 
distinctif  établi  par  M.'  Faujas^  et  qui  consiste  en 
ce  que  les  trapps  ne  contiennent  jamais  le  péri- 
dot  granulaire^  tandis  que  cettts  substance  abonde 
dans  tontes  les  laves  des  volcans  éteints  et  actifs 


av«c  le  fer,  f^énomène  qai  mérite  une  attention  particulière  9 
et  qui  depuis  a  été  observé  par  'M.,'  Humboldt,  dans  un  porphyre 
du  village  de  Voisaco ,  près  de  la  ville  de  Pasto ,  en  Amérique 
ainsi  que  dans  une  aerpentinie  du  kaut  Palatinat;  et  par  M.'  Faujas, 
dans  une  serpentine  du  mdutt  Eamazzo. 
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de  Tun  et  T  autre  hémisphère.  Je  ne  nie  point 
que  le  pérldot ,  appelé  par  quelques  autres  géo- 
logues chrysolyte  des  uolccuis  ^  ne  soit  fréquent 
dans  les  laves  de  quelques  volcans  éteints  et  ac« 
tifs  ^  mais  combien  de  courans  de  laves  ne  pour-* 
rait-on  pas  nommer  ^  dont  Torigine  est  indubi- 
table, et  dans  lesquels  on  ne  reconnoît  pas  le 
moindre  atome  de  cette  substance  ?  Les  Champs* 
Fhlégréens  aux  environs  de  Naples  abondent 
en  laves  qui  ne  contiennent  point  le  péridot  : 
le  courant  encore  intact ,  sorti  de  la  base  méri- 
dionale de  la  solfatara,  les  laves  du  cratère  d'As- 
truni  ,  celles  de  Cumes ,,  de  Frocida ,  de  Tile 
dlschia ,  etc. ,  en  sont  tellement  dépourvues  ^ 
qu'il  ne  m^a  jamais  été  possibile  d'y  remarquer 
aucun  petit  cristal  de  péridot.  M.'  Faujas  qui 
eonnoît  parfaitement  les  laves  de  F  Au  vergue^ 
ne  peut  pas  ignorer  qu*0|i  ne  trouve  point  le  pé- 
ridot dans  beaucoup  de  variétés  de  ces  laves, 
le  possède  une  série  d^ échantillons  de  laves  com- 
pactes que  j'ai  recueillis  au  voisinage  de  Cler- 
mont ,  à  la  base  du  Puy-de-Dôme  ,  dans  les  en- 
virons du  Mont-Dor,  et  en  d'autres  lieux  de 
l'Auvergne  que  j'ai  visités,  échantillons  dans  les- 
quels on  n'aperçoit  aucune  particule  de  cette 
substance.  Gioeni  dans  la  Lithologie  vésuvierme  ^ 
a  énuméré  beaucoup  de  laves  sans  chrysolytes  : 
Dolomieu  en  a  fait  de  même  dans  le  Catalogue 
raisonné  des  laides  de  VEtna^  où  l'on  doit  surtout 
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remarqder  la  seconde  espèce  qo'il  appelle  lave» 
apathiques^  très-frèquentes  sur  FËtna.  Le  même 
auteur  dans  les  Additions  à  la  dissertcttion  de  Berg-- 
mon  sur  les  produits  ^volcaniques  ^  en  parlant  des 
chrysolytes^  assure  que  les  laves  qui  contiennent 
des  chrysolytes ,  sont  communes  dans  quelques 
volcans^  et  très*-rares  dans  d^ autres.  M.'  Faufas 
lui-même  dans  la  classification  des  produits  vol- 
caniques qu^il  a  publiée  (  Yoy.  Essais  de  géologiey 
tom.  2^  pag.  a)^  ne  dit  pas  un  mot  des  chry- 
solytes en  énumërant  un  grand  nombre  de  variétés 
de  laves ,  et  il  n^en  parle  que  dans  un  appendice 
ajouté  à  la  section  des  laves  amygdaloïdes.  .Enfin 
M/  Brocchi  dans  son  Catalogue  dune  collection 
de  roches^  où  il  a  décrit  avec  tant  d'exactitude, 
)e  dirais  presque  toutes  les  laves  de  Tltalie  méri» 
dionale.)  ne  fait  aucune  mention  de  laves  avec  des 
chrysolytes.  Peut-être  a-t-il  regardé  comme  des 
pyroxènes  ,  ces  cristaux  que  les  naturalistes  ap- 
pellent communément  chrysolithes  '  des  volcans  ou 
péridot  ou  même  olivinès» 

§  ySo.  Les  cristallisations  renfermées  dans  les 
laves ,  sont  très-différentes  dans  les  diverses  con- 
trées, M/  Brocchi  a  trouvé  dans  le  pays  des  Er- 
niciens  (0  des  laves  qui  ne  contiennent  que  des 

(i)  Dana  la  Topographie  physique  de  la  Campaniei  j*^ai  dit,  pag. 
II,  que  si  les  volcans  du  Latium  avaient  communiqué  avec  ceux 
de  la  Campanie  ,  cette  communication  avait  du  exister  du  côté 
de  Sora  et  de  San  Germano.  Ce  qui  en   1798  n* était  pour  moi 
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pyroxènes.  Les  aniphigènee  si  abondans  au  Vésave^ 
dans  les  laves  de  la  Rocca  Monfina  ^  dans  celiea 
des  environs  de  Rome  et  de  Yiterbe  ^  manquent 
dans  TEtna  et  dans  d^autrès  volcans.  Les  feM- 
spaths  frèquens  dans  les  laves  d^Ischia,  'des  Champs- 
Phlégrèens  et  même  dans  les  émaux  des  collinea 
de  Naples^  ne  se  montrent  point  dans  les  cou- 
rans  modernes  du  Vésuve^  et  Ton  ne  les  ren- 
contre que  dans  les  anciennes  laves.  Fortis  cite 
à  ce  sujet  par  M/  Faujas^  a  écrit  qu^oa  pour- 
rait croire  qu^à  une  certaine  i  profondeur  de  la 
terre,  il  existe  une  rècbe  qui  contient  le  péri- 
dot  granulaire^  et  forme  une  espèce  d*enveloppe 
autour  du  globe,  d*6ù  il  s'ensuivrait  que  lors- 
que les  volcans  parvienheiit  à  celte  couche  gé- 
nérale d'une  roche  dont  peut-être  on  ne  recon- 
noît  pas  Tanalogue^  il  en  résulte  des  laves  avec 
des  péridots  que  Faction  volcanique  arrache  de  ces 
profondeurs.  Si  Ton  voulait  adopter  cette  idée  de 
Fortis,  peut-être  plus  brillante  que  vraie,  on. en 
pourrait  conclure  que  les  laves  sorties  dès  vol- 
cans avant  que  le  centre  de  leur  combustion  soit 

<{Q'une  simple  conjecture ,  a  acquis  maintenant  toute  la  certitude 
de  la  vérité  d'après  les  observations  de  M/  Brocchi  ;  en  sort» 
c(ue  nous  pouvons  établir  en  Italie  une  ligne  volcanique  qui 
<lepuis  la  frontière  de  la  Toscane ,  en  partant  de  la  montagne 
àe  Santa  Fiora ,  s'étendra  jusqu'au  Cap  Misènc.  Les  anneanx 
<iui  lient  les  volcans  du  Latium  avec  ceux  des  Champs-Phlé- 
gréens ,  sont  les  volcans  éteints  des  Erniciens  et  ceux  de  U 
^occa  Monfina. 


^hlir  ^^^  différence    positive   entre  les   trapps 
tes  ^^^^  ^^®  volcans,  ce  qui  est  encore  con- 

^  —   P^K^ ^*    _    1 . 
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ft  •  fasqu^à  cerré   couche ,  ne  peuvent  point 

M  10^^  une  parciiîe  substance, 

a  ''''il.  D®  ^'^^^  ^^    ^^  j®  viens    de  dire ,   S 

f^    ^^  ™^  semble ,  que  les  caractères  assi- 
^^  nBf  ^'  Faujas,  ne  sont  pas  sùffisans  pour 

^  par  l'observation  que  les  principes  consti* 
-fg  des  trapps  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
^^  des  laves.  Qu'on  compare  ensemble  les  ana- 
l^es  des<  premiers^  faites  par  Yauquelin,  et  celles 
j^  geeotidéd    faites  par  Klaproth  et  Kennedy, 
daos  Tnne   et  Fautre  de  ces  pierres ,    on    verra 
la  soude  qui  avait  échappé  à  l'analyse  de  Berg- 
man ,    en  *  une    quantité    de    3  à  5  pour    cent. 
he  tableau  qu'on  trouvera  à  la  fin  de  ce  livre^ 
servira  à  démontrer  la  très-grande    analogie  qui 
existe  entre  les   élèmens   des   trapps  compactes, 
amygdaloïdes ,  des  basaltes,  des  griinstein  et  des 
laves.  J'ai  rapporté  quelques-unes  de  ces  analyses 
dans  le  g  !i88 ,  mais  j'ai  cru  qu'il  convenait  de 
les  réunir  et  de  les  présenter  dans  un  seul  tableau. 
On  se  convaincra  par  l'inspection  de  ce  tableau  , 
que  les  analyses  chimiques  qui  sont  d'un  grand 
poids  lorsqu'il  s'agijt  de  minéraux  cristallisés  ou  de 
substances  formées  par  une   simple   composition 
chimique,  n'offrent  qu'un  foible  secours  lorsqu'on 
veut  raisonner  sur  des  substances  composées   de 
beaucoup  de  principes  constitutifs  ,  non-seuleaient 
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différens  entr^eux ,  mais  encore  sujeCa  à  des  va* 
riations  notables  dans  les  doses  relatives. 

§  ^Sa.  Cependant  tout  doute  sur  cette  matière 
paroît  avoir    été  levé  par  les  ingéioieuses  expè-* 
riences  du  savant  Cordier.    Ce  naturaliste  ayant 
fait   en  1808  la  belle  découverte  de  fer  titane  <0 
dans  les  produits  volcaniques^  et  examiné  en  dë« 
tail  la  classe  des  roches  volcaniques    dont  Torî- 
gine  est  contestée  par  un  grand  nombre  de  mi- 
néralogistes distingués  (  les  roches  trappéennes  )  ^ 
ne  fit  pas  difficulté  d'écrire  «  qu^on  sait  anjour** 
1»   d'hui  que  ces  roches  sont  exactement  sembla* 
7>   bles  aux  produits  les  plus  récens  des  feux  sour- 
:»    terrains    (  JournoL  des  mines  ^    n.®  1 33  ).  »  Oii 
peut  encore  lire  son  beau  Mémoire  qui  a  pour 
titre  :  Sar  les  substances  minérales  dites  en  masse 
qui  entrent  dans  la  composition  des    roches  polcoi* 
niques  de  tous  les  âgesi  En  effet  M/  Cordier  ayant 
trouvé  le  moyen  de  soamettre  à  une  analyse  pour 
ainsi  dire  mécanique ,  ces  substan-ces  pierreuses, 
a  observé  qu'elles  ne  sont  autre    chose  que  des 
granits  microscopiques  dans  lesquels  ^uniformité 
du  tissu  entrelacé    n^st   interrompue ,    que  par 
de  très-petijes  vacuoles.   Les    minéraux  élémen- 
taires qu^on-  rencontre  danB  ces  granits  ,  sont  le 
pyroxène ,  le  feld-spath  ,  le  péridot ,    le    £er  ti- 
tane, Tamphibole,  le  mica,  Tamphigène,  le  fer 

(i)  La  présence  du  titane»  contenu    dans  la   pâte    de    la  lav9 
lithoïdée ,  avait  échappé  aux  analyses  à  caa«e  d^  «a  petite  qwazitttéw 


33a  INSTITUTIONS  GÉOLOGIQUES. 

oxidé  oligiste.    Ces  substances    forment    diverses 
associations  ternaires  et  mêmes  quaternaires^  qui^ 
selon  M/  Cordier^  se  réduisent  à  deux  classes  (i); 
dans  la  première  prédomine  le  feld-spath  ;  dans 
la  seconde ,  le  pyroxène.  Telle   est  la  composi- 
tion que  M/  Cordier  a  vérifiée  par  les  analyses 
mécaniques ,  examinant  plus  de  deux  cents  va^ 
riétés  de  laves  lithoïdes  appartenant^    i.^  à  des 
terrains  très-certainement  formés  par  des  volcans 
allumés  ;  a.^  à  des  terrains  incontestablement  for- 
més par  des  volcans  éteints^  et  dont  les  cratères 
subsistent  encore  dans  leur  intégrité  ;    3.''  à  des 
terrains  volcaniques  contestés  par  un  petit  nom- 
bre de  minéralogistes  ^  mais  qui  conservent  en- 
core plusieurs  traces  de  leur  origine  ^  quoiqu'ils 
se  présentent  morcelés  en  lambeaux  plus  ou  moins 
vastes^  et  que  les  cratères  qui  en  ont  rejeté  les  ma- 
tériaux^ aient  été  complètement  effacés;  4*^  à  des 
terrains  volcaniques  contestés  par  un  assez  grand 
nombre  de  minéralogistes  :  ces  derniers  diffèrent 
des  précédens,  soit  parce  qu'ils  n'offrent  presque 
pliis    de    traces    évidentes  de  leur  origine^    soit 
parce  qu'ils  sont  recouverts  par  les  plus  anciens 
dépôts  marins    ou  mêlés  avec^  soit  parce  qu'en 
outre  ils  sont    ordinairement  situés  loin  de  tout 
volcan  éteint  ou  brûlaut. 

(l)  En  faveur  des  produits  volcaniques  de  Fltalie  méridionale, 
je  crois  qa*on  pourrait  ajouter  une  troisième  classe  »  SftVQir,  celle 
éam  laquelle  Tamphigène  prédomine. 
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§  753.  La  manière  dont  les  roches  trappéen- 
nés    sont    disposées  à  la  superficie  de  la  terre  ^ 
fait  quelque  impression    sur  l'esprit  de  plusieurs 
personnes.  M/  Reuss  nous  enseigne  que  la  for-- 
matiOB  trappéenne  relativement  aux  autres  roches 
(  et  ^  suivant  lui  ^  c^est  ici  un  des  articles  les  plus 
impôrtâns  )   se  présente  toujours   dans  des  gtse- 
mens  variés  et  envdoppans^  le  plus  souvent  dé^ 
chirés  et  interrompus.  On  la  trouve  toujours  re^ 
posant  siir- d'autres  montagnes^    comme   sur  les 
roches  seconVIaires  les  moins  anciennes^   ce  qui 
dènaontre  qu'elle  est  d'une  origine   très-récentej 
Les  roches  de  trapp.  ont  souvent    leur  gisement 
stir  les  grès,    sur   les    charhons    fossiles    et  suc 
les   pierres  calcaires  secondaires  ;  quelquefois  en*' 
core  sur  les  schistes  argileux,  sur    les    gneiss  et 
même  sur  les  granits.  Les  montagnes  formées  de 
cette  pierre  ont,  dit  Brochant^   une  disposition 
particulière  qui  les  caractérisé;  elles  affectent  la 
forme    conique,    semblent    isolées   les  unes  par 
rapport  aux  autres,  et  il  est   rare  qu'elles  for- 
ment des  chaînes  aussi  unies  que  celles  des  mon- 
tagnes des  autres  formations.  Mais  c'est  précisé- 
ment  là    la    bizarre   physionomie    des    contrées 
volcaniques.    H    suffît    d'observer    les    alentours 
des  volcans  et  des  pays  certainement  volcanisés^ 
pour  reconnoître  que  les  courans  de. laves  sortis 
de  la  terre   on  fluides    ou    demi-fluides ,    tantôt 
ont  rempli  les  vallons,    tantôt  se  sont  répandus 
sur  la  sommité  desvcoUines;  tantôt  enfin  un  grand 
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courant  s'est  divisé  en  d'autres  coaràns  moins 
considérables  ^  selon  les  accidens  du  sol  qn^il  a 
été  forcé  de  parcourir.  Les  laves  enveloppent 
et  couvrent  toutes  les  substances  qu^elles  ren- 
contrent sur  leur  passage.  Le  mode  de  gisement 
des  roches  trappéennes  ^  leurs  déchirures  ^  leurs 
interruptions  et  leur  position  sur  les  roches  se- 
condaires ,  et  même  sur  les  formations  les  plus 
récentes  ^  correspondent  donc  aux  phénomènes 
des  laves  ^  de  même  que  la  structure  des  mon- 
tagnes trappéennes  est  en  rapport  avec  celle  des 
cônes  formés  par  les  diverses  explosions  dans 
un  district  volcanique.  L'hypothèse  de  divers 
courans  de  laves  sortis  de  différentes  bouches^ 
me  paroît  plus  vraisemblable,  plus  conforme  aux 
opératiofis  de  la  nature  ^  et  beaucoup  plus  facile 
à  concevoir  que  celle  d^une  grande  formation 
trappéenne  très-étendue ,  qui  ensuite  a  été  rom- 
pue et  mise  en  pièces ,  en  sorte  €]u'après  la  des- 
truction de  ses  parties  intermédiaires ,  il  n'eu  est 
resté  que  les  sommités  (  Voy.  §  yaS  ).  Bory  de 
S/  Yincent  parlant  des  filons  de  trapp  de  l'île 
de  Bourbon  ^  observe  que  leur  étrange  disposi- 
tion rejette  toute  théorie  qu'on  voudrait  imagi- 
ner pour  rendre  raison  de  leur  formation  ^  vu 
que  dans  cette  île  tout ,  absolument  tout  a  souf- 
fert l'action  du  feu.  Aux  réflections  que  nous 
venons  de  faire  sur  ce  sujet,  nous  aurons  occa- 
sion d'en  joindre  quelques  autres  lorsque  nous 
parlerons  de  la  destruction  des  cratères. 
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CHAPITRE    CXX. 


Du  mundelstein. 


g  754.  Lies  minéralogistes  allemands  ont  ap- 
pelé mandelstein  (  pierre  à  amandes  ) ,  les  français 
amygdaloldes  *^  et  les  écossais  tùadstone\  les  ro« 
ches  composées  d^une  masse  principale  compacte, 
empâtant  non  des  cristaux  isolés  ^  ainsi  qne  lear 
porphyres  y  mais  des  noyaux  ou  amandes  son* 
Tent  Béparables  de  substances  diverses ,  qu^on  y 
voit  nichés  comme  dans  autant  d^alvéoles.  On 
observe  quelquefois  dans  ces  amygdaloïdes ,  des 
cavités  arrondies  qui  semblent  être  les  empreintes 
de  semblables  noyaux  détruits  ^  ou. destinées  à  les 
recevoir.  Ces  cavités  contiennent  ordinairement 
diverses  substances  ^  tantôt  siliceuses  ^  comme 
quartz ,  agates  ^  etc.,  tantôt  calcaires ,  et  tantôt 
zèolitiques,  etc.  Dans  les  vides  du  mandelstein 
du  Vicentin ,  on  trouve  des  cristaux  cubdïdes 
de  spath  calcaire ,  limpide  et  transparent ,  des 
cristaux  d^analcime ,  de  la  strontiane  sulfatée,  etc. 
M.'  Menard  de  la  Groye  (  Voy.  /oumal  de  phy* 
sique ,  février  et  mars  i8i6)  en  décrivant  le 
toaiidelstein  de  Beaulieu ,  en  Provence ,  dit  que 
dans  les  vides  de  cette  roche ,  on  rencontre 
lix   diverses   substances ,    i  .^    le   spath   calcaire 
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.Jument  crîBtallîsé  ;  2.**  une  terre  de  couleur 
^^^jjge  yif  ^®  brique  qui  colore  ce  spath , 
*'***'  •j  croit  résulter   de  la  décomposition  du 
!l-"dot;  ^'^^  ^^  fragmens  d'une  substance  pier- 
use  àe  couleur  d'un  vert  clair  de  bouteille  demi- 
pgparcnte  ,  brillante  et  facilement  fusible  (  c'est 
peoc^tre   l'amphibole    actinote  ou  plutôt  le  pi- 
roxèoe  )  ;  4*^  de  petites  masses  anguleuses  ^  d'un 
jioir foncé ^  semblables   au  verre   volcanique,  et 
qu'il  regarde  comme  des  fragmens  de  pyroxène; 
f'observe  que  plusieurs  géologues  allemamls  ont 
reconnu  que  le  pyroxène  se  trouve  fréquemment 
dans    quelques .  amygdaioïdes  ;  5.^  de  petits  nids 
d'une  substance  ferrugineuse  couleur  de  soufre  ; 
6.^  le  quartz  hyalin.  Les  amygdaioïdes   de  Fassa 
contiennent    de  la  calcédoine ,  de  la  cornaline  ^ 
des  géodes  d'améthiste  et  de  quartz  hyalins ,  des 
analcimes  trapézoïdales ,  des  apophyltites ,  la  stil- 
bite,  la  mésotype,  la  prehnite,  etc.  (Voy.Brocchi, 
Mémoire  sur  la  vallée  de  Fassa  ),  M.'  Faujas  en 
parlant    des    substances  qu'on  a  observées  dans 
quelques  amygdaioïdes,  nomme  l'agate,  — »  le  jaspe 
rouge  i,  quelquefois  vert ,  —  le  quartz ,  —  la  cal- 
cédoine ,  —  une  substance  brune ,  ochrée  ,  qu'il 
croit  procéder   de  la  décomposition  du  fer  sul- 
furé,—  une  substance  couleur  d'un  vert  foncé, 
douce  au  toucheir  ,  fort  semblable  à  la  terre  de 
Vérone ,  — .le  spath  calcaire  et . des  cristaux  bien 
distincts  de  feld'sp^th  compacte  blanc  ^  —  des 
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globules  de  malachite^  de  cuivre  natifs  — •  de 
la  chabasie^  —  de  rharmotoine ^  de  la  baryte 
sulfatée ,  etc«  (  Voy.  Essais  de  giologœ  ,  tom.  n  ^ 
part.  ï.%  pag,  açS  ). 

§  755.  Les  mandekteia  appartiennent  à  la 
classe  des  roches  trappéennes^  et  il  me  paroît 
cfu^on  doit  leë  considérer  comme  des  roches  vol- 
caniches.  Depuis  long-temps  on  dendânde  aux 
naturalistes  qui  se  sont  déclarés  en  faveur  des 
dissolutions  et  précipitations  aqueusies ,  qu'elle  est 
la  cause'  qui  a  pu  produire  ces  cavités  qu'on 
trouve  si  fréquemment  dans  le  mandelstein  ^  tan- 
tôt vides  ^  tantôt  remplies  en  tout  ou  en  partie  '^ 
de  quelque  substance  différente  de  la  masse:  mais 
c'est  inutilement  qii'on  leur  a  fait  tant  de  foisia 
même  question  ;  il  n'a  jamais  été  possible  d'ob- 
tenir d'eux  une  réponse  satisfaisante.  L'u&  de 
ces  '  naturalistes  a  cru  pouvoir  se  tirer  d'embarras 
en  demandant  à  son  tour  qu'on  lui  ^expliqu&t 
clairement  comment  se  sont  formés  les  vides  cel- 
lulaires dans  «le  ttif  calcaire  dont  oii  ne  saurait 
nier  l'origioe  aqueuse  ?  Mais  '  il  oon vient  d'obser- 
ver qu'il  y  a  une  très-grande  différence  eiitre 
les  cavités  des'  àmygdaloïdes.  et  celles  du  tuf 
calcaire  sous  le  rapport  de  leur  configuration  et 
de  leur  disposition.  Les  vides  des  premières  sont 
très-res^ublâns  à  ceux  des  laves  poreuses  ;  ou 
n^y  voit  aucune  régularité  ^  et  si*  quelque  £gure 
y  prédomine  \  c'est  l'ellqptique  :  les  tufs  calcaires 
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au  contraire  présentent  des  cavités  Gylincl|:ic[ués 
îrrégulières  et  sinueuses.  Brongniart  dans  les  Anr 
nales  du  Musée  y  tom.  1 5 ,  pag.  36o ,  dit  fort 
ingénieusement  qu^on  pourrait  se  faire  une  idée 
trèsrexaete  de  la  forme,  et  de  la  disposition  de 
ces  cavités  en  -se  représentant  celles  que  devraient 
laisser,  dans  une  boue  épaisse  et  trianquills  les 
bulles  d^un  gaz  lesquelles  pendant  quelque  temps 
s^éleveraient  du  fond  vers  la  superficie.  Cette  image 
ne  peut  certainement  s'appliquer  à  la  distribution 
et  à  la  figure  des  cavités  du  mandelstein  ,  aux- 
quelles convient  beaucoup  plus  Tidée  de  bulles 
de  gaz  qoi  se  dégagent  de  plusieurs  points  d^une 
masse  de  matière  fondue.  Il  est  encore  à  remar- 
quer que  quelques  minéralogistes,  allemands  .  ont 
observé  que  dans  le  mandelstein  .|  les  vides  ont 
ordiaajrement  une  direction  déterminée  ^  ce  qui 
ajoute  à  la  probabilité  que  cette  roche  a  été  une 
lave  ^  piMsque  ^  comme  nous-  Tavons  dit  dans  le 
§  657  ,  on  voit  constamment  que  la  direcdoB  des 
pores  ou  des  cavités  des  laVes-  coïncide  avec 
cette  du  mouvement  de  leurs  courans. 
•  g  ^56:  Dans  ^  le  Foyage-  cC Islande  par  €réorge 
Mackensiè  ^  imprimé  en  181  a  (  Voyi  Annales  des 
voyages  de  Malte-Brun^  tom.  18)^  en  trouve  la 
description  du  môxit'Akkrefell^  composé  de  cou- 
ches de  tuf  et  d'amygdaloïde  horizontales^  de 
lo>  20  et  3o  pieds  de  -hautçur;  la  disposition 
de  ces  ecmches  est  si  régulière  qu^  elles  semblent 
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n'avoir  aucun    rapport  avec  tes    productions  du 
feu  :    mais  h  l-on    examine    la  partie   inférieure 
de  chaque  couche  d^amygdaloïde  intercalée  dans 
le  tuf^  on  reconnoît  qu'elle  est  entièrement  sco- 
rifiée^  en  sorte  qu^ôn  ne  peut  pas  douter  qu^elle 
n'ait  été  fondue.  M**^  Faujas  dans  son  Voyage  en 
Angleterre^  tom.  2^  pâg.  222^  ptfrle^  i.^  de  géodes 
d'agate  intérieurement  tapissées  de  cristaux  bril- 
lans  de  quartz  tiolet  à  pyramides  hexagones,  in- 
crustées dans  une  lave  porphyritique  compacte  ^ 
de  couleur  d'un  brun  fotiçé  ^  tirant,  un  peu  sur 
le  violets»    avec    quelques  '  noyaux  de  spath  cal- 
caire ^    et    des    globules    d'agate    et    de    stéatite 
verte  ;    a.®  de    géodes    d'agate  d'un  rouge  vif  ^ 
ayant  dans  l'intérieur  une  ciristallisation  brillant^ 
de  quartz  blanc  très-pur;  ces  géodes  sont  dans 
ane  lave  porphyritique  noire  attirable  à  l'aimant; 
3.^  xl' agates    oetUées  de  couleur    d'un  rose  ten-% 
dre  ^    incrustées    dans    des    laves    porphyritiques 
cotnpactes^  de  couleur  d'un  brun  foncé^  et  unies 
à  des  ..globules    de  stéatite    yeHe;    4*^    d'agates 
îub'anéés  renfermées  datis  des  laves  porphyritiques 
noires  ^    très-attirables  ;    5.^  de  nœuds   de   spath 
calcaire  blanc  ^  brillant^  en  lames  rhomboïdales 
avec  une  légère  enveloppe  de  stéatite  d'une  belle 
couleur  verte,    encastrés    dans   une  lave  noire , 
compacte,    approchant   plus  du  basalte  que  du 
porphyre.    Un    échantillon    décrit    par  le  méçie 
auteur    dans   Tendroit   déjà    cité  ,    mérite   une 


340  IKSTITfJTIOVS   GÉ0L0G}<2ÛBS. 

attention  particulière  ,  c'est  une  géode  avec 
une  croate  d'agate  calcédoine  ^  d'une  apparence 
bleuâtre,  intérieurement  tapissée  de  cristaux  bril* 
lans  de  quartz  dans  l'intérieur  desquels  on  voit 
quelques  parcelles  de  lave  noire  ^  qui  ont  été  en- 
veloppées dans  la  cristallisation ,  phénomène  fort 
analogue  à  celui  des  amphigènes'  dont  nous  avons 
parlé  au  §  680  et  qui  confirme  toujours  de  plus 
en  plus  le  principe  établi  dans  le  §  6*^3  ^  pour 
expliquer  l'origine  des  substances  cristallisées 
qu'on  trouve  dans  les  laves.  La  roche  d'Obers- 
tein  présente  des  phénomènes  fout-à-fait  sem- 
blables k  ceux  qui  ont  été  décrits  par  M/  Faujàs. 
Je  possède  une  série  d'échantillons  de  cette  ro- 
che très-intéressans  ;  quelques-uns  offrent  des 
signes  évidens  de  fusion  ;  d'autres  ressemblent 
beaucoup  à  quelques  laves  porphyritiques  des 
Ghamps-Phlégréens.  Les  nombreuses  collines  vol- 
caniques de  l'Asie  septentrionale  (  Voy.  Fatrin , 
Histoire  naturelle  des  minéraux^  tom,  a,  pag.  i58), 
au  voisinage  du  fleuve  Amour,  présentent  une 
grande  quantité  de  calcédoines,  d'un  gris  blan- 
châtre et  demi- transparentes.  Les  unes  sont  d'une 
belle  couleur  bleue  ,  et-  prennent  cett»  couleur 
en  restant  long-temps  exposées  à  la  superficie  du 
sol,  tandis  que  dans  le  grand  nombre  de  celles 
que  M/  Patrin  fit  extraire  de  l'intérieur  de  la 
lave,  on  n'en  voyait  aucune  qui  eût  cette  cou- 
leur bleue.  Fiirmi  ce«  collines  volcaniques ,   il  y 
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en  a  une  snr  la  rive  droite  de  la  Chika^  dont 
les  géodes  de  calcédoine  offrent  une  singularité 
remarquable  :  leur  écorce  calcèdonique  est  très-" 
mince;  elles  sont  intérieurement  tapissées  de 
cristaux  de  quartz  surmontés  par  des  cristaux 
de  spath  calcaire^  et  Tenace  que  laissent  ces 
cristallisations  ^  est  plein  de  malthe  ou  poix  mi- 
nérale très-dure  et  d^une  consistance .  solide. 

§  787.  Dans  les  Annales  de  chimiey  novembre 
i8iS^  on  lit  une.  notice  sur  la  matrice  ou  gan- 
gue dû  diamant   II  y  est  dit  que    "Vrerner   cro* 
jait  que.  le  diamant  est  renfermé   dans  les  cou- 
ches  tl^me  roche    trappéenne   d'une    formatioa 
récente  ;  mais  sa  conjecture  n  était*  appuyée  sur 
aucun  fait  positif^  puisqu'on  sait  que  cette  pré^. 
cieuse  production  qu'on  n'a  trouvée  jusqu'à  pré- 
sent que  dans  les  Indes  et  dans  le  Brésil^  existe 
ordiinairement    dans    un  terrain   d'alluvion   d'oà 
I*on  la  retire  par  le  moyen  du  lavage.  Le  doc- 
teur  Benjamin   Heyne,   botaniste   et  naturaliste 
de  la  Compagnie  des  Indes  orientales  à  Madras  ^^ 
a  porté   de   Benagan^ully ^  dans  le.Dekan^    à 
Londres  ^    un  morceau  de  gangue    de  diamant  : 
c'est  le  premier    échantillon  de  ce  genre    qu*oa 
a  vu  en  Europe.    C«t  échantillon  a   l'apparence 
d'un    conglomérat  ;  mais    comme    les   grains  en 
sont  ordinairemetit  ronds,  et  que  le  ciment  qui 
les  unit,   ressemble  par  sa   nature  et  par   son 
aspect,  à  la  roche  qu'Oa  a  appelée  wacke^  on  a, 
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considère  cette  pierre  comme  une   amygdaloïde. 
Lés  graîiM  ronds  de  cette  même  pierre  sokit  prin- 
cipalement   formés  de  calcédoine  d:unè   couleur 
brune   qui  tire  sur  le  gris,   et   ont  Tapparence 
de  rhyalite.  Leur    volume  varie   depuis  la  gros- 
seur   d^une    tête    d'épingle,   jusqu'à    celle    d'une 
noisette,    et  ils   sont   roélés    avec^  des  fragniéns 
angulaires  de  jaspe ,   de  pierre  cornéenne  et  de 
quartz.  On  -n*y  remarque  aucune  parcelle  de  co- 
rindon ,  quoiqu'on  ait  dit  que  quelquefois  on  en 
rencontre  dans   les  lieux  où  l'on  trouve  le  dia- 
mant. L^auteiir  de  cette  notice  conclud  en  disant 
qu'on  peut  tenir  pour  certain  que  la  roche  dont 
il  s'agit  est  utie  amygdaloïde  qui  appartient  à  la 
nouji^dlé'lbrauition  trappéenne. 

§  758.  Il  eût  été  à  désirer  que  M.'  Heyhc 
nous  eût  donné  quelque  notice  géognostique  ^ 
et  lait  connôftre  le  gisement  de  cette  pierre  qui 
forme  la  matrice  du  diamant.  Mais  si  les  arayg- 
dàlotdes  et  les  trapps  qu'on  dit  de  formation 
récente  sont  des  roches  identiques  avec  les  laves, 
Odmnie  je  crois  l'avoir  démontré  ou  du  moins 
rendu  très-probable ,  il  sera  naturel  de  penser 
que  le  diamant  et  la  pierre  qui  lui  sert  de  ma- 
irice ,  doivent  être  rangés  dans  la  classe  des 
produits  volcaniques.  Ces  globules  de  calcédoine 
semblables  à  Phyalite ,  lesquels  accompagnent 
la  substance  pierreuse  qui  renferme  les  diàmaiis , 
me  semblent   être  ces  stalactites    siliceuses  dont 
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)*ai  parlé  au  §i  6%j.  Si  le  t^iaitiânt  li^esl:  autre 
eho«e  qu'un  pur  carbone  avec  un  petit  mélange 
d'oxigçne^  quelles  drcdoBtaficés  pourrait-on  ima-» 
giner  qui  *  soient  plus  propres  à  sa  production 
qae  celles  que  nous  devons  supposer!  dans  lea 
entrailles  d^un  volcan  enflaminé^  où  sous  une 
pression:  incalculable  et  au  milieu  d^une  infinité 
de  combinaisons  chimiques ,  il  y  a  too|ouTs  une 
immense  quantité  de  matières,  combustibles  ea 
mauvement?  Une  masse  d'acide  carbonique  •  cpii 
6e«  développe  dans  Titlterieur  d'un  volcan  ^  peut 
se  >déooippdser ,  perdre  ainsi  cette  parDîe  d'oxi»* 
gène ^' qui  la  cénstitue'  acide,  et  n'^i  côniserver 
que  la  petite  portion '  qu^estige  la  nature-  du  dia-« 
mant.  :Du  ipeste^  je  ne  dois^  pas  dissimuler  que 
M/  Lucas  (^ NouwcM.IHcticmnaite^  drt.  itàammity 
dit  avoir  eu  occasion  d'examiner  .  en  rSfS  *un 
échantillon  provenant  du  Brésil^,  dant  ieqpoel 
étaient  incrustés  deux  très^^etits  diamans,  e^ 
avoir,  réconnu  que  cette  pierre  est  un  grès 'à 
grains  fins  et  à  ciment  de  £ér  oxidé,  jaune* 
rou89âtre«  Cet  échantillon  est  placé  à  présent  dans 
le  Musée  impérial  de  Vienne  i,  et  a  coûté  mille 
francsi  Nous  parlerons,  bientôt  d'une  variété  de 
lave  qui  a  l'apparence  d'un  grès.  Pour  décider 
la  question  de  l'origine  du  diamant  «^  il  faut  n^ 
cessairemeat  connoître  le  gisement  dé  la  toehe 
qui  renferme  cette  précieuse  substance. 
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§  ySç.  Parmi  les  géologues  qui  ont  combattu 
Forigine  ignée  du  mandefetein  ^>  on  dbtingue  Mii^ 
tout  MM.*  Emnieiitng  et  De  Bucb.  Lesargumens 
du  preniiefr  se  réduisent  aux  suivans  :  i  .^  dans 
les  amygdaloïdes,  il  ne  paroît  aucun  de  ces  in- 
dices de  fusion  qui  constituent  les  caractères  des 
véritable»  laves;  2.^. la  porosiJEé  n'appartient  pas 
exclusiveinent  .aux  laves  ;  3.^  on  trouve  quelque- 
fois dans  les  globules  des  amygdaloïdes^  des  gout« 
tes  d*eau^  comme  cela  se  vérifie  spécialement 
dans  les  globules  de  calcédoine  du  Yicoitin,  dits 
agatô-enhydres. .  Four  répondre  à  la  première 
difficulté,  }^,  crois  pouvoir  me  référer  ;à  ce  que 
}  ai  dit  daua  le.  chapitre  CYIII ,  où  )^ai  traité  du 
passage  des  laves,  de  Tétat  de  fluidité  à  celui 
de  pierre  :  ce  qui  a  été  exposé  dans .  le  §  ^SS , 
servira  de  réponse  à  la  seconde  difficulté;  et 
Ifon  trouvera  là  réfutation  de  la  troisième  au 
§'  708.  11  me  paroît  donc  assez  inutile  d^insister 
davantage  sur  ces  argumens,  et  je  me  bornerai 
à  faire  quelques  réflexions  sur  les  observations 
de  M/  De  Buch  relatives  à  la.  montagne  basal- 
tique de  ■  Finkueuhiebel  (  Voy.  Journal  de  phy- 
sique^ thermidor  an  YI)  ^  et  dont  on  pourrait 
tirer  dès  conséquences  contre  Torigine  volcanique 
du  niandelst^ein. 

§  760.  Cette  montagne  est  composée  d^une 
espèce  d'amygdaloïde  qui  contient  de  la  calcé- 
doine ^  de  Taméthyste  et  des  turbinites  pétrifiées , 
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très^bien  conservées.  M/  De  Bach  a  déposé  plu- 
sieurs échantillons  de  cette  amygdaloïde  dans  le 
Cabinet  du  Roi  de  Prusse  à  Berlin.  Les  basaltes 
de  cette  partie  de  la  Silésie  sont  superposés  au 
granit ,  au.  gneiss  ^  au  schiste  micacé  ^  à  Tanciea 
grès ,  à  la  pierre  calcaire  de  nouvelle  formation^ 
et  an  nouveau  grès  ;  presque  tontes  .  les  roches 
leur  servent  de  base.  J'observe  d'^abord  qtfil  n*y 
a  aucune  difficuhé  à  admettre  -que  dans  le  sol 
de.  la  contrée  décrite  par  M/  De  Buch  ^  il  y  ait 
Qu  d^ .  turbinites  qui  furent  enveloppées  par  la 
lave.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  sur  ce  sujet 
dans  le  §  696.  Si  M.'  De  Buch  a  reconnu  que 
la  pierre  du  Finkuenhiebel  est  un  véritable  ba- 
salte ,  et  non  telle  autre  roche  différente ,  je 
n^éleverai  aucun  doute  à  cet  égard,  parce  que 
j'ai  une  etitière  confiance  en  ses  lumières  et  en 
ses  qonnoissançea  lithologiques  :  mais  je  ne  crois 
pas  qu'un  pareil  phénomène  soit  un  argument 
bien  fort  contre  Torigine  ignée  de  la  roche  dont 
il  est  question.  Le  gisement  de  cette  roche  dé* 
montre  qu'elle  est  d'une  formation  postérieure 
à  celle,  des  autres  substances,  et  même  de  la 
pierre  calcaire  et  de  l'arénaire  les  plus  récentes. 
Il  est  donc  très-probable  qu'elle  a  été  produite 
par  quelque  volcan ,  et  suivant  ce  que  nous 
avoDs  dit  dans  le  §  696 ,  le  phénomène  d'une 
lave  avec  des  corps  marins  ne  doit  pas  nous 
«urpyendçe. 
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§  761.  Foar  ce  qui  régarde  Tautre  phèi^omène 
d\ine  lave  avec  de  Tagate  et  du  quartz^  il  n^est  pas 
nouveau  eu  lithologie.  A  ce  que  j'ai  dit  dans  le 
§  yS6  ^  Rajouterai  que  Dolomieu  dans  le  Foyctge 
aux  îles  de  ZiparL  ^  pag.  84  ^  décrit  une  pierre 
volcanique  grise  ^  compacte  ^  d^un  grain  fin  et 
nul ,  de  fracture  luisante  comme .  celle  des  -  silex 
opaques  V  et  qui  a  des  veines  parallèles  rougeÀtres. 
On  n*y  remarque  aucun  caractère  volcanique^  et 
elle  ressemble  parfaitement  aux  agates  de  la  Si-« 
^ile.  -On  la  trouve  dans  Tîle  de  Lipari  disposée 
en  bancs  de  trois  ou  quatre  pouces  d* épaisseur, 
Interposés  entre  des  cendres  volcaniques  noirâtres. 
Si  non-seulement  la  nature  du  lieu,  mais  encore 
la  position  et  le  mode  de  gisement  de  cette  roche 
ne  manifestaient  pas  jusqu^à  Tévidence  son  ori- 
gine ,  personne  ne  soupçonnerait  qu'elle  est  vol- 
canique. Dans  les  observations  de  M/  Hoff  de 
Gotha  (  Voy.  McLgasin  de  Berlin^  181 1 ,  4.*  qua- 
drimestre )  sur  le  basalte  et  sur  les  ciroostances 
qui  accompagnent  son  gisement  dans  quelques 
montagnes  de  la  Hesse  et  de  laThuringe,  on 
décrit,  ï.°un  véritable  basalte  qui  contient  plu- 
sieurs grains  de  quartz^  de  calcédoine^,  de  zëo- 
lithe ,  de  fer  oxidulé  et  d'olivine  ;  a*^  une  lave 
siliceuse  semblable  au  schiste  siliceux,  mais  po- 
reuse ,  scorifiée ,  qui  agit  sur  Taiguille  aimantée, 
et  a  tous  les  caractères  des  véritables  laves  ; 
3.®  une  lave  cellulaire  tellement  poreuse  qu^elle 
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surnage  Teaa  ;  elle  renferme  dans  ses .  cavités  cle 
petits  fragmens  de  qnartz  fendillés,  dans  toutes 
leurs  parties.  Les;  mêmes  observations  ont  été 
faites  par  M/  Woigt  dans  la  même  localité ,  qui 
fournit  plusieurs  variétés  de  laves,  très-intéres* 
santee  (  Yoy.  son  Kiogroge:  minér/zlàgique  dans  les 
Tïumùtxgnes  basaltiques  de  la  ifejde  y  lettre  i«*)« 

§  7612*  Dans  la.  cqntcée>  voloaiitsée'  sitnée  entre 
Bracciano  et  la  Tolfâ  ^  près  de  Rome  ^  il  y  a  une 
roche  dont  M/  Brocchî  «latis  son  CoMl^gue  nUsormi 
d!une  coUecùon  de  roi^tes^  phg;  -v^r^  a  donné  la 
descripipon  suivante  ;;«  Lavepetro^iliceuse.,  d^up 
»  gris  '  brun  ^  à  fractuDç  écailleuse  y  transparent^ 
>  aux  bords  de  ses  fragmens  les  plus  roinres-, 
3»  parsemée  de  feld*spaths  déeomposés  ^  et  la  plu*- 
»  part: réduits  en  terre  légèrement  rverdâtre ,  de 
^  groms  de  '  quartz  et  de  mica  noir.'  On  la  trouve 
3>  en  grandes  masses  sépafrées;  eUe  ressemble  i 
»  un  porphyre  petro^siJiceux.  3»  A  la  vérité  TacK 
tear.aeosi  judicieux  qu^expérimenté  ajoute  t  «  Est^ 
»  ce  réellement  une  lave  ?  »  Mats  cette  question 
paroit  lui  avoir  été  suggérée  plutôt  par  un  esprit 
de  réserve  que  par  un^  doute  positif^  puisqn'im* 
mèdiatement  après  ces  paroles  ^  îl  dit  î  «  Cest 
s  ici  une  singniârité  remarquable  que  la  pré- 
»  sence  du  quartz  qui  se  trouve  trèe-rarçment 
^  dans  les  laves.  »  Le  même  auteur  dans  le  même 
ouvf»age,  pag.  169  ^  fait  mention  de  morceaux  de 
quartz  trouvés  reqfermës  dans  la  lave  nécrolite  ^ 
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i  grands  feld-apath»^  tooEibée  en  décomposition. 
Ce  quartz  formait  un  petit  filon  ;  il  seoiblaic 
couvert  à  sa .  superfiicie  d'un  voile  vitreux. 

§  763.  Je  terminerai  cette  série  de  faits  par 
quelques  observations  sur  Ftle  de  Zanone  adja- 
cente à  ritalie^  qu^on  peut  considérer  comme 
une  continuation  de  1- ile  Ponce  ^  et  dont  les  laves 
sont  remarquables  par  la  quantité'  de  terré  sili- 
ceuse. qu^elIes  contiennent.  Dolomieu  observe  que 
la  majeure  partie  de  ces  laves  sont  d*une  extrême 
dureté  et  donnent  de  vives  étincelles  au  briquet; 
qu'elles  ont  le  grain  et  Tapparence  de  quelques 
grès  quartzeu^  ,  que  leurs  fenties.  sont  tapissées 
d'une  écorce  de  quartz ,  et  que  quelques-unes  de 
leurs,  masses  ont  des  pores  ronds.  Cet  auteur  pense 
que  ces  cristallisations  quartzeuses  furent  produi- 
ses par  des  infiltrations  aqueuses  après  la  consoli- 
dation des .  laves  ;  et  il  regarde  ces  laves  comme 
ayant  été  décomposées  et  ensuite  recomposées  de 
nouveau .,  en  sorte  que  la  terre  siliceuse  resta  sé- 
parée des  autres  terres.  Dans  une  couise  que  je 
fis  V  il  y  a  déjà  quelques  années ,  à  cette  Âe ,  je 
recueillis  plusieurs  èchielntiUons  de  ces  laves  dans 
la  pâte  desquelles  on  voyait  une  substance  quart- 
zeuse  limpide  et  cristalline  ;  les  parois  internet 
de  quelques  cavités  étaient  couvertes  de  petits 
cristaux  réguliers  de  quartz.  Je  déposai  cette  série 
d'échantillons  dans,  le  Cabinet  minéralogique  du 
Corps  royal  d'artillerie   à .  Naple^.    L'opinion  de 
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Dolomiea  né  me  semble  pas  probable,  et  la  ma* 
nière  dont  il  explique  Torigine  de  cette  substance 
siliceuse  si  abondante  dans  les  laves  de  File  de 
Zanone  ,  est  trop  compliquée.  Je  suis  plutôt  porté 
à  croire  que  par  quelque  combinaison  particulière 
(  vraisemblablement  dépendante  de  la  nature  de 
la  roùHe  qui  préexistait  dans  ce  site  )  les  laves 
de  cet  antique  volcan  surabondaient  en  terres 
siliceuses  qui  s^unirent  dans  le  refroidissemcfnt  ^ 
et  formèrent  tantôt  des  masses' irrégulières  ,  et 
tantôt  .  des  cristallisations  régulières  ^  selon  les 
circonstances  du  Ueu  et  de  Tespace. 

Concluons  de  tout  ce  qui  vient  d^étre  dit^ 
que  si  la  roche  du  Finkuenhiebel  contient  plu- 
sieurs substances  siliceuses ,  comme  la  calcédoine, 
raméthyste,  etc.,  on  ne  saurait  en  tirer  un  ar- 
gument convaincant  pour  démontrer  que  cette 
roche  n'a  pu  être  produite  par  le  feu. 


o 
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CHAPITRE    ÇXXL 
De  la  masegna  et  du  graunstein. 

■ 

§  764*  Ces  deux  roches  jhsqifà  présent  pa- 
roissent  appartenir  exclusivement  à  ritalie«  Dans 
le  Padoaan,  on  a  donné  le  nom  de  masegna  à 
Une  roche  qu*6u  rencontre  fréquemment  sur  les 
monts  Eoganéeiis.  Le  savant  géologue  M/  Da-^Rio 
a  traité  fort  au  long  de  cette  substance  pier- 
reuse dans  les  Mémoires  de  mathématique  et  de 
phyisiqne  de  la  Société  italienne  dès  sciences.  Il 
lâ  décrit  uûe  roche  de  couleur  ordinaironent 
grise,  quelquefois  fougcâtre  pâle^  de  texture  gra- 
nulaire écaifleuse ,  remplie*  de  feld-spaths  com- 
munément disséminés  ^  et  de  mica  le  plus  sou- 
vent noir  ,  mais  parfois  jaune.  Elle  contient  pour 
l'ordinaire  des  cristaux  d'amphibole^  rompt  dif- 
ficilement ,  et  se  brise  en  fragmens  irrégulîers , 
médiocrement  tranchans.  Lorsqu'elle  n'est  point 
dans  un  état  de  décomposition ,  sa  dureté  est 
telle  que  frappée  par  le  briquet,  elle  donne 
quelques  étincelles  ,  surtout  lorsque  le  coup 
porte  sur  les  cristaux  de  feld-spath  qu'elle  ren- 
ferme. Elle  ne  fait  point  effervescence  avec  les 
acides ,  et  exhale  à  l'haleine  une  odeur  argi- 
leuse. Lorsqu'on  l'approche  de  l'aiguille  aimantée, 
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elle  la  lait  légèrement  dévier  de  g^  direction* 
Le  feld-spath  et  le  mica  ou  Tamphibole  sont 
essentiels  à  la  composition  de  cette  roche.  Telle 
est  la  description  qu'en  donne  M/  Da*Rio  qui 
la  considère  comme  un  porphyre  primitif  (  com- 
posé de  feld-spath  ^  de  m^ca  et  d'amphibole 
nais  par  un  ciment  qu'il  appelle  indéfini)^  parce 
qu^on  la  trouve  toujours  privée  d'empreintes 
de  corps  organiques*  Certainement  oa  ne  voit 
point  de  ces  empreintes  dans  les  roches  pri- 
mitives; mais  souvent^  aussi  les  roches  secon- 
daires en  sont  exemptes.  Dans  quelques  parties 
de  l'Apeunin  ^  on  voyage  des  semaines  entières 
sans  trouver  la  motndi*e  trace  de  ces  impressions: 
et  si  la  masegna  a  été  une  lave ,  est-il  surpre- 
nant qu'elle, soit  privée  de  substances  organiques? 
Le  siecond  argumeni  du  même  auteur  ne  me 
semble  pas  plus  concluant:  ayant  calculé  la  masse 
de  quelques  collines  de  masegna  <lu  Fadouan , 
il  trouva  qu'il  était  difficile  de  concevoir  un  fo- 
yer volcanique  capable  de  fondre  plusieurs  mil- 
lions de  toises  cubiques  de  substances  pierreuses. 
Ce  phénomène  au  contraire  paroîtra.  très-com- 
mun à  quiconque  aura>  observé  et  mesuré  les 
grands  courans  de  laves  des  volcans  encore  actifs. 
On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  à  cet  égard  dans 
les  §.••  274  et  669; 

g    765.    Mais    examiiions   la  principale    diffi- 
culté qu'on  propose  contre  Torigir^  ignéç  de.  la 
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masegna.  Cette  difficulté  consiste  en  ce  que  ^  eefon 
Fauteur  précité,  cette  roche  est  toujours  placée 
au-dessous  des  autres  roches  de  la  contrée.  Lors- 
que nous   voyons  une  roche  qui  gft  au-dessous 
d^autres  roches ,    nous  eu  devons    certaineoient 
déduire  qu^elIe  est  d^une  formation  plus  ancienne; 
mais  il  ne   s*ensuit  pas  de  là   qu^ellé  soit  d^une 
formation  primitive.  Si  la  masegna  alternait  avec 
le   porphyre ,    avec  le    gneiss ,    avec  le    schiste 
micacé,  etc.,  c'est-à-dire,    avec  les   roches    in- 
contestablement primitives  au  moins  suivant  Tétat 
actuel  des  connoissances  géologiques  ,   on  pour- 
rait la  considérer    comme  une   roche  primitive  : 
mais  si  la    masegna  est  couverte  par  des    subs- 
tances  pierreuses    de  formations    récentes  ^    elle 
sera  plus  ancienne  que  ces  substances,  et  pourra 
cependant  ne  pas  être   primitive.    Ensuite  il  me 
paroît  que  Tassertion  que  la  masegna  est  placée 
au-dessous    de  toutes  les  autres  substances  pier« 
reusés  des  monts    Euganéens  ,  ne  se  vérifie  pas 
toujours.  M.'  le  Comte  Marzari  qui  a  observé  en 
bon  géologue  et  pendant  Jong^kemps,   ces  monts 
Euganéens,  m'a  assuré  que  dans^  la  commune  de 
Castelnuovo ,    au   lieu    dit  le  moulin  de  Schiçor 
noja^    on    voit   la  masegna   superposée    à   cette 
marne  schisteuse,  endurcie,  qui  renferme  quel- 
quefois   des    pétrifications ,    et    dont   on  se  sert 
pour  faire  de  la  chaux  à  défaut  d'autre  matière 
plus  propre.  Ce  lieu  parut  si  intéressant  à  M/  le 
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Comte  Marzari^  qu'il. en^ fit  tirer  le  plan;,  il  a 
bien  voulu  me  communiqiier  ce  plan .  que  j*ai 
fait  graver  (  Yoy.  planche  XXXIX  ).  On  y  voie 
que  la  masegna  auperpôeèe  à  des  couches  presque 
horizontales  de. marne,  forme  une  grande  couche 
divisée  par  beaucoup  de  lignes  .'verticales  qui  ré- 
veillent ridée  de  basaltes  colonnaires  prismatiques, 
mais  très-irréguliers.  Le  même  naturaliste  a  ob« 
serve  que  dans  J  a  carrière  de  Monte  CanaÀe ,  com- 
mune de  Battaglia  ^  la  masegna  en  forme,  de 
filon  vertical  traverse  la  même  marne  disposée 
en  couches  horizontales  \  et  que  sur  le  chemin 
qui  conduit  de  Casùelnuovo  klZoon^  on  trouve 
un  autre  filon  de  la  même  roche,  d'environ  six 
pieds  de  grosseur,  encaissé  dans  la  même  marne. 
Quoique .  celle-ci  soit  endiurcie,  la  dureté  et  la 
compacité  de  la  masegna  sont  encore  plus  con- 
sidérables, en  sorte  que  la  superficie  du  filon 
reste  élevée  au-dessus  de  celle  de  la  marne. qui 
est  plus  corrodée  et  plus  décoinposée. 

§  766.  La  première  fois  que  M/  Salmon,  sa- 
vant   médecin  et   naturaliste ,    visita    les    monts 

Suganèens,  il  ne  put  pas  se  persuader  que  ces. 

monts  fussent  d'origine  volcanique ,  et  il  publia 

ses  doutes  dans  la  Topographie    médicale  de  Pa^ 

douez,  mais  ensuite  ayant  parcouru  la  Toscane,  le. 

territoire    de  Rome  et  les  environs    de  Naples, 

il  commença  à  être   incertain  sur  ses  premières 

idées ,    qu'il  abandonna  totalement  lorsqu'il  eut . 

Tome  III.  â3 
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observé  la  roche  qu^on  trouve  9iur  la  route  de 
Naples  à  Pouzsole  (  Voy.  foumal  de  physique  ^ 
tom.  53,  pag.  3^6  ).  Dans  cette  roche  dure  et 
compacte  ,  on  remarque  des  feld-apatha  brîttane^ 
criatallins  et  très-bien  conservés ,  renfermés  dans 
une  pâte  qui  a  le  grain  cristallin  et  saccaroïde , 
çt  est  de  couleur  tantôt  d^un  gris  clair,  tantôt 
d^un  gris  obacur  tirant  sur  le  bleu.  Je  défie  les 
lithologues  les  plus  exercés,  dit  Salmon,  de  dis- 
tinguer les  morceaux  de  cette  même  roche,  de 
plusieurs  variétés  de  la  masegna  des  monts  Eu- 
ganéens.  Personne  ne  doutera  de  Torigine  vol- 
canique de  la  roche  porphyritique  de  Pouzzole,  < 
puisqu^on  peut  encore  reconnoître  le  lieu  oh 
la  lave  sortit  du  cratère  de  la  Solfatara ,  et 
sa  direction  vers  la  mer.  Je  puis  assurer  que 
f  ai  moi-même  examiné  plusieurs  fois  la  super-  i 
ficie  inférieure  de  ce  grand  courant,-  et  que  i 
j-ai  reconnu  qu*il  repose  sur  un  amas  de  scories 
volcaniques  parmi  lesquelles  f  ai  trouvé  quelque-, 
fois  du  fer  spéculaire.  Enfin  je  prie  M/  Da-Rio 
d'avoir  la  complaisance  de  lire  ce  que  M/  Broc- 
chi  dont  certainement  il  ne  récusera  pas  le  té- 
moignage, a  écrit  sur  la  roche  dont  il  s* agit  ici, 
dans  le  Catalogue  raisonné  (fune  collection  de 
roches^  pag.  aSy,  3og  et  314.  II  paroit  qu'on 
peut  déduire  de  ces  observations  ,  que  la  ma'^ 
segna  n'appartient  point  aux  roches  primitives , 
et  que  le  nouvel    argument    qu'où    voudrait  en 
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tirer  contre  lu  volcaoéîtè  des  mool»  Eaganéent  <^ 
est  bien  loin  d'avoir  Ja  force  que  quelques  géo-^ 
logues  lui' attribuent.  Si  dans  quelques  sites,  la 
masegnu  est  recouverte  par  diss  substances  cal* 
caires  et  marneuses  de  formation  récente,  cette 
circonstance  confirme ,  ce  me  semble ,  rojHuioa 
de  Fortis  et  d^autres  naturalistes  qui  ont  reconnu 
rorigkie  volcanique-maiine  de  ces  monts, 

§  767.  M/  Êbel  en  parlant  des  monts  Beridi 
et  Engauéens,  déclare  qu'ils  appartiennent  aux 
roches  très-*remarquables  de  trapp  stratifié  qui 
dans  beaucoup  de  pays  de  TEurope  tantôt  com«- 
posent  la  sommité  de  plusieurs  montagnes ,  et 
tantôt  se  montrent  fréquemment  sous  la  forme 
de  collines  isolées.  Vers  la  fin  du  siècle  passé, 
dit-il ,  ces  collines  étaient  regardées  comme  des 
volcans  éteints .....  C^est  aux  natmridistes  alle*^ 
mands  et  particulièrement  au  grand  mioéralo* 
giste  Werner ,  qu'est  due  esduaivenlent  la  gloire 
d^  avoir  démontré  Torigine  neptunienne  des  trapps 
stratifiés  ,  et  d^avoir  répandu  la  lumière  sur  un 
sujet  qui  donnait  lieu  à  des  avis  si  partagés.  Maïs 
M/  Ébel  se  trompe  sUl  croit  que  la  question  est 
décidée:  la  gloire  dont  il  paorle,  est  très^'contestée 
en  France,  en  Italie,  en  Angleterre  et  même 
dans  beaucoup  de  parties  de  T Allemagne;  et 
moi-même  plein  d'estime  pour  M.'  Werner  que  je 
regarde  comme  un  des  premiers  minéralogistes 
de  notre  âge  ,    je  préfère  être  du  sentiment  de 
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ces  naturalietes  da  siècle  passé,  qai  ont  écrit  sar 
des  contrées  qu'ils  ont  visitées  et  examinées , 
après  avoir  étadié  les  volcans  actifs ,  que  d'em- 
brasser Topinion  de  ceux  qui  veilleût- décider  de 
la  coustitution  lithologique  des  pays  qu'ils  n'ont 
point  observés.  Fortis  n- était  pas'  Un  assez  grand 
minéralogiste  pour  pouvoir  être  comparé  à  Ver- 
ner;  mais*  c'était  un  homme  rempli  dé  conoois- 
sancës  très-étendues,  et  qui  avait  beaucoup  plus 
voyagé  que  le  minéralogiste  allemand.  Après 
avoir  visité  l'Etna  ,  les  volcans  des  (les  Êoliennes  , 
plusieurs  fois  le  Vésuve  et  les  Ghamps^Pfalé- 
gréens,  la  Suisse ,  la  France  et  une  grande  partie 
de  l'Allemagne ,  il  a  demeuré  plusieurs  aimées 
au  centré  des  collines  du  Vicentin  et  du  Pa- 
douan.  Si  les  naturalistes  ultramohtains  veulent 
bien  lire  ses  Mémoires  de  géologie  imprimés  non 
depuis  près  d'uB  siècle ,  mais  à  Paris  en  1802, 
époque  où  la  doctrine  wernérienne  était  connue 
et  propagée ,  ils  verront  que  la  question  est  non- 
seulement  encore  indécise ,  mais  que  toutes  les 
pirobabilités  qui  peuvent  résulter  des  argumens 
physiques^  concourent  à  faire  croire  que  les 
monts  Berici  et  Ëugânéeiis  sont  Touvrage  rdes  vol- 
cans allumés  dans  le  sein  de  la  mer^  et  que 
e^est  de  ces  bouches  ignivomés  ^  que  sont  dé- 
gorgés les  courans  de  lavés  auxquels  on  veut 
donner  le  nom  de  trapps»  Qu'ils  se  détermi- 
nent donc  à  mettre   de    càté    toute    prévention 
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Bystémâtiqoe  ^  à  examiner  les  contrées  èyidem-* 
ment  vblcanisèes  ^  et  à  observer  leurs  produits 
les  plus  intèressans  sur  les  lieu^  mêmes  ;' alors  oa 
pourra  e^èrer  qu'ils  rendront  leur,  nomenclature 
beaucoup  plus .  simple  ^  Tè tilde  dé  la  géologie 
beaucoup  plus 'facile  ;  i  et  qu'ils  se  convaincront 
qu*un  grand,  nombre.de  rocbes  qui  existent  à 
la  superficie  du  globe,  sont  de  véritables  pro- 
duits des  '  volcans.  Mais  pour  parvenir  à  cette 
eonviction,  il  faut  que  les  naturalistes  voya- 
geurs qui-  visitent  les  volcans  encore  actifs ,  'au 
Ueu  de  s'occuper  à. examiner  et  à  recueillir  des 
échantillons  qui  présentent  évidemment  les  effets* 
de  la  fusion ,  se  déterminent  à  ojbserver  '  avec 
Tattention  la  plus  réfléchie,  et  à  recueillir  ou 
du  moins  à  décrire  ces  échantillons  qui  pris  dans 
rintèrieur  des  courans  de  krres ,  à  raison  dés« 
quelles  on  ne  |>eut  élever  aucun  doute,  n'offrent 
aucun  caractère  de  fusion. 

§  768.  Il  nous  reste  à  dire  quelque  chose  dn 
graunstçin  (  pierre  grise  )  qui  doit  particulièrement 
intéresser  les  Italiens ,  poisq'u'on  le  dit  propre  de 
leur  pays.  Brochant ,  tom.  2. ,  pagJ  608 ,  en  donne 
la  description  suivante  :  «  Le  graunstein  est  une 
^  roche  composée  de  très-rpetits  grains  de  feld-r 
^  spath;  et  de  hornblende ,  en  quelque  sorte  fon-> 
^  dus  les  uns  dans  les  autres,  en  sorte. qu'il  eu 
^  résulte  une  masse- presque  hontogène  et  d'un 
^  gris    ceiidré  :    elle    contient    de  l'oMvine  ^  de 
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»  Faugite,  et  ee  trouve  en  Italie*  »  Le  savant  Rensa 
ajoute  que  quelquefois  elle  renferme  des  leucites 
(  amphigènes  )  et  des  écailles  noires  de  mica  ;  et 
il  détermine  encore  avec  plus  de  précision  ^  les 
lieux  de  Tltalie  où  Ton  la  trouve  le  plus  ordinai- 
rement: ce  sont  la  cime  du  Vésuve,  Fortici  et 
le  promontoire  de  Misène.  Je  connois  très^bien 
ces  lieux  que  j'ai  parcourus  plusieurs  fois  pen- 
dant mon  séjour  à  Naples.  La  cime  du  Yésuve 
qui  change  à  chaque  grande  éruption,  ne  pré- 
sente ,  comme  cela  est  naturel ,  qu'un  sable  vol-^ 
eanique ,  des  pierres  ponces ,  dès  scories  et  des 
masses  détachées  des  laves.  Portici  est  bâti  sur  un 
grand  courant  de  lave  dont  on  connoSt  Tépoque; 
c'est  celle  de  lo^y  -^et  le  promontoire  de  Misène 
qui  termine  si  bien  le  tableau  pittoresque  du 
délicieux  golfe  de  Baies,  est  \sa  cône  volcanique 
dont  on  reconnoît  encore  le  crat^e  :  quant  à  la 
masse  de  la  montagne ,  elle  est  d'un  tuf  jaunâ-- 
tre ,  sablonneux ,  qui  renferme  des  pierres  ponces, 
des  scories  et  des  morceaux  de  lave.  Si  M.*^  Reuss 
avait  eu  occasion  de  visiter  les  lieux  dans  les« 
quels  il  prétend  qu'exite  cette  rdche  trappéenne 
secoudaire  formée  par  des  précipitations  entière- 
ment chimiques  et  cristallines,  je  suis  certain 
qu'il  aurait  changé  de  sentiment.  Si  l'on  veut 
donner  le  nom  de  pierre  grise  aux  roches  volca- 
niques qui  ont  les  caractères  décrits  par  MM.'  Bro- 
chant et  fteasa  ,  je  dirai  que  c'est  un  nom  mal 
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choisi  et  tout  aussi  mal  appliqué:  cependant  je 
Fadopterai  pour  me  conformer  à  Tusage  ;  il  suffit 
qu'ion  s* entende  sur  la  valeur  des  mots.  Mais  si 
par  graunstein,  on  veut  indiquer  une  roche  formée 
par  une  précipitation  chimique  ^  je  soutiendrai 
qne  c*est  une  idée  fausse  qui  est  en  contradic- 
tion avec  Torigine  certaine  et  indubitable  de  la 
substance  qu^on  a  coutume  d*appeler  ainsL 


i  (    I 
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CHAPITRE  CXXII  et  dernier. 

Réflexions  sur  la  dégradation  des  cratères 

des  volcans  éteints. 

m  *  m  • 

%  769.  L  argument  sur  lequel,  d^ordinaire  on 
insiste  le  plus  pour  prouver  que  les  roches  indi* 
quèes  par  les  noms  de  basalte  ^  de  trapp^  de 
mandelstein  ^  etc. ,  ne  sont  point  d^origine  vol- 
canique )  est  pris  du  défaut  de  cratères  dans  les 
endroits  où  Ton  trouve  ces  substances  pierreuses 
qui  le  plus  souvent  forment  des  pics  isolés.  Cet 
argument  donne  lieu  à  plusieurs  considérations. 
Nous  dirons  d*abord  que  souvent  on  ne  voit  pas 
les  cratères  ^  parce  que  les  yeux  ne  sont  pas  assez 
exercés  à  ce  genre  d^  observation ,  pour  pouvok 
les  découvrir.  La  plage  du  Rhin  entre  Bonn  et 
Coblentz  est  couverte  de  basaltes  prismatiques. 
De  savans  naturalistes  et  particulièrement  M.^ 
Fàujas  ont  reconnu  Torigine  volcanique  de  ces 
basaltes;  malgré  cela^  plusieurs  autres  sont  d'un 
sentiment  contraire  ^  et  ils  se  fondent  sur  ce  qu'on 
n^aperçoit  pas  les  cratères  d^où  ces  laves  auraient 
dû  sortir.  Cependant  Hamilton  qui  connoissait 
la  physionomie  des  montagnes  volcaniques,  et 
était  accoutumé  à  voir  les  véritables  cratères  des 
Champs-Fhlégréens ,  des  environs    de   FËtna  et 
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des  fies  adjacentes  à  la  Sicile ,  lorsqu^il  fut  ykiter 
la  plage  du  Rhin  dont  nous  venons  de  parler, 
y  reconnut  sept  cratères,  et  voici  ce  qu'il  écri- 
vait sur  ce  sujet  au  Chevalier  Pringle:  «  Aux 
>  approches  de  Bonn,  je. fus  frappé  de  Tappa- 
»  reil  extérieur  de  sept  volcans ,  distans  de  deux 

»  lieues  de  Tantre  côté  du  Rhm Les  trob 

»  montagnes  volcaniques  connues- sous  les  noms 
»  de  "Walckenberg ,  Tuckenfels    et    Stromberg , 

»  sont  du  nombre  de  ces  volcans Les  cra- 

»  tèreS'  que  j'ai  examinés  sont  encore  très-recon- 
»  noissables,  quoique  très-^légradés  :  ils  sont  presr 
»  que  comblés  par  Tinjure  des  temps  et  parlea 
»  décombres  des  carrières  de  lave  qu'on  exploite 
»  supérieurement»  (^àj.(iùis>r€S  coniplétejsdHcu^ 
milton ,  pag.  ^58  )• 

%  77c.  Mais  su[^06ons  qu'une  Qontrée  nie  pré- 
sente aucune  configuration  montueuse  qui  puisse 
réveiller  l'idée  d'un  cratère ,  ce  ne  sera  pas  uni) 
raison  pour  décider  que  dans  cette  contrée  il  n'a 
jamais  existé  de  cratère.  Il .  arrive  souVent  que 
le  cratère  d'un  volcan  se*  ferine  ,  en  sorte  que 
lorsqu'on  parvient  à  sa  cime ,  au  lieu  d'y  trouver 
l'entonnoir  ou  cône-  renversé-,  on  y  rencontre 
une  plaine  phis  ou;. moins  étendue^  selon  la 
grandeur  du  diamètrei  supérieur' du  cratère.  Ce 
phénomène  a  été  observé  plusieurs  fois,  et  dans 
l'Etna  et  dans  le 'Vésuve.  Hamiiton  dans  une  des 
fréquentes  visites  qu'il  fit  au  dernier  de  ;ces  deux 
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volcans  (  Voy.  Lettre  a/  sur  Us  volcans  (f  Italie  )^ 
trouva  que  le  fond  du  cratère  s^ètant  soulevé  en 
manière  de  croûte  ^  formait  une  plaine*  Dans 
Tèroprion  de  1794^  !&  hauteur  du  Vésuve  s^ abaissa 
de  plus  de  400  pieds ,  de  sorte  qu^on  voyait  le 
<rône  tronqué  par  un  plan  beaucoup  plus  rap- 
proché de .  la.  base.  Les  éruptions  postérieures 
purent  s*élever  arndessus  du  sommet  de  ce  cra- 
tère abaissé ,  et  dégorger  par  ses  bords ,  sans 
être  contraintes  de  rompre  les  flancs  de  la  mon^ 
tagne.  M/  Menard  de  la  Groye  qui  se  trouvait 
à  Naples  en  1812  et  i8i3,  suivit  avec  une  at- 
tention particulière  les  phases  de  ce  volcan ,  et 
observa  que  le  fond  du  cratère  s'était  tellement 
haussé  9  qu^il  était  possible  qu*il  se  remplît  en- 
tièrement, à  moins  qu'aune  grande  et  violente 
explosion  ne  vînt  à  rejeter  au  dehors  cette  im- 
mense quantité  de  matière  qui  s^y  était  amassée. 
Imaginons  pour  un  instant  que  cette  explosion 
n*ait  point  eu  lieu,  et  que  dans  cet  état  de 
choses ,  le  volcan  vienne  à  s^éteindre  :  on  aura 
une  montagne  qui  présentera  un  cône  tronqué 
dont  la  cime  formera  une  plaine  où  Ton  n'^aper- 
cevra  aucun  signe  de  cratère.  G^est  ce  qui  a  fait 
dîr«  à  Tauteur  précité,  qu'on  a  tort  de  refuser 
à  une  montagne  la  qualification  de  volcanique 
par  la  raison  qu^on  n^y  voit  point  de  cratère 
(  Voy.  ses  Observations  sur  Tétat  et  lès  phéno- 
mènes du  Vésuve,  dans  Ib  Journal  de  physique, 
tom.   8c ,  pag,  SyS  ). 
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§  771.  Il  arpîve  auwi  quelquefois  qu^avant  de 
8*èteindre  entièrement,  les  volcans  passent  à  Tétat 
de  solfatara ,  et  restent  dans  cet  état  pendant 
plusieurs  siècles.  Alors  les  vapeurs  acido-sulfu-* 
reoses  attaquent  les  matières  terreuses  qui  for- 
ment les  parois  do  cratère ,  et  les  substances  ainsi 
décomposées  sont  facilement  emportées  par  les 
eaux.  Tous  les  naturalistes  savent  que  la  solfa** 
tara  de  Pouzzole  est  un  volcan  dèmi-éteint  ;  mais 
si  quelqu'un  dVux  voulait  élever  des  doutes  sur 
les  anciennes  déflagrations  de  ce  volcan,  malgré 
la  natare  des  substances  dont  le  sol  se  compose 
et  la  forme  du  cratère  qui  subsiste  encore  en 
partie  ,  il  lui  suffirait  pour  reconnoître  son  er- 
reur ^  de  lire  ce  que  les  anciens  ont  écrit  sur 
le  même  volcan.  Strabon  Tappelle  Forum  puI* 
coiii ,  et  Cornélius  Nepos  son  contemporain  ditt 

NeapoUm  inter 
Et  Cumas  locus  est,  mukis  jam  frigidus  annis , 
Quanwis  œtemwn  pinguescat  ah  ubere  sulphur^ 
£afin  Pétronius  Arbiter  décrivant  son  état  primit£^ 
s'exprime  ainsi: 
Est  locus  exciso  penitus  demersus  Jùatu 
Parihenopen  inter ,  magnaque  Dicarchidos  arva 
Cocyta  perfusus  aquâ  ;  ruirn  spiritus  extra 
Qui  ferit  effusus  ,  funesto  spargitar  œitu  : 
Non  hùBc  autumno  tèlbis  uir^ ,   aM  alit  herbas 
Cèspite  la^tus  ager ,  non  vemo  persona  eantu 
ifolUa.  disconU  strepitu  wgulta  lôquuntur  ; 
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'  *  Sed  chaos  et  tùgro  squaUenda  pumicé  saxa 
:  Gaudent  feraU  circum  tuntulata  cupressu. 
Aujourd^hni  la  sommité  la  plus  élevée  du  cratère 
de  ce  Yolcan  est  le  mont  Olibano  on  la  Croix 
des  Capucins,  Cette  sommité  se  compose  d'aune 
roche  taillée  à  pic  du  côté  intérieur  correspon- 
dant au  cône,  renversé,  et  qui  sUncline  du  côté 
extérieur  selon  la  pente  de  la  montagne.  Cepen- 
dant «cette  partie  du  cratère  est  à  présent  la 
plus  élevée ,  il  y  a  lieu  de  conjecturer  que  c* était 
anciennement  la  plus  basse ,  puisque  ce  fut  par 
elle  que  la  lave  se  répandit  au  dehors.  Ijcs  par- 
ties qui  étaient  jadis  les  plus  exhaussées ,  atta- 
quées par  les  vapeurs  et  par  le  gaz.  hydrogène 
sulfuré,  se  sont  décomposées,  et. ont  été  empor- 
tée» par  les.  eaux.  Les  unes  sont  descendues  vers 
le  fond  de  la  montagne;  les  autres  se  sont,  ras- 
semblées dans  Tinterieur  du  cratère ,  et  ont  for- 
mé une  belle  et  grande  plaine  qui  par  la  même 
raison  6!élève  journellement.  En  effet , .  les  parois 
du  cratère  actuel  qui  spécialement  du  côté  du 
nord-est  sont  très-étroites ,  se  trouvent  dans  un 
tel  état  de  décomposition  et  de  dégradation  pro- 
gressive, qu'on  peut  certainement  prédire  que 
dans  respace  de  quelques  siècles  ce  cratère  sera 
détruit  en  grande  partie.  Le  pic  basaltique  res- 
tera néanmoins  en  pied ,  et  alors  on  aura  beau* 
co^  de  peine  à  concevoir  comment  une  roche 
isolé^  et  élevée,  perpendiculairement  ^  a  pu  sortir 
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fluide  da  cratère  d'un  volcan  dont  3  ne  subsis^ 
tera  aucune  trace. 

§  77a.  Le  cratère  d*un  Volcan  éteint  ne  pourra 
manquer  de  se  détruire  sMI  reste  long-temps  ex- 
posé à  la  fureur  des  ondes  de  la  mer.    Dans  le 
port  de  rîle  de  Nisida  ^  on  reconnoît  encore  la 
forme  d'un  cratère ,  parce  que  la  mer  n'a  pu  at- 
taquer ce  cratère  que  du  côté  dumtdi,'  le  coté 
opposé  de  cette  petite  âe  se  trouvant  assez  rap* 
proche  de  la  terre  ferme  pour  être  à  l'abri  des 
vagues.  Mais  si  cette  même  ile  était  située  non 
à  quelques  pas  de  la  pointe  du  Pausilippe  ^  mais 
en  pleine  mer,  nul  doute  que  les  autres  parties 
du  cratère    ne    fussent  déjà   détruites/  Plusieurs 
anciens    volcans  se  sont    élevés  du    fond    de  la 
mer  lorsqu'elle  couvrait  encore  beaucoup  de  par- 
ties   du   continent    qui  sont    maintenant  à -sec: 
doit-on  donc  s'étonner    que  les  cratères    de  ces 
volcans    aient   été    postérieurement  ^  détruits  par 
l'action   des   flots,    ou   qu*ils  fte  soient   écroulés 
lorsque  les    eaux  se  sont  retirées  avec    violence 
de  ces  contrées  ?  Dolomieu  a  décrit  les  produits 
volcaniques  des  îles  Ponce ,   Ventottene    et   Za- 
none  placées  de^ns  la  Méditerranée  à  peu  de  dis- 
tance .  de  la.  plage    de    Terracine  :    oii   sont   les 
bouches  enflammées  qui  ont  vomi  les  substances 
pierreuses    qui  forment  ces  îles  ?   On  ne  les  re- 
trouve plus  ;  les  flpts  de  la  mer  les  ont  détruites^ 
et  leurs    débris    sont   retombés  dans  les  abîmes 
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d*où  ils  étaient  éortis.    Le  géologue  -qui  visitera 
rîle  Ponce  ^  n^y  verra  qu*un  amas  de  ruines* 

%  773.  La  destruction  d'nn  cratère  pourra 
encore  être  Touvrage  de  la  main  de  rhomme  ^  si 
par  quelque  combinaison  de  circonstances,  une 
puissante  et  nombreuse  population  s'établît  dans 
cette  contrée.  Il  aie  paroît  U'ès-vraisemblable , 
et  je  me  flalte  d'avoir  prouvé  par  toutes  les  rai- 
sons qui  peuvent  rendre  une  opinion  plausible, 
que  les  sept  collines  de  Rome  sont  les  fragmens 
d'un  cratère  détruit  non-seulement  par  les  in- 
jures du  temps  ^  mais  encore  par  les  diangemens 
qu'y  a  produits  le  séjour  du  peuple  le  plus  nom- 
breux, le  plus  puissant  et  le  plus  riche  qui  ait 
}araab  existé.  Les  ouvrages  des  anciens  nous  four- 
nissent plusieurs  indices  de  F  embrasement  de  ce 
soK  On  pourrait  demander  pourquoi  Romulus 
dédia  un  temple  au  Dieu  Vulcain,  et  le  fit  pla- 
cer de  manière  qu'il  dominât  sur  le  Forum,  pa^ 
rum  supra  fârum  endnens  (^>?  Dénis  d'Halicarnaase 
décrit  le  site  où  l'on  établit  le  forum,  et  dit  que 

(i)  Sri,'  YiscoQti  y  célèbre  antiquaire  ,  dans  V Iconographie  ro- 
maine,  chap.  I,  $  I,  observe  sur  Tautorité  de  Pline,  que  Vul- 
cain ,  Dieu  des  feux  souterrains ,  était  honoré  du  temps  de  Ro-^ 
mulus  conuue  une  divinité  tutélaire  de  la  nouvelle  ville.  Dans  la 
famiJle  de  Jupiter ,  Vulcaia  avait  le  même  rang  que  Neptune  : 
mais  comme  Rome  n^était  pas  une  ville  maritime  ,  les  Romains 
avaient  peu  à  craindre  ou  à  espérer  de  Neptune  ,  et  probablement 
ils  conservaient  encore  quelque  tradition  des  anciens  embrase- 
mena  da  soi  où  ils  avaient  fixé  leur  demeure. 
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ee  site  était  un  vallon  dans  la  concavité  duquel 
8e  rassemblaient    les  eaux  qui    descendaient  dea 
montagnes  voisines  ,    ce  qui  rappelle  à  Fesprit  la 
forme  d^un  entonnoir,    ^ancienne  tradition  des 
Àrcadiens  relative  à    Tétat  .primitif  du   Capitole 
semble  une  allégorie  dams  laquelle ,  sous  le  voile 
de  la  fable  ^  on  expose  la  constitution  physique 
de  ce    lieu.    Yoici    comme    Yirgile   qui   nous    a 
transmis  cette  tradition ,   s^exprime  au  liv.  8  de 
rÊnéide  : 
ffinc  ad  tarpeïam  sedem  et  CapUpUa  ducit , 
Aurea  nunc ,  olim  silvestribus  horrida  dumis. 
Jam  tum  relligio  pavidos  terrebat  (agrestes 
Dira  loci  ;  jam  tum  silçam  mxunjque  tremebunt^ 
Hoc  nemus,  hune,  inquit ,  frondoso  vertice  collem, 
Quis  Deus  ^  mcertwn  est,  habitat  Deus:  eircddest  ipsun^ 
Credunt  se  i^idisse  fouem,  quum  sœpe  nigrantem 
JEgida  concuteret  dextrâ ,  nimbosque  cieret» 
Pourquoi  le   culte   sacré   de   ce   lieu   inspirait-il 
tant  de  terreur  aux  bommes?  Pourquoi  donner 
à  Kégide  de  Jupiter  Tépithète  de  mgrantem}  Les 
premiers  foudres  de  Jupiter  furent  lancés  contre 
les  Titans  ;  leur  champ  de  bataille  fut  la  contrée 
appelée  les  Champs-Fhlégréens  ;  et  Ton  connoît 
très-bien  le  sens  de  cette  allégorie.  La  fable  de 
Gacu»  habitant  de  rAventin^  colline  dans  laquelle 
on  peut  encore  reconnoître  quelques  restes  d'un 
cratère,  est  beaucoup  mieux  caractérisée;  et  Ton 
ne  peut  pas  lire  les  vers  de  Yirgile  sans  être  frappé 
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cki. tableau  de»  phénomènes  volcaniques  que  ce 
poète  décrit  avec  les  couleurs  les  plus.,  vives: 
JSuic  monstro  Vulcanus  erat  pater  :  illias  atros 
Ore  vomens  ignés  ^  magna  se  mole  ferehat. 

Faucïbus  ingentem  fumum  y  mirabile  dicta  y 
flpomit  y  inuoluitque  domum    caligine  cœcâ  y 
Ptaspectum  eripiens  oculisy  glomeratque  sub  antro 
Fumiferojn  noctem  y  commixtis  igné  tenébris. 
Non  tulit  Jlcides  animis;  seque  ipse  per  ignem 
Prœdfriti  injecit  saUu  y  quâ  plUrûnus  undam 
Fmmis  agit  y  nebulcLque  ingens  specus  œstuat  cUrâ, 
Hic  Cacum  in  tenebris  incendia  varia  vomentem 

'  Corripit 

Un  naturaliste  qui  voudrait    faire  usage  du  lan- 
gage poétique  pour   décrire  le  cratère   intérieur 
d*un  Volcan^    ne  pourrait  pas  s'écarter  des  ex- 
pressions avec  lesquelles  Virgile  nous  représente 
Tantre  dé  Cacus  sur  le  même  mont-Aventia: 
At' specus  et  Caci  détecta  apparuit  ingens 
Itegia  y  et  umbrosœ  penitiis  patuere  cavemœ: 
Non  sècus  ae  si  quapenitus  vi  terra  dehiscehs 
Infernas  reseret  sedèsy  et  régna  reclûdat 
Palliday  Dis  invisa  y  superque  inunane  bàratkrum 
Cernàtur  y  trépident  immisso  lumine  numes. 

%  774-  ^^  ^^^  ^^^'^  ^^^  ^^^^  ^^  point  je  me 
trouve  en  opposition  avec  beaucoup  de  person- 
nes très-instruites ,  et  notamment  avec  le  célè- 
bre De  Budi  ;  mais  je  crois  avoir,  suffisamment 
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répondu  à  leurs  objections  dans  le  Mémoire  sur  la 
consûeution  physique  de  Borne  ^  imprimé  à  suite 
des  Foyages  physiques  et  lithologiques  dans  la  Camr 
panie.  Du  reste  ^  je  préviens  ceux  qui  pensent 
autrement  que  moi  ^  soit  géologues ,  soit  ^rudits 
et  même  astronomes ,  puisque  quelques-uns  d^en- 
tr'eux  ont  pris  part  dans  cette  question  ^  je  les 
préviens^  dis^jé^  que  je  n^ attache  aucune  impor- 
tance à  mon  opinion.  Mon  hypothèse  correspond^ 
i.^  aux.  traditions  que  les  anciens  nous  ont  con** 
servèës.  Virgile  suivant  les  traces  d'Homère ,  n*a 
jamais  laissé  échapper  Toccasion  d'^indiquer  les 
phénomènes  naturels  des  lieux  dont  il  parle  ^  et 
ses  expressions  ainsi  que  ses  allégories  relative- 
ment aux  monts  Capitolin  et  Aventin  ^  me  sem- 
blent très-claires  ;  ^«^  à  la  nature  des  substances 
qui  cQmpj>seiit  les  collines  de  Roine^  lèsqudllef 
à  r  exception  du  mont  Pincius  et  du  JaniculC) 
ne  prévenaient  qpe  des  agrégats  volcaniques  ; 
l^  à  la  disposition  générale  de  pes  collines  qui 
sont  tellement  rapprochées  qu'on  ne  peut  admettre 
entr'elles  de,  séparation  physique  ^  et  qu'elles 
forment^  pour  ainsi  dire^  lin  groupe  circulaire, 
en  sorte  que  si  Ton  veut  en  faire,  le  tour ,  en 
commençant  par  le  morit  Palatin  ^  et  de  là  pas^r 
8ant  successivement  par  le  Capitolin  ^  le-Qqirinal, 
TEsquilin ,  le  Yiminal  et  le  Coelius  ^  on  se  re- 
trouve au  Palatin.  Cette  chaîne  de  collines  ren- 
iermait  la  plaine  du  forum  ou  ce  vaUon  concave 

Tome  m.  24 
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dont  parie  Dénis  d'Halîcarnasse.  A  la  vérité  on 
ne  reconnoit  aucun  courant  de  lave  (0  qui  soit 
sorti  de  ce  cratère  ^  mais  combien  d'anciennes 
bouches  ignivomes  n'avons  nous  pas  dans  le$ 
Gharops*Phlégréens  dont  on  en  pourrait  dire 
autant  ?  Je  ne  nommerai  que  le  mont  Gauro  qui 
est  sans  doute  un  des  plus  grands  volcans  éteints 
de  cette  contrée.  Si  une  population  comme  celle 
de  Paris  ou  de  Londres-  s'établissait  dans  ce  lien, 
serait<-il  possible  après  quelques  siècles,  de  re- 
connoitre  le  cratère  qui  est  maintenant  si  bien 
déterminé  ?  Si  Ton  ne  veut  pas  que  les  matières 
volcaniques  dont  se  compose  le  sol  de  Rome  ^ 
soient  sorties  d'une  bouche  ignivome  qui  s^ouvrit 
jadis  dans  le  même  liea^  il  faudra  chercher  le 
site  d'où  elles  peuvent  procéder.  Les  volcans  les 
plus  voisins  sont  ceux  du  Latium ,  mais  M.'  Gme- 
Jin  (  Yoy.  son  Mémoire  sur  fka^yne  ^  imprimé  à 
Heïdelberge^  en,  18 14  )  observe  qub  dans  les 
ttionts  du  Latium ,  on  ne  trouve  poÎQt  les  pierres 
ponces  qui  sont  si  fréquentes  dans  les  tufs  de 
Borne .)  et  cette  obseryation  a  été  (Confirmée  pai 
M.^  Brocchi.  De  là  M.""  Cmelin  tire  la  conséquence 
que  les  substances  toicaniqneb  du  sol  de  Rome 
ont  été  vomies  dans  les  lieux  méme>s.  où  ellef 
se  trouvent^  par  quelque  cratère'  qui  a  été  oc 
I  — ^ *   fl  '•" ' 

(i)  Les  observations  de  M/  Broccbî  ont  prouvé  que  le  fameu: 
eattraut  dit  Cc^  di  Sove^  est  Boni  de' la  base  des  monts  4*A]baae 
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détroit  par  les  injurea  du  teinps ,  ou  couvert  par 
des  dépositions  postérieures  des  eaux.  Gomme  1er 
volcans  de  cette  partie  de  Fltalie  ainsi  que  ceux 
de  plusieurs  autres  parties  du   globe  ont  été  dans 
rorigine  des  volcans  soufr-marins  ^  il  est  possible 
que   les    matières  dont  il  s^agit  aient  été  trans-*- 
portées  par  les  eaux  de  la  mèr  ^  de  quekju^ autre 
volcan  plus .  éloighè  que  ceux   du  Latium  ;  mais 
il  est  aussi    possible    qu^elles  soient  sorties  d^un 
cratère  qni  existait  dans  les  mêmes  lieux*  Je  laisse 
au  lecteur  impartial  le  soin  de  calculer  les  degrés 
de  probabilité  de  ces  deux  opinions^  Laquelle  d^ 
deux    qu^oa   adopte  ^  il    sera  toujours  vrai  que 
plusièui^    circonstances   peuvent    concourir  à  la 
destruction    des    cratères ,  et   qu'il  est  très-pro- 
bable qu'un  pareil  phénomène  a  eu  lieu  plusieurs 
fois    da^s    diverses    parties    de  la   terl*e.   Avant 
d'abandonner  ce  sûjet^  je  crois  qu'il  ne  sera  pas 
inutile    de   dire  quelque  chose,  du  fameux  Puy- 
tie-Dôme  ^  montagne   si   célèbre  dans   les  fastes 
de  là  physique  O),   de   la  botanique    et  de  la 
géologie* 

§  775.  iicnrsque  )^  fus  visiter  le- Puy-de-Dôme^ 
fy    montai   du    côté    de    Clermont.    Arrivé    an 

(i)  Le*  physiciens'  ysave&t  €{Uf'tPiasca)  fitrt^p^tfrsur  cette  moii" 
tagne  9  par  son  beau-frère  .Perier^  l^abi^tant  alors  à  Glenxiont  y 
Texpéiience  barométrique  de  Totricelli,  et  que  Ton  compara 
pour  U  première  fois  >  en  IPrance ,  la  hauteur  du  mère  tire  dans  le 
baromètre  7  i  I«  btee  et  sur  le  soi<ui>di  â*nne  inoAtagnet  ' 
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premier  étage  dit  ]a  JBarrctque ,  je  fus  trèe-siirpris 
de  voir  cette  énorme  masse  se  déployer  sous  mes 
yeux  depuis  sa  cime  jusqu^à  sa  base.  En  Tobser- 
Tant  de  ce  coté  qui  est  le  plus  favorable  à  sou 
*   apparente  régularité^  je  crus  voir  un  cÀne  ma* 
jestueux    entièrement    isolé.  Mais  étant  monté  à 
son   sommet ,  et   Tayaut   parcouru,  en  plusieun 
sens  ^  je  reconnus  qu^il  jette  deux  arêtes  ^  Tune 
au  sud^ouest ,  et  Tautre  au  nord*est.  Par  la  pre- 
mière ^  il  s^attache  à  une  chaîne  de  petites  mon- 
tagnes appelées  de  la  Moregno  ,.et  c^èst.sur  cette 
arête  qu^on  passe  lorsqu^on  veut  gagner  la  cime 
de  la  montagne  du  côté  méridional.  Par  Vautre 
arête    qui  regarde* le  nord-est,  le  Puy-de-Dôme 
va  joindre  une  autre  chaîne,  de  collines  appelée 
de  Manson^  presque  parall^  à  la  précédeute.  A 
la  base,  de  ces  'montagnes ,  il  y  a  une  plaine  de 
forme  elliptique,  où  est  située  la  paroisse  de  la 
Champe  ^  en    sorte    que^  cette  plaine  est  fermée 
au  nord  par  le  Puy-de-Dôme ,  à  Touest  par  les 
fiiontagnes  de  la  Moregno\  à  Test  piar  celles  de 
Manson ,    et  au  sud  par  quelques  collines  assez 
basses.  U.  me  paroît  donc  que  la  masbe  du  Puy- 
de-Dôme  est  la  partie  la  plus  élevée  et  la  mieux 
conservée  de  ce  grand  volcan  qui  peut-être  fut 
un  des  premiers    à  s'enibra*ser  dans   cette  partie 
de  la  France,    et  a  précédé  Texisteftce  de  tous 
les  autres  qui  l'entourent ,  et  qui  ont  brûlé  suc- 
cessivement après  iui^  à  des  époques  différentes, 


comme  dans  les  Champs^Phlègréens  de  Tltalie  ^ 
les  volcans  de  Gaaro  ^  des  Astruni ,  d^Averne  ont 
précède  ceux  du  Yésuve  ^  de  la  Solfatara  ^  de 
Monte  Nuovo^  etc.  La  décomposition  qui  a  agi 
sur  la  masse  du  Puy-*de-DÂme  par  une  actioa 
lente,  mais  continue^  a  aussi  contribué  à  lui 
donner  la  forme  d^un  c6ne.  La  roche  dont  il  se 
compose ,  et  à  laquelle  de  nouveaux  nomencla- 
teurs  ont  donné  le  nom  de  domUe  ^  est  ^  selon 
ses  divers  degrés  de  décomposition,  quelquefois 
grise ,  d^autres  fois  blanchâtre  s,  d'un  grain  fin  ^ 
tantôt  cristallisé  ,  tantôt  terreux  ;  elle  renferme 
dans  sa  pâte  beaucoup  de  fragmens  de  feld->spath^ 
quelques  lames  de  mica  souvent  cristallisé  régu- 
lièrement, présente  dans  quelques-unes  de  ses 
fentes  des  lames  informes  de  fer .  spéculaire ,  et 
a  beaucoup  d* analogie  avec  quelques  laves  dé- 
eomposèes  dumbnt  Epomeo  (0  dans  Tîle  d'Ischia. 
Probablement  ces  deux  montagnes  ont  été  long* 
temps  exposées  aux  émanations  d'hydrogène  sui- 
vre qui  en  ont  modifié  les  roches ,  comme  cela 
arrive  journellement  à  la  solfatara  de  Pouzzole. 


(t)  Brocchî  dans  le  Catalogue  raisonné  eTune  collection  de  roches^ 
décrit  fônti  celle  qui  focme  la  cime  de  TEpomeo  :  «  La?e^  do 
^  couleur  grise  verdâtre,  friable,  de  fracture  terreuse,  avec  dec 
^  feld-spaths  déformés ,  de  petites  écaiUes  de  mica  et  des  grains 

*  de  pyroxène.  Elle  a  Papparence  plutôt  d*un  tuf  que  d*une  lave  » 

*  bien  qu^il    soit   beaucoup   pins   probable  qu^elle  est  une  lave^ 
»  décomposée,  p 
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M/  DaubuÎ68on  a  observé  qoe  la  roche  du  Fuy-de* 
D6me  se  décompose  facilemeot  ^  et  je  conçois 
ce  cône  formé  d'une  manière  fort  analogue  à  la 
configuration  que  prend  inéensiblement  le  moût 
Olibano  ou  la  montagne  de  la  Croix  -des  Qipucins^ 
près  du  Fouszole  (  Voy,  §  771  ). 

§  776.  Grand-D* Aussi  dans  son  voyage  en 
Auvergne  ^  avait  assuré  que  le  Fuy-de^Dôme  n'est 
point  une  montagne  isolée^  ainsi  que  beaucoup 
le  croyaient  ^  et  il  le  regardait  eomme  une  roche 
altérée  ^  mais  non  fondue  par  lé  fen ,  et  située 
au  centre  d^une  chaîne  de  montagnes  Tolcani* 
qiies  qui  sont  dirigées  du  nord-ouest  au  sud-est^ 
dans  une  longueur  de  quatre  lieues ,  sur  une 
largeur  tantôt  plus ,  tantôt  moins  considérable. 
Mont*Losier  dans  son  £ssài  sur  la  théorie  des 
{volcans  de  P Auvergne^  ouvrage  dans  lequel  il 
reliève  plusieurs  erreurs  de  Grand^D^ Aussi  ^  parle 
d'une  manière  très^obscure  du  Puy-*de*Dôme.  Il 
distingue  quatre  degrés  de  vulcanisation.  Le  pre- 
mier i)  dans  lequel  les  matières  ont  été  rejetées 
en  grandes  masses^  sans  avoir  éprouvé  un  coup 
de  feu  bien  sensible  et  violent;  le  second,  lorsque 
les  matières  ont  été  également  voxnies  en  grosses 
niasses,  et  qu'en  elleS'  ta  volcanisâition  commence 
à  prendre  des  linéan^^ens  plus  Vifs  -et  plus  sen- 
sibles; le  troisième,  quand  la  volcanisation  par- 
venant à  uoe  parfaite  trituration  des  matières, 
les  élève  ensuite  par  une  force  expansive  qui  lui 
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est  propre^  et  les  rejette  loin  de  6on  centre 
d'activité ,  de  manière  qu  elles  se  répandent  aux 
environs  ,  ou  les  laisse  retomber  sur  le  in^me 
centre  par  l'action  graduée  d'une  force  d'abord 
fort  TÎve  ^  mais  qui  va  diminuant  peu  à  peu;  le 
quatrième  degré  est  enfin  celui  dans  lequel  soit 
par  une  violence  plus  considérable  du  feu^  soit 
par  une  plus  grande  fusibilité  des  matières  qui 
en  éprouvent  l'action,  ces  matières  dans  leur 
état  de  fusion  percent  les  flancs  de  la  montagne 
pour  se  répandre  au  dehors ,  comme  dans  le  Puy- 
de-Dôme;  de  sorte  que  ce  quatrième  degré  forme 
la  modification  et  le  passage  les  plus  immédiats 
à  l'état  de  parfaite  volcanisation. 

§  777.  Je  ne  veux    pas   discuter  la   classifica* 
tion  proposée  par  M.'  Mont^Losier ,  et  contre  la- 
quelle on  pourrait  élever  beaucoup  de  difficultés  : 
j'observerai  seulement  qu'il  regarde  la  n>che  du 
Puy-de-Dôme    comme    une  substance  qui  ayant 
été  fondue,  a  rompu  les  flancs  même  de  la  mon- 
tagne   pour  se  répandre    au  dehors  ;    mais   que 
bientôt    après  il  ajoute    que   la  seule    différence 
qu'il    y    a  entre   le  Puy-de-Dôme    et    beaucoup 
d'autres  montagnes  volcaniques,  consiste  en  ce 
que   celles-ci    ont    souvent    produit    d'immenses 
courans  de  laves ,  tandis  que  le  Puy-de-Dôme  n'en 
a  fourni  aucun.  Si  partant  du  moment  où  la  ma- 
tière de  cette  lave  commençait  à   être  travaillée 
dans  les  cavités  de  la  montagne,  on  suppose  qii' elle 
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était  parvenue  à  un  certain  degré  de  trituration  ^ 
et  comme  de  dissolution  ^  sans  avoir  pu  être  frap- 
pée d'un  feu  assez  fort  pour  passer  à  Fétat  de 
fusion  et  de  lave,  et  que  malgré  cela,  la  force 
expansive  du  volcan  ait  été  assez  efficace  pour 
la  soulever  toute  entière  dans  cet  état  dé  pul- 
vérisation ;  on  voit  comment  le  Puy-de-Dôme 
porte  seulement  sur  son  sommet  les  matières 
énormes  dont  les  autres  volcans  se  sont  débar- 
rassés sous  la  forme  de  laves.  Cependant  ces 
idées  me  semblent  aussi  vagues  qu'obscures ,  je 
dirai  même  contradictoires  :  car  qu'est-ce  qu'une 
substance  que  Ton  dit  tantôt  fondue,  tantôt 
simplement  triturée  et  pulvérisée  sans  qu'elle  ait 
pu  parvenir  à  l'état  de  fusion? 

§  778.  Dolomieu  dans  le  rapport  fait  à  l'Ins- 
titut national  de  ses  voyages  pendant  les  années 
Y  et  YI,  avait  embrassé  l'opinion  de  Mont- 
Xiosier  sur  la  manière  dont  le  Fuy-de-Dônie  a 
pu  se  former,  montagne  qu'il  regardait  comme  un 
pic  volcanique  singulier  par  son  isolement ,  par 
sa  hauteur  relativement  à  sa  base ,  par  sa  forme 
ainsi  que  par  les  matières,  dont  il  se  compose, 
et  qu'il  jugeait  différente  de  toutes  les  autres 
montagnes  volcaniques  qu'il  avait  visitées*  Il 
pensait  donc  que  cette  montagne  était  sortie  de 
la  terre  par  une  espèce  d'intumescence,  et  qu'elle 
avait  été  soulevée  par  les  agens  volcaniques.  Elle 
devait    être    alors    en    un    état    dé   pâte  '  assez 
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consistante  pour  se  soutenir  dans  sa  position  à 
mesure  qu^elle  s^élevait ,  et  le  contact  de  Pair  lui 
donnait  bientôt  le  dernier  degr6  de'consolidatiaiu 
Quoique  les  opérations  des  volcans  soient  grande» 
et  singulières ,  f  aVoue  que  mon  imagination 
né  peut  se  familiariser  avec  Tidée  d^une  masse 
énorme  comme  celle  d^une  montagne ,  qui  sort 
de  la  terre  dans  un  état  de  p&te  ^  s^élève  à  :  une 
grande  hauteur  sans  se  répandre  de  quelque 
côté  ^  et  reste  dans  sa  position  :  ce  serait  une 
opération  volcanique  diffibrente  de  toutes  ceUe9 
que  nous  connoissons» 

§  779.  M/  De  Buch  ajraut  visités  lesvolcana 
de  l'Auvergne ,  écrivit  une  lettre  à  M.'  le  pro- 
fesseur Pictet,  datée  de  Neuchâtel,  a  juillet 
i  802  ^  dans  laquelle  il  expose  son  opinion  ,  sut 
la  roche  du  Puy-de-Dôme,  qu'il  regarde  comme 
un  granit  changé  et  soulevé.  Cependant  eu  se 
demandant  à  lui-même ,  par  quel  agent  ce  chan- 
gement a  pu  être  produit,  il  répond  qi^  ce  n'a 
pas  été  par  la  fusion.  Il  ne  recénnott  dans  cette 
roche  aucune  substance  qui  ait  été  fondue  (contre 
Topinion  de  Guettard);  il  ne  croit  pas  que  ce 
soit  un  granit  chau£Fé  dans  l'endroit  (  contre  le 
sentiment  de  Desmarest  ) ,  parce  que  l'acûon  de 
la  chaleur  ne  se  manifeste  pas  dans  cette  même 
roche;  ce  pic  n'a  pas  été  formé  pas  des» érup- 
tions ,    puisque    les    couches   qui .  le   composent 
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ne  sont  point  interrompues  (contre  Tassertioa 
de  Mont-Losier  ).  De  tont  cela  ^  M/  De  Bach 
conclut  que  la  roche  du  Puy-'de  Dame. est  un 
changement  opéré  par  Taction  d^une  vapeur 
quelconque  ^  aqueuse  ou  acide  ^  qui  a  suffi  en 
même  temps  pour  en  soulever  la  masse  au  m\H 
yen  de  sa  force  expansive.  De  quelques  autres 
passages  de  la  lettre  de  M/  De  Buch  ^  on  peut 
inférer  qu^il  pensait  que  la  roche  du  Puy-de« 
Dôme  est  un  granit  changé  en  porphyre.  Mais 
parmi  les  forces  de  la  nature  que  nous  con- 
noissons,  je  n^en  vois  aucune  qui  puisse  pro- 
duire ce  changement  du  granit  en  porphyre^  à 
moins  que  ce  ne  soit  le  feu  que  Fauteur  exclut: 
il  faudrait  que  le  quartz  et  le  mica  se  décom- 
posassent^ qu^ils  fussent  réduits  en  une  pâte  uni« 
fdrme  ^  et  que  le  feld-spath  restât  seul  entier , 
conservant  sa  couleur  et  sa  dureté. 

%  7^-  U  me  paroît  en  outre  difficile  de  conce- 
voir cette  double  action  de  la  vapeur  ou  aqueuse 
ou  acide  ^  apte  à  modifier  le  granit  en  porphyre 
et  à  soulever  une  grande  montagne  en  forme 
de  vessie.  Une  force  d\ine  si  grande  énergie 
aurait-elle  pu  rester  étouffée^  et  si  elle  eût  été 
capable  de  soulever  une  montagne,  n'aurait-elle 
pas  dû  la  démembrer  ^  et  s'ouvrir  un  passage 
dont  il  existerait  quelque  trace  ou  forme  de  cra- 
tère?   Je  regarde    aussi  moi-même  la  roche  du 
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Pay^&-D^aie  comoie  une  roche.  akër6e  ^  c^est^h^ 
dire^  comme  une  lave  décomposée  par  les  im^ 
flaences  atmosphérique»  et  par  tes  émanations 
aeido-^ulfureuses  qui  pendant  long*-temps  et  même 
quelquiefois  pendant  une  longue  suite  de  sîèclea 
continuent  à  sortir  de  quelques  volcans  aprè» 
que  leurs  éruptions  ont  cessé,  'et  décomposent 
les  matières  terreuses  quMls  ont  vomies,  comme 
nous  avons  dit  ci-dessus  qu^en  Tobserve  au  mont 
Epomeo ,  dans  Tîle  d'Ischia  et  à  la  solfatara  de 
Pouzzole.  Parce  qu'on  ne  trouve  point  sur  \p 
Puy-de-Dôme  des  substances  évidemment  fou*-' 
dues ,  comme  verres  ^  éraïaux ,  etc.  ^  il .  ne  s'en- 
suit pas  que  la  roche  dont  il  se  composé  ,  n'ait 
pas  été  une  lave  en  état  de  fusion,  puisque  M/ 
de  Buch  a  reconnu  lui^m^me  dans  la  lave  de 
1794,  tous  les  caractères  du  basalte,  diflfiirent 
de  ceux  qu'on  attribue  à  la  fusion  vitreuse.  Que 
les  feld-spaths  très-fusibles  se  soient  conservés 
presque  entiers ,  c'est  encore  un  phénomène 
commun  dans  les  laves  :  celle  •  cpù  ,  en  1 3oa  , 
dégorgea  de  la  base  du  mont  Epomeo ,  eu'  est 
remplie.  M/  de  Buch  qui  a  visité  les  ChampB-Phlé* 
gréens ,  sait  très-bien  que  cette  contrée  abonde 
en  laves  diargèes  de  feld-^spaths  ^  quelquefois  lioh* 
pides  et  cristallins^  et  qui  ne  soot  pas  du  tout 
altérés  ,  de  sorte  que  la  présence  de  cette*  subs- 
tance, bien  que  fusible,  ne  répugne  point  à  la 
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fluidité  ignée  originaire  de  la  roche  dans  laquelle 
on  la  trouve;  comme  il  me  paroît  que  ki  prè-* 
aence  de  la  pictite  (  titano-siliceo-calcaîre  d^Haîiy) 
ne  suffit  pas  pour  démontrer  que  cette  roche 
soit  un  granit  primitif  changé  et  soulevé.  Si  Ton 
rencontre  la  pictite  dans  les  roches  primitives  ^ 
on  pent  en  dire  autant  des  feld*spaths  et  des 
micas  qui  existent  également  dans  les  laves  ainsi 
que  dans  les  granits ,  dans  les  gneiss  et  dans 
les  porphyres.  Au  §211^  nous  avons  rapporté 
cfùelques  observations  de  M/  Faujas  qui  a  trouvé 
le  titano-siliceo-calcaire  dans  des  laves. 

§  7S1.  Lorsqu'on  peut  rendre  raison  d*ua 
phénomène  par  des  moyens  simples  ^  et  qui  cor- 
respondent aux  opérations  de  la  nature,  il  me 
semble  qu'on  né  doit  pas  recourir  à  des  hypothèses 
extraordinaires ,  qui ,  si  elles  ne  sont  pas  absolu- 
ment impossibles )  sont  certainement  très-éloignées 
du  cours  des  combinaisons  ordinaires.  En  consi- 
dérant le  Puy-de--Dôme  comme  la  partie  élevée 
d*un  cratère  qui  est  restée  sur  pied ,  parce  qu'elle 
est  formée  de  laves  qui  depuis  se  sont .  altérées 
et  en  partie  décomposées,  tout  merveilleux  dis- 
paroît,  et  cette  montagne  rentre  dans  la  classe 
d^  autres  montagnes  volcaniques  qui  nous  pré- 
sentent le  même  phénomène.  Telle  était ,  ce  sem- 
ble ,  ridée  qu'en  avait  conçue  M/  Ramond,  puis- 
qu'en   parlant   du  Puy-de-Dôme  et  des  autres 
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montagnes  de  cette  partie  de  TÂuvergne  (Voy. 
/oumal  des  mines  ^  n.^  142  )^  ^  remarque  que 
pour  expliquer  ]eur  origine  ^  il  ne  nous  manque 
peut-être  que  ce  qui  leur  manque  à  elles-mêmes^ 
c^est- à-dire  ^  ce  que  les  accidens  postérieurs  ont 
ou  soustrait  de  leur  masse ,  ou  dispersé  de  leurs 
accessoires. 


FIN. 


38a 


TABLEAU  cou^aratif  des  analyses  de  plus< 


»  >   -   ■       t 


^mmtém 


Silice.  .  •  .  . 


Alumine  .  •  . 
Chaux  .... 
Magnésie .  .  • 
Oxide  de  fer 
Sonde  et  potasse 
Perte  •••»•. 


: 


TRAPPS    COMPACTES. 


i>*Ade&- 

FOES   EN 

Suède. 


5o 

II 

5 

3 

22 

5 
4 


lOO 


Jb 


2." 

DE 
NORBERG. 


48 

14 
5 

2 
21 

6 

4 


lOO 


3.* 

DE 
KiBN. 


56 

12 

7 
o 

i6 

6 


100 


4- 

DB 

Ren  AI- 
SON. 


62 

i5 


II 


99 


88 


91 


70 

A 

77 

63 
08 

97 


J 


i.^  2.*^  3.^  Analyses   faites  sous  la  direction  de  M.'  Vaaquelî 

rapportées  par  M.»  Faujas. 
4."  Analyse  de  M.'  Chevreuil  et  rapportée  par  M.'  Faujas. 
S."*     Idem    de  M.'  Morettî,  professeur  à  Pavie. 
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s  tpparterumt  d  la  formation  trappéenne^ 


TRAPPS   AMYGDALOIDBS. 


ift- 

[H. 


1 


7- 

DE 

Cham* 

PEAUX« 


49 
i6 

6 

I 

28 
6 

4 


8.* 

D*H&88« 

Dabm- 

STADT. 


100 


uU& 


S5 

la 

8 

I 
16 

5 
3 


9- 

DE 
BOXTON. 


100 


58 

la 

6 

X 

14 
6 

3 


OBSERVATIONS. 


100 

■ 


A.  Un  peu  de  manga- 
nèae  ■  e«t  uni  'an  fer. 


B,  On  doit  joindre  0|  o3 
.  de  carboafa.  - 


analyse  de  M.'  Bergman,  élève  dftjJS.'.  YâoqntUn. 
Idem     de  M.'  Faujas. 

Idem     de  M.'  Dubois ,  rapportée  par  ]VI/  Pacqas. 
Idem     de  M.'  Langlois ,  rapportée  par  M.'  Faujas. 


/    ■> 
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Suite  du  TÂBtBÀV  coi 


385 


nalyses  y  etc* 


[.• 


:he 

IBO- 
UE 
LAC 
ÔHE. 


5o 
5o 


5o 


5o 


i  — 


i5.» 

Lave 

titheuse 

DES   MONTS 
£U6An££N8. 


73 


12 


10 


I   80 


.  3 


95 


4a 
93 


25 


x6.* 
Klingstbin 

DE  LA 
BOHiHB. 


»7. 

PlEREB 

PONCE 

DE  LiPAEI. 


a3 


8 


F 

97 


5o 

75 


A 
5o 

10 

90 


77 
17 


100 


5o 
5o 


7S 


aS 


OBSERVATIONS. 


A.  Un  peu  de  inan» 

ganèse  est  uni  au 
fer. 

i?.  Plus,  acide  muri»- 
tique  i,eau  et  sub- 
stances volatiles  S. 

C.  Plus,  eau  2. 

D,  Plus,  acide  muria- 
tique  I,  eau  et  sub- 
stances volatiles  4. 

E,  Plus,  eau  4,75. 

F.  Plus|  eau  3. 


14."  Analyse  de  M.»  Morettî,  professeur  à  Pavie. 
i5.°     Idem     de  M.'  Melandri,  professeur  ^  Padoue. 
l?*""     làtm     de  M.'  Klaprotb. 


Towe  m. 


a5 
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TABLEA 


ËP0QUB8. 


Du  ScwrrE. 


ROCBES 

FBiMiTirss.     I  Granité. 

■  l  Quartz 

Premier  couvre-l  Gnebs. 


ment  des  eaux. 


Bancs  uniformé- 
ment inclinés. 


De  la 

Chaux. 


< 


Quartz.  .  .  . 

Second  granité. 

Schiste  micacé. 
Quartz .... 

Schiste  argUeux. 
beaucoup  mica- 
cé, 
avec  talc. 

Cos 

commun. 

Schiste  siliceux. 

[Pierre  lydienne. 

—  tabulaire  et  thui- 
lière. 

Schiste  graphique. 

Schiste  alumineux. 


Câdcaire  pri- 
mitif à  gros 
grains. 

Calcaire  primi- 
tif. 


Du  TKAïpi 


V 


Schiate    amphil 
«pie. 

Amphibole    ga 
laire. 


Calcaire  primi- 
tif. 


J 


Grunstein  pn4 


(*)  Le  tableau  des  formations  dozmé  par  lOI.*  Léonhard,  Kopp^  Ga«i( 
dans  TouTrage  qui  a  pour  titre:  Prospectas  de  la  minéralogie^  impi 
à  Francfort,  est  à  peu  près  conforme  à  celui  de  M.'  Reuss, 
cepté  qu'on  attiibue  aussi  à  la  première  période  et  à  Tépoquc 
premier  couvrement  des  eaux  la  formation  du  fer  magnétiqn 


(onsieur  Reuss  (*). 
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B8 
▲NCES 

BUSES. 


te? 


Du  Porphyre. 


Ancien 
ceux. 


petro-eili- 


Icite. 


Du  Talc. 


Serpentine 
plus  an- 
cienne. 


Schiste 
chlorite. 

Schiste  tal- 
queux. 

Pierre    ol- 
laire? 


Du  Qytss. 


Gypse    pri- 
mitif. 


DelaRoghsII 
DE  Topazes 

ET  DE 
SCHOERLS. 


i  pyrite  martiale  qu*on  trouve  en  couches  subordonnées  dans  le 
I*  dans  le  schiste  micacé,  etc.  En  outre  la  formation  de  la  roche 
opazes  qui  dans  le  tableau  de  M.*  Reuss  est  attribuée  au  second 
cernent   des    eaux  ,    dans  le   tableau   de   Francfort  est  rapportée 

femier. 
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Suite  du  Tajblmau  des  formi 


£pOQUBS. 


Du  Schiste. 


Db  ul 

Chaux. 


ROCBMS 
PMIMITirEB. 

Second    couvre- 
ment  des  eaux. 


PÎMies  en  recou- 
vrement ir  régulier^ 
et  interrompu  sur 
Us  précédentes. 


Schiste  argileux  de 
KocSEs         I    transition. 
DE  TEAtisiTiON.  [Schiste   siliceux  de 

transition. 
ÎFcr  argileux  detran- 
'^  Placées  tantôt  !  sitioo. 
régulièrement    ffr>Grauwacke  •  .  .  . 
tantôt  irréguliërC'^ 

ment.  Grauwacke     schis- 

teuse. 


Calcaire      de 
transition. 


Du  Tràp; 


H 


Gninstein.      i 
Porphyre  grii 

sténique. 
Grunstein  poi 

phyré. 
Porphyre  ytâ 
Variolite. 
Trapp    prîmiti 

porphyritiqoJ 
Trapp    primit^ 

amygdàloide. 


Amygdaloïde  ' 

transition. 
Fer  argileux. 

Grunstein   de 

sidon. 
Trapp    porpk^ 

que  de  trana 
LeberfeU      (  i 

hépathîque  ).! 
Trapp  globuld 
Argile  lithom^ 
Fer  argileux. 


Monsieur  JRettis. 
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'ANGES 
lEUSES. 


ate. 


late. 


Du  PORPHTBE. 


4» 
«es 


Secondporphyre 
plus  ancien. 

—  porphyre  si 
nitique. 

—  Siénite  por'-,  ^ 
phyritique.Xl 

—  Siénite.         1   g 
-7—:  Porphyre  «^  a 

gileuz.         «^ 
-—  Porphyre  de 

pechstein. 
'— 'Porphy.  deperlttein 

—  Porphyre  d^ ob- 

sidienne. 
-—  Second  .    gypse 
plus  récent. 

—  Porphyre     argi- 

leux récent. 

—  Pierre  argileuse 

primitive. 

—  Porphyre  pétro- 
siliceux  récent. 


Du  Talc. 


Du  Gtpse. 


Seconde 
serpentine. 


Trapp     de 
transidon. 


Dsuk  Roche 
DE  Topazes 

ET  DE 
SCHOEBLS. 


Roches  de 
topazes  ei 
descfaoerls. 
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Suite  du  Tjjbîxau  des  forai 


ÉPOQUES. 


Du  Schiste. 


De  la 
Chaux. 


Rocass 

STEÀTJrièSS. 


Premier  couvre- 
ment  des  eaux* 


'Ancien  grès. 

—  Brèches  des  ro- 
ches primitives 

-—  Brèches  siliceu- 
ses. 

— •  Argile  schisteuse 

|— •  Grès  rouge. 


Produits  des  ré^ 
voirions  pattiel^\ 
Us* 


Grès  schisteux  plus 
réc«it. 


Second  grès  ou  grès 
bigarré. 

Grès  à  fracture  cu- 
bique (  sUl  n*est 
pas  plus  récent  ). 

Craie  ayec  sileic 

Tuf  calcaire. 


A 


Cialcaîre  ancien 
stratifié. 

—  Schiste  mâr- 

no-bitu— 
mineux. 

—  Marne  dur- 

cie. 

—  Calcaire 
compacte. 

TeiTemameuse 
Second  calcaire 
(  les  cavernes 
y  abondent). 


Calcaire  récent 
(  coquillier). 


•  ••.»•. 


Du  Tiui 


Wacke 
Basalte 


^knsieur  ReusSs 
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ES 

ANCES 
AH- 
BUSES. 

Du 

POBPHYEX. 

Du  Talc. 

I>u  Gr?8B. 

DslaRoghe 

DE  Topazes 

ET   DE 
SCHOBBLS. 

MIHHHHM 

n       de 

• 

Il  fossile 

im. 

hrax 

5UX. 

hraz  lâ^ 

re. 

Ue    jar. 

(^agas. 

Pierre   argi- 
leuse  stra- 
tifiée. 

« 

• 

1 

* 

* 

1 

*  •  .  . 

1 
•  •  •  •  •  •  •  ' 

w                                   •                                 •                • 

\ 

Gypse  plus  adcien 
•  stratifié. 

• 

•  •  •  • 

•  •  •  • 

•  •  •  . 

•  •  •  - 

•  •  .  . 

V 

Gypse  groBtdaire. 
GypsC  compacte. 

Sel  gemme. 
Gypse  stratifié  plus 

récent. 
Gypse  fibreux  plus 

récent. 

* 

• 

39^ 


Suite  du  Tableau  des  fon 


ÉPOQUES. 


Du    SCHUTt. 


RocBEs        /Fragmens. 
STRÀTiFrésam     f  Sable. 

Terre  glaise. 


Second    couvre4  Argile 

ment  des  eaux.^ 

chiste  bitumineux. 

Placées  très-ir^ 
régulièreiueni    ef/ Argile  ferrugineuse. 
avec     beaucoup  \Grès 
(T interruption  sur 
les  précédentes,    iNagelfluh  (brèche). 


Roc  Bis 

d'allusion* 


Db  la 
Chaux. 


Du  Tun 


Nagelfluh  (brèche). 
Grès  et  poudingue. 


Argile 


Terre  glaise. 

Cailloux. 

Fragmens. 

Roches  savonneuses 


Tuf  calcaire. 
Calcaire  stalac- 
.titique. 


Wackc  .  .  . 

Amygdaloïde 

tiaée. 
Basalte   .  . 
Schiste     poi] 

tique. 
Grùnstein  b< 


i 


Tuf  trappéeni 
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hnsieur  Réusi, 


ES 

I>U  POBPHIItB. 

Dbia  Roche 

ANGES 
AB- 

Du  Talc 

Du  Gtfsb. 

BB  Topazes 

ET  DE 

nrsEs. 

SCHOEBLB. 

hrax  pi- 

e. 

iraxlui- 

irax 

• 

t. 

îtumi— • 

. 

, 

krax 

t. 

ilumî- 

itomi-* 

« 

( 

*                                  A 

* 

« 
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ORDRE  des  superpositions  des  toches  dans  les  Ues  Britannu^ 

(  pqr  M'  Çonjbeare  ).  1 


ir 


CLASSE  PSEME^tE .—  Rocmms  ntmiTtrM. 


=1 

Plus  cbas 

pkopobdbi 

SX  fixa 

Axciau. 


Noms. 


Caractères. 


Localités. 


N.*  i,"  Formation  granitique* 


Granit. 

Gneiss. 

JVCca-schiftte. 

Quartz  en  roche. 

Schiste-siliceux. 

Schiste-argileux. 

Marbre. 

Trapp. 

Serpentine. 

Porphyre. 

Siénite. 


k:ouche.mdwtmcte.U„^      Grampian. 

(.  d  y  en  a).  1    ^  ^^^  .   p^, 

'Ordre  de  .ucce..ion/  ^^^  ^^  ,^^^^ 

jranable  ,    généra.     ^  deDeyon  :   dU- 
lement  approchant  i  ^^^  j^,  ^^,  ^^ 
decelmaveciequel/  c^^^^^^   .  .  . 
on  les  a  nommées.  | 

I 


Inconnii 


CUkSSfi  SECONDE  —  Rocbss-  sm  TBAtMtnoir^ 
N.®  a.°  Formation  de  la  grauwacke. 


Pierre  calcaire. 

Trapp. 

Porphyre. 

Grauwacke  schis- 
teuse. 


pKIontagnes    de   La- 

nark  et  Féebles  en 

Ecosse:  de  Merio- 

neth  et  de  Gardi- 

[Couches     quelque-1  gan    dans  le  pays 

fois  distinctes.         f  de  Galles:  collines 

de  Quantoc  et  Fo- 
vOrdre  de  succession  ]  rets  d*Exmoor  dans 


variable. 


Grauwacke. 


Ibb 


m 


le  Sommerset:  côté 
septentrionale  de 
De  von  depuis  Som- 
merset jusqu*  ea 
Gornouaille   .  .  . 

BBBdBBâBaBStfaBSS 


Inconna 


j 


^s 


Suke  de  VOrmx  des  superpositions,  etc. 


CLASSE  TROISIÊIVIE  —  Rocpxs  sEcojfDJîiiBs  et  aTRATirtsES, 


Noms. 


Caractères. 


LOCAUTÊS. 


Ptvs 

OBA«DB 
VBOrOBDEO*. 


N.*  3.°  Grande  formation  de  houille. 


ûcîen  grès  rou- 
5e. 


r  Rouge,  siliceux,  sou- 
I  vent  micacé. 
^Contenant     conglo- 
'  J  mérats. 
jEt   concrétions  cal- 


caires. 
Porphyre  et    trapp 
en  couches   et  en 


masses. 


Montagnes  de  Van, 

près  de  Brecon.   . 
Heavitrée,  près  d'E- 

xeter. 
Herefordshire  (corn 

stone  ;  nom  vulg.) 
Jhorverton ,     près 

d'Exeter. 


i«rre 
métallifère. 


^Dans  le  Derbyshire, 
4  couches  de  cette 
pierre  calcaire  al- 
ternante avec  trois 
couches  de  trapp, 
faisant  ensemble, 
ealcatref  Souvent  marbre  co-l A  CrosfeU    dans  le 


'rcmière 
calcaire 
fiée. 


pierre 
strati*. 


rallin  compacte  al-  ]  Cumberland  ,  19 
temant  avec  de\  couches  de  cette 
couches  de  schiste]  pierre  calcaire  al- 
houillier,  de  silex ,  I  temantes   avec  5o 


Srès  meulière* 


de  grès  et  de  trapp: 


Grossier ,  siliceux 
avec  des  cailloux 
de  quartz  blanc. 


couches  de  grès, 
60  couches  de 
schiste  houillier  , 
quelques  couches 
minces  de  houille  et 
une  coTichc  detrapp 
faisant  ensemble  . 

rorkshire  ,  Derby- 
shire  


2000 


178a 


2749 
36o 
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S^/Ute  de  VOmdmm  des  superpo^dons ,  etc. 


CLASSE  TROISIÈME  —  Rocbes  sxcoifDAitss  et  sTRATiriéss. 


Noms. 


Caractêbes. 


LOQAUTÊS, 


Plus 

CVABDB 
mOFOXDSPI 


Suite  du  N.°  3.°  Grande  formation  de  houille. 


Couche      princi- 
pale de  houille. 


Pierre      calcaire 
magnésienne. 


Houille     alternante 


/A  Kewcastle ,  sur 
la  Tyne  il  y  a  8a 
couches,  dont  quel- 
ques-unes sont  de 
grès ,  de  schiste  ejC 


avec  des  couches  de\  d'autres  de  houille, 
schiste  et  de  grès. 


(Nouveau 
rouge. 


grès 


Jaunâtre ,  à  petits 
grains,  quelquefois 
de  couleur  rougeâ- 
tre,  Pierre  à  bâtir  , 
employée  dans  la 
cathédrale  deYork. 

A  petits  grains,  rou- 
ge ,  siliceux. 

Quelquefois  avec 
cailloux  de  quartz 
et  de  pierre  cal- 
caire. 

£t  alternant  avec  de 
couches  de  marne 
rouge  contenant 
du  sel  marin  et 
du  gypse. 


de  cette  dernière  il 
y  en  a  aS  t  dont 
neu&  seulement 
sont  en  exploita- 
\  tion 

Knaresborough,Bol- 
sover  ,  Stmder- 
land 


Plaines  de  Salop , 
Lancashire  et  Car- 
lisle.  Cannok  Cha- 
se ,    StafFordshire. 

Sampford  Peverel , 
Devon. 

Cheshire  et  Wor- 
cestershire .... 


148a 


3oo 


5oo 


400 
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Suite  de  VOmojrë  des  superpositions,  etc. 


CLASSE  TROISIÈME  —  Rocbss  secondaires  kt  steatjfièss. 


Noms. 


kti 


Garagtèbes. 


Localités. 


PZ.VS 
CBA«DB 
FBOFOIIDBUB 


N.**  4.^  Formation  de  lias. 


tt  (nom  vulgai- 
s.'  c'fst  la  pier- 
!  qu^on  emploie 
bns  la  lithogra- 
hie). 

conde      pierre 
dcalre  strati-- 
6e, 


Schiste  .  marneux  ^ 
bleu ,  quelquefois] 
bitumineux ,  con- 
tenant des  couches\ 
minces  de  pierr< 
calcaire  argileuse  ,1 
bleue,  grise  et  blan- 
che. 


Lyme  ,  Newarke  , 
Whitby 

Stoop  Brow  9  près 
Whitby. 


893 


N.°  S.**  Formation  oolithique. 


fSable  ooKthi-^ 
que  de  quali- 
té inférieure. 
Pierre  oolithi- 
que de  quali- 
té inférieure. 


.erre   a 
Ion. 


fou— 


Oolithc     de 
bonne  quali- 
té. 


Micacé ,  très-fin  , 
jaune. 

Quelquefois  calcaire 

Pierre  de  taille  cal- 
caire un  peu  oolithi- 
que, avec  fragmens 
de  coquilles. 

Argile,  grise,  stérile, 
contenant  des  cou- 
ches subordonnées 
de  terre  à  foulon. 

Bonne  pierre  de  tail-) 
le,  durable,  compo-/. 
sée  de  concrétionsf  ' 
oolithiques  et  deV 
fragmens  de  co-4 
quilles  unis  par  un\ 
ciment  calcaire.      ) 


Hinton ,  Somerset- 
shire  ,  -  Mont  Bear* 
con  ,  près  de  Batfa.- 

Dulting ,  et  dans  les 
collines  de  Ham , 
Somersetshire,Bath 
Easton 

Près  de  Bath .  .  . 


Furley  Down ,  près 

de  Bath. 
Ketton     Northamp- 

tonshire 


80 


40 
140 


140 
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Siàte  de  VOmdmm  des  superpositions  »  ete< 


CLASSE  TROISl£llil£  —  Rocsss  sticono aimés  mt  sTRjTiriiMt. 


Noms. 


Caractèbes. 


LOGAUTÉS. 


Plci 

OSASDE 

noroiDcci 


- 


<0 

« 

-o 
i 


5£iî/e  di/L  K."  5.^  Formation  oolithique. 


Schiste      de 
Stwnesfield.. 


lïarbredeFo- 
rest  (endroit 
connu  sous 
ce  nom). 
Corn  brusb 
(nom  vul«) 
oclie  de  Ke- 
loway. 

Argile  d'Ox- 
ford,  de  Fo- 
rest  et  de 
Marais. 

Grès  calcaire. 


Oolhitique,  calcaire» 
siliceux. 

Passant  quelquefois 
en  sable. 

Avec  schiste  et  cou- 
ches minces  de  bo- 
uille. 

Compacte,  composé 
de  fragmens  larges 
de  coquilles. 

Pierre  cal.  terreuse, 
tendre. 

Pier.  cale,  sablon- 
neuse ,  grossière. 

Argile  stérile,  avec 
septaria  (V.  §  lao 
de  cet  ouvrage). 

Composé  de  sable 
et  de  chaux  en 
proportion  varia- 
ble. 


.^  iRag      (nom 
vulg.)  coral- 
line. 


Coly  veston,  près  de 

Stamford. 
Hinton,  près  deBatb 

Collines  de  Cleave- 

land  ,  Yorkshire  ? 
Hinton,  près  deBatb 

on  g     Burton    en 

Dorsetshire. 
Wichwood  Forest , 

Oxon. 
Campsfield ,     Ox- 

fordshire 

Pont  de  Kelloway, 

près  Calne ,  Wilts 
Vallée  de  la  Tamise, 

au-dessus  d*Oxford 
Vallée  de  TOouse  , 

au-dessous  de  Bed- 

ford 

Marcham  ,  près  A- 
bingdon  dans  le 
Berkshire:  Filey  , 
près  de  Scarboroug 
dans  le  Yorkshire 


Pierre  cal    friable    N^eddington ,     près 
rierre  cai.  inaDie  ,  j  ^jiQxford. 

pleme     de    reste. <jji  ,^^^^  ^^  ^^^^ 

de  coraux.  '     ^ 


en  Wilts. 


3o 


400 
3o 


3o 
6 


aoo 


100 


3o 


399 
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LASSE  TROISIEME  — *  JRoommb  smcoudmems  mt  sTMAnnÉKs» 


Noms. 


ssb; 


Caractères. 


Localités. 


Plus 

OIAJIDB 

novoaoBVB. 


Suite  du  N.*  5."  Formation  oolithique. 


Oolithe  supé- 
rieure. 


I 


Pierre  de  taille  su- 
jette à  la  décom- 
position et  qui  est 
composée  de  con- 
crétions oolithiques 
et  de  fragmens  de 
coquilles  unis  par 
un  ciment  calcaire. 


Heddington  en    O- 
xon  :     Calne    en 
Wilts:  NewmaltOB 
en  Yorkshice  .  . 


40 


N.®  6.*  Formation  de  sable  vert. 


»e    de    Port- 


3e    de    Kim*|ArgiIe     schisteuse 
*idgc.  I  bleue,  quelquefois 

bitumineuse     avec 
sélénite. 

Pierre  de  taille  du- 
rable ,  calcaire-si- 
liceuse ,    souveDtl 

.  oolithique  ,  conte- 
nant   des    couche 
et  des  nœuds    de 
pierre  à  fusil. 

Pierre  t:alcaire  co- 
quillière,  grossière , 
alternant  avec  ar- 
doise et  marne. 


^^    de    Pnr- 

îck. 


Base  de  la  colline 
de  Schotower,  près 
d'Oxford:  île  de 
Pnrbeck  en  Dorset 

Tisbury    et    Chil- 
mark  en  Wilts. 

Iles  de  Purbeck  et 
Portland  ..'... 

Sanwich  dans  Tile 
de  Purbeck  .  .  . 


^BFAIItEUI. 


600 


aoo 
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CLASSE  TROISIEME  —  Rocsm  $e€o»djibes  et  êTRjrirtiu 


N0M«. 


Gaiactères. 


Localités. 


SuUe  du  N.**  6.*  Formation  de  sahle  vert. 


Sable      feim^^ 
neiuCé 


Avec  couches  subor- 
données d'argile. 
I —  d'ocre. 


—  de  terre  à  foulon 


Couleur  de  plomb. 


Argile    de    Tets-^ 
worch. 


Micacée  ,  sablon- 
neuse et  presque 
noire. 


Il 


Sable  vert. 


'Sable,  ou  pierre  sa- 
blonneuse avec  des 
grains  de  terre  verte 
Iternant  et  passant 
au  sable  gris. 

^Cimenté  quelque- 
fois par    une    ma- 


I 


tière  calcaire. 

IGontenant   couches iLyme  en  Dorse. 
de  pierre    à  fusil. 

—  et  fragmens   de  Blackdown  en  De- 
mica,  von. 


Hasting.  Wealds  de 
Kent  et  de  Sussex. 

Sommet  de  la  col- 
line de  Shotover 
en  Oxon« 

Voburn  en  Bedford- 
shire. 

Vallées  d'Alisbury 
en  Bucks  et  de 
White  Horse  en 
Berks. 

Les  écluses  du  ca- 
nal à  Dévies  et 
dans  la  côte  méri- 
dionale de  File  de 
Wight 

Vallée  de  Pewsey 
en  Wilts. 

Eastboume  en  Sus* 
sex 

Maidston  (  Kentish 
Rag.  nom  vulg.) 


5oo 


i5o 


5o 
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XASSE  TROISI£AI£  —  Rocmes  secovd aires  et  êTRjrirxÉES, 


Noms. 


Caractères. 


LOGAUTÊS. 


OBAUDS 
■VAISSSVB. 


N.*  7.*  Formation  de  craie. 


me  crayeuse , 
te  Mal  m  ou 
aie  grise. 

de  placée  plue 

16. 


de  superposée. 


Sans  pierre  à  fusil, 
passant  au  sable 
gris  fin. 

'—  passsant  à  la 
craie  grise. 

Avec  peu  de  pierre 
à  fusil,  quelquefois 
assez  dure  pour  être 
employée  à  bâtir. 

Avec  beaucoup  de 
silex ,  assez  tendre 
pour  écrire,  et  pas- 
sant à  la  précé* 
dente. 


Benson  en    Oxon  t 
et     GherhiU     en 
Wilts 

Folkston  en  Kent. 

Warminster        en 
Wilts:  Flamboroug 
Head  en  Yorkshi- 


re 


*  • 


Plaines  de  Salis- 
bury  :  Dunes  de 
Sussex  ...... 


aoo 


3oo 


3  00 


N.*  8.°  Formation  aur-dessus  âe  la  craie* 


gîie  plastique. 


Argile  à  potiers,  al-^Blackheath  en  Kent: 
ternant  avec  del  Reading  en  Berks. 
couches  de  sable^Baye  d*Alum  dans 
et  de  gravier.        i  TlLe  de  Wight.  . 

Ile  de  Sheppey  en 

Kent 

Kockes    de  Bogner 

en  Sussex. 
Hordwell  CliflF,  près 
Ghristchurch     en 
Hauts. 


Couleur    de  plomb 

avec  septaria, 
lAvec  sable    et  inar- 
gile    de    Lon- 1  tière  calcaire, 
res.  <Avec  fossiles  analo- 

gues à  ceux  du  cal- 
caire grossier  duCu- 
vier  et  Brongniart. 


iiSi 
55o 


Tome   m. 


a6 


4os 


Suite  de  fÛMDMM  des  superposions^  etc. 


CLASSE  TROISIÈME  —  Bocmms  aMcoNDAttuts  et  STUATiTiiti. 


NOHff. 


Cabàgtîrss. 


LoCÀLlTfis. 


Pun 

DAiftCCL 


Suiie  du  N."  8.*  Formation  au-^jsuj  de  la  craie. 


Couche  inférieure 
d*eau  douée. 


Couchetupérienre 

marine. 
Couch  esupérienre 

d*eau  douce. 


Pierre  calcaire  sa- 
blonneuse et  argi- 
leuse, avec  coquil- 
les d*eaa  douce. 

Argile  et  marne  avec 
coquilles    marines. 

Pierre  calcaire  jau- 
ne, argileuse,  avec 
argile  et  sable  , 
contenant  coquilles 
d^eau  douce. 


Collines  de  Headon 
dans  rHe  de  Wight 


Idem 


Idem;  etBembridge 
Lodgee  dans  Tile 
de  Wight  .... 


63 


36 


122 


N.'  9.*  Trapps. 


Trapps  stratifiés. 


Basalte,    amigdaloï- 
dcf  griinsteinyocre, 


etc.  etc. 


Chaussée  desGéans, 
Antrim.  Benyere- 
nagh  ,  Comté  de 
Derry  ...... 


1040 


N.**  lo."  AUuvion. 


Détritus      dilu- 


viens. 


Fragmens  des  roches 
voisines  et  éloi- 
gnées avec  des 
08  d^animaux  non 
minéralisés. 
rAccumulation    ré- 

n  -_i^       n     •  ^-   1  cente  de  boue,  de 
Detntus    fluviati^  J      ,  t       *  j    r 
,^^  <  sable  et  de  lunon. 

/Gravier ,     sable  '  et 

C  limofi.  ^ 


les. 


En  plusieurs  ep* 
droits  et  plus  son- 
vent  dans  les  val- 
lées. 

Dépôts  des  grandes 
rivières. 

Dépôts  dans  les  ca- 
naux des  torrens  et 
des  rivières  rapides. 


4o3 


■•• 
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NOTICE  DES  VOLCANS  ACTUELLEMENT  ENFLAMMÉS. 


D 


ANS  une  note  du  tom.  i.*',  pag.  i56  de  la 
Bibliothèque  unii^erselle^  il  est  dit  que  M/  Verner 
faisait  monter  le  nombre  des  volcans  présente- 
ment actifs  à  198;  cependant  dans  le  Pro^/^ecm^ 
de  la  minéralogie  y  imprimé  à  Francfort  en  181 7 
par  MM/  Léonhard  ^  Kopp  et  Gaertner ,  on 
trouve  le  tableau  suivant  : 


Dans  le  continent 
Dans  les  iles.  .  . 

EuBors 

Asie. 

Afri- 
que. 

AUÉRX- 
QUE. 

Austra- 
lie (I). 

95 

I 

i3 

— 

81 

— 

14 

49 

10 

i3 

6 

9» 

187 

i5 

6a 

10 

94 

6 

(i)  Les  géograghes  modernes  ont  donné  ce  nom  à  cette  partie 
du  globe  qui  se  compose  de  la  Nouvelle  Hollande  et  des  grandes 
terres  qui  Tentourent ,  savoir ,  Papou  ,  la  NousftUe  Bretagne ,  la 
Nouvelle  Irlande ,  TArchipei  des  Sles  Salomon ,  la  Louisiade  9  U 
Nouvelle  Zélande  et  autres  de  moindre  importance.  Cette  partie 
<lu  globe  est  située  au  sud  de  TËquateur  (  Voy,  Walckenaer, 
^  Cosmologie^  "i^^i^.  a83  ).  ... 
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Les  notices  recueillies  par  M/  Verner  devaient 
sabs  doute  être  exactes  ;  mais  comme  je  n*ai  pas 
eu  occasion  de  voir  le  catalogue  wernérien  des 
volcans,  j'offre  au  lecteur  les  indications  que  j'ai 
puisées  dans  les  auteurs  les  plus  modernes  ^  le 
priant  d'en  excuser  les  défectuosités. 

En  Europe  et  dans  les  îles  adjacentes. 

Vésuve  dans  la  partie  méridionale  de  ritalie. 

Etna  dans  la  Sicile. 

Ces  deux  volcans  ainsi  que  leurs  éruptions  sont 
si  connus  de  tous  les  naturalistes  ,  que  nous  cro- 
yons inutile  d'en  parler.  Nous  observerons  seu- 
lement que  les  éruptions  les  plus  certaines  depuis 
Tan  I.*' de  Tère  vulgaire  jusqu'à  nos  jours,  sont 
au  nombre  de  36  pour  le  Vésuve  ,  et  de  42  pour 
l'Etna.  M.'  le  Duc  de  la  Torre ,  le  père ,  dans 
son  ouvrage  imprimé  à  Naples  en  1796  ,  sous 
le  titre  de  Cabinet  vésus)ien  ,  a  donné  la  note  dé- 
taillée de  toutes  les  éruptions  du  Vésuve  depuis 
le  commencement  de  notre  ère  jusqu'à  la  publi- 
cation de  son  ouvrage  :  ses  descriptions  sont  ac- 
compagnées de  très-belles  planches.  Pour  ce  qui 
regade  l'Etna ,  on  peut  voir  l'histoire  récente 
de  ce  volcan  par  M.'  le  professeur  Ferrara. 

Les  bouches  ignivomes  des  îles  Eoliennes ,  voi- 
sines de  la  Sicile,  sur  lesquelles  nous  allons  donner 
quelques  indications  puisées  dans  les  ouvrages  de 
Dolomieu  \  Spallanzani  et  Ferrara  ,  sont  les  sui- 
vantes : 
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Stromboli.  Le  volcan  de  celte  île  présente  une 
seule  montagne  dont  la  sommité  est  divisée  ea 
deux  parties  entre  lesquelles  on  remarque  une 
espèce  de  bassin  qui  semble  avoir  été  le  cratère 
primitif.  Depuis  long-temps  les  feux  souterrains 
n'ont  plus  d'issue  par  ce  cratère  qui  est  couvert 
de  scories  et  de  sables  :  on  n'y  voit  que  des  va- 
peurs qui  s'exhalent  de  deux  endroits.  Le  cratère 
actuel  est  situé  vers  la  moitié  de  la  hauteur 
de  la  montagne.  Tandis  que  les  autres  volcans 
connus  '  tantôt  s'embrasent  et  jettent  des  matières 
enflammées^  tantôt  s'abandonnent  à  une  inac- 
tion parfaite  qui  dure  plusieurs  années  et  quel- 
quefois des  siècles  entiers  ^  les  éruptions  de  celui 
de  Stromboli  sont  perpétuelles.  L'époque  la  plus 
reculée  de  son  embrasement  dont  l'histoire  nous 
a  transmis  la  mémoire  ^  est  antérieure  d'environ 
290  ans  à  l'ère  vulgaire  ^  et  suivant  le  Scôliaste 
d'Apollonius,  date  du  règne  d'Agathocle,  tyran 
de  Siracuse.  Ce  volcan  brûlait  encore  du  temps 
d'Auguste  et  de  Tibère.  Ses  éruptions  se  succè- 
dent avec  une  telle  rapidité ,  qu'il  est  rare  qu'il 
y  ait  entr'elles  un  intervalle  de  trois  .ou!  quatre 
minutes  :  mais  elles  sont  très-diffërentes  les  unes 
des  autres.  On  prétend  que  les  jets  les  plus  vigou- 
reux parviennent  à  la  hauteur  d'un  demirmille  ; 
les  plus  foibles  s'élèvent  à  peine  à  celle  de  5o 
pieds.  Entre,  ces  deux  extrêmes ,  il  y  a  une 
infinité    d'autres    jets  :  c'est   ce  qui    a   fait   que 
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plusieurs  voyageurs  sont  tombés  dans  Terrear  en 
écrivant  que  les  explosions  de  ce  volcan  sont 
intermittentes.  Si  Tobservateur  se  trouve  placé 
}oin  de  la  bouche  du  volcan  ^  il  ne  voit  ou  n^en- 
tend  que  les  plus  grandes  explosions  ;  et  comme 
ces  explosions  sont  moins  fréquentes ,  il  croit  que 
le  volcan  a  réellement  des  intervalles  de  repos. 
Un  immense  tourbillon  de  fumée  qui  semble 
avoir  plus  d^un  mille  d'étendue  ^  couvre  toujours 
la  cime  de  Stromboli  :  les  matières  dont  cette  île 
se  compose ,  sont  des  pierres  ponces ,  des  sco- 
ries ^  des  tufs  et  des  laves.  Il  ne  paroît  pas  que 
des  courans  de  laves  soient  sortis  du  cratère 
actuel  ;  mais  il  y  a  lien  de  croire  que  toutes 
les  laves  qui  forment  la  charpente  de  File ,  pro- 
cèdent du  cratère  primitif ,  qui  ^  comme  nous 
Favons  déjà  dit,  est  situé  à  la  sommité  de  la 
montagne.  Dans  cette  île ,  on  trouve  le  fer  spé- 
culaire  cristallisé  en  très-belles  lames  brillantes; 
les  plus  grandes  ont  plus  de  quatre  pouces  de 
longueur  sur  trois  et  demi  de  largeur;  mais  on 
eu  voit  beaucoup  qui  sont  d^une  plus  petite 
dimension.  Ce  fer  spéculaire  qui  le  plus  souvent 
est  doué  d'une  force  magnétique  très-intense , 
est  couvert  danô  plusieurs  endroits  de  sulfate  de 
chaux,  et  on  le  rencontre  attaché  aux  parois 
des  fentes  de  quelques  masses  de  lave  qui  ont 
isubi  une  grande  altération. 
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VoLGÂNO.  Thûcidide  et  après  lai  ^  Aristote  ^ 
Strabon  et  Polybe  ont  parlé  des  phénomènes 
volcaniqaes  de  ce  lieu.  Le  premier  de  ces  auteurs 
dit  que. ce  volcan  semblait  enflammé  pendant  la 
nuit^  et  couvert  de  fumée  pendant  le  jour.  La 
circonférence  de  Tîle  de  Volcano  distante  seule- 
ment d'un  mille  de  Tîle  de  Lipari,  est  d'envi- 
ron 1 1  milles.  Ses  laves  ^  ses  émaux  ^  ses  verres  ^ 
ses  pouzsolanes  et  ses  pierres  ponces  y  indiquent 
partout  les  effets  non  équivoques  du  feu.  Le  cra«* 
tère  ,  après  cdui  de  TËtna  ^  est  un  des  pins  ma-» 
jestueux  ;  sa  circonférence  a  plus  d'un  mille  ;  il 
est  de  figure  ovale  ^  et  sa  profondeur  a  environ 
un  quart  de  mille.  Lorsqu'on  est  à  la  cime^  on 
aperçoit  le  fond  qui  forme  une  surface  plane 
de  laquelle  ainsi  que  des  parois  s'exhalent  des 
vapeurs  qui  s'élèvent  au-dessus  du  cratère ,  et 
répandent  une  odeur  de  soufre  qui  se  fait  sentir 
à  une  grande  distance.  Spallanzani  étant  descendu 
dans  le  fond  de  ce  cratère,  y  observa  un  lit  de 
lave  divisé  en  prismes  articulés.  Les  éruptions  les 
plus  connues  de  ce  volcan,  sont,  i.*^  celle  du  5 
février  i444^  Fazzello  qui  en  fait  mention  ,  dit 
que  des  masses  informes  furent  vomies  en  si  grande 
quantité  et  avec  une  telle  force,  que  quelques- 
«nes,  bien  que  d'une  grosseur  démesurée,  allè- 
rent tomber  avec  fracas  dans  la  mer  à  plus  de 
six  milles  de  distance,  et  que  la  Sicile  et  les  îles 
Ëoliennes  se    ressentirent   des  secousses  ;  a.^  en 


4o8  INSTITUTIONS   GÉOLOGIQUES. 

lySi,  il  sortit*  de  la  montagne^  pendant  plusieurs 
mois  de  suite  ^  une  copieuse  fumée  ainsi  qu^une 
quantité  considérable  de  cendres  et  de  sables  ; 
3.^  ces  phénomènes  se  renouvelèrent  en  1739  ^ 
et  pendant  que  la  montagne  vomissait  d'immenses 
nuages  de  fumée  et  de  cendres  qui  se  répandi- 
rent sur  toutes  les  îles  Êoliennes^  la  partie  de 
la  Sicile  qui  est  à  Topposite  de  l'île  de  Folccuio, 
^t  qui  forme  le  Faldemone  ^  éprouva  des  com- 
motions si  fortes^  que  plusieurs  maisons  furent 
renversées ,  ce  qui  causa  la  mort  d'un:  grand 
nombre  d'habitans  ;  4-°  le  17  février  de  l'an  1771, 
la  montagne  se  couvrit  d'une  noire  fumée  parmi 
laquelle  on  apercevait  une  colonne  de  matières 
enflammées  laquelle  s'élevait  du  cratère  et  était 
sillonnée  par  de  fréquens  éclairs  :  il  y  eut  ensuite 
une  longue  et  copieuse  pluie  de  cendres.  De 
pareilles  éruptions  précédées  de  fortes  secousses 
eurent  lieu  pendant  tout  le  reste  du  mois.  Les 
sables  rejetés  par  le  volcan  ^  formaient  à  Lipari 
une  couche  de  plusieurs  pouces.  Ces  phénomènes 
se  renouvelèrent  chaque  jour  pendant  les  mois 
de  mars  et  d'avril  suivans  ^  et  jusqu'à  la  mi-mai. 
Quelquefois  la  fumée  et  la  pluie  terreuse  obscur- 
cissaient tellement  la  lumière  du  jour  à  Lipari, 
que  les  habitans  n'apercevaient  les  objets  qu'à 
une  très-petite  distance.  Il  n'y  a  point  de  mé- 
moire que  dans  ces  éruptions ,  le  volcan  ait  vomi 
des  courans  de  laves  (  Voy.  Ferrara  ,  Champs- 
Phlégréens  de  la  Sicile ,  pag.  a3S  ). 
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YoLCÂKELLO.  C'était  ancienaemeat  une  île  se-* 
parée  de  celle  de  Folcano  par  un  bras  de  mer 
fort  étroit  qui  dans  la  suite  fut  rempli  par  Ie9 
éruptions;  en  sorte  que  depuis  long-temps  elle 
fait  une  dépendance  de  Tîle  de  Folcano  à  laquelle 
elle  n'est  pourtant  unie  que  par  une  langue  de 
terre  assez  basse.  Le  cratère  de  Volcanello  con- 
serve toujours  sa  forme  d'entonnoir;  la  circon- 
férence de  son  fond  peut  avoir  eviron  70  pieds  ^ 
et  celle  de  ses  bords  un  sixième  de  mille  :  sa 
profondeur  est  tout  au  plus  de  80  pieds.  Autour 
de  ce  cratère,  on  voit  s'élever  une  fumée  blanche, 
et  il  suf&t  de  remuer  un  peu  là  terre  pour  pro- 
voquer l'émission  de  cette  fumée.  Pendant  1^ 
nuit ,  on  aperçoit  de  temps  en  temps  de  légères 
flammes.  Cette  terre  fumante  est  parsemée  de 
croûtes  de  soufre  qui  sont  plus  fréquentes  là  où 
la  fumée  est  plus  abondante. 

Dans  l'Archipel ,  les  îles  de  Milo  et  de  SantO'- 
rino  sont  célèbres  par  leur  volcanéité.  En  voyant 
l'immense  quantité  de  matières  brûlées  dont  Tîle 
de  Milo  est  couverte ,  on  ne  peut  pas  douter 
que  les  feux  volcaniques  n'y  aient  été  autrefow 
très-actifs.  Il  paroît  que  maintenant  leur  activité 
86  borne  au  mont  dit  Calamo^  situé  à  la  partie 
méridionale  de  l'île ,  et  que  le  volcan  a  passé  à 
Vètat  de  solfatara.  Le  savant  naturaliste  Olivier 
qui  a  visité  ce  volcan  ,  en  a  donné  la  descrip- 
tion   suivante    (  Yoy.  son  Voyage   dans  V Empire 
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ottoman  ^    tom.  i  ^  chap.  29  )  :   «c    La  montagne 

»  de  Galamo  dans  Tîle  de  Milo    n^est  pas  bien 

»  élevée  ....  avant  d* arriver  au  sommet  nous 

a>  fûmes  avertis  du  voisinage  de  quelque  ouver- 

»  ture  volcanique  par  Fodeur  de  soufre  qui  frappa 

3»  tout  à  coup  notre  odorat  Un  peu  au-dessous 

3»  de  la  sommité  conique  de  cette  montagne  ^  on 

»  aperçoit  un  déchirement    de  cent  pas  d^ten- 

:•  due  qui    s* est    opéré    au    milieu    d^un    rocher 

3»  de  lave  pesante ,    ferrugineuse  :    il  est  plat  et 

3»  recouvert  d^une  croûte  saline  qui  retentit  sous 

3»  les  pieds  ^  et  dans  laquelle  on  enfonce  quelque* 

3>  fois  jusqu^à  mi-jambe.  On  y  voit  quelques  cre- 

»  vasses    d'où  il  sort  une  fumée  très-fétide ,    et 

^  en  quelque    endroit  que  Ton  creuse ,  la  cha- 

»  leur  y  est  si  forte ,  qu'il  serait  impossible  d'y 

»  tenir  la  main  à  un  pied  de  profondieur.  Si  on 

3>  enlève  la  croûte ,    on   voit  du   soufre  sublimé 

y»  en  belles  aiguilles  jaunes  d'une  si  grande  fra- 

»  gilité  qu'on  ne  peut  les  conserver.  » 

»  Il  s'élève    aussi  de  la  fumée  des  fentes  des 

»  roches  voisines.    A  quelques  pas  de  là ,  nous 

»  avons  trouvé  une  autre  bouche  qui  nous  pré- 

»  senta  des  boursouflures  d'une  matière  blanche, 

»  dure ,  semblable  à  la  terre   cimolée ,  plus   ou 

»  moins    chargée    d'alun.    Nous    en  vîmes   trois 

»  autres  à  peu  de  distance,  présentant  les  mêmes 

3»  matières  :  bientôt  nous  fûmes  entourés  de  fu- 

»  meroles.  Nous  voyons  autour  de  nous  diverses 
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^  bouches  d^où  sortait  une  odeur  tellement  sul*^ 
»  fureuse  et  fétide  que  nous  pouvions  à  peine 
»  respirer.  La  chaleur  du  sol  se  faisait  vivement 
»  sentir  :  la  terre  retentissait  à  chaque  pas ...  * 
3»  Nous  nous  sommes  bien  assurés  que  la  mon** 
»  tagne  est  considérablement  échauffée  vers  son 
»  sommet;  que  cette  chaleur  brûlante  à  certains 
y>  endroits^  est  très-modérée  dans  quelques  autres^ 
s>  et  qu^elle  est  en  général  plus  sensible  partout 
»   où  il  y  a  quelque  écartement  et  quelque  fente 

»   un  peu  grande 'Nous  vîmes  un  peu  plus 

»  bas  des  couches  de  diverse  nature  de  laves 
»  pesantes  ferrugineuses,  des  fragmens  de  pierre 
»  ponce ,  des  terres  ocreuses  mélangées ,  de» 
»    cendres  volcaniques  .  .  .  •  » 

On  a  vu  dans  le  §  ySo  de  cet  ouvrage ,  This- 
torique  du  volcan  de  Santorino  dont  on  ne  con- 
noît  pas  d^éruption  qui  soit  postérieure  à  celle 
de  1707;  mais  les  vapeurs  chaudes  et  les  exha^ 
laisons  qui  se  manifestent  tant  dans  la  mer  que 
sur  le  sol  de  Tîle,  indiquent  que  le  feu  volca- 
nique est  assoupi,  mais  non  encore  éteint. 

Dans  rîle  de  Jean  Mayen  du  Groenland ,  il  y 
a  un  volcan  sur  lequel  M/  William  Scoresby 
communiqua  quelques  détails  à  la  Société  géolo-* 
gique  de  Londr^.  Il  visita  cette  île  dans  le  moii 
d'août  1817  ,  et  il  y  aperçut  des  traces  évidentes 
d'une  éruption  volcanique  récente.  Il  monta 
jusqu'au  sommet  d'une  montagne  volcanique  de 
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i5oo  pieds  d'èlèvatpn,  creusée  d'un  magnifique 
cratère  formant  un  bassin  de  cinq  à  six  cents 
pieds  de  profondeur^  et  de  1800  à  îi.100  pieds 
de  diamètre.  De  trois  espèces  de  lave  rapportées 
de  cette  île ,  la  première  forme  une  espèce  de 
roche  noire  ^  poreuse  ^  tout-à-fait  semblable  à 
ce  qu'on  appelle  lave  à  Naples;  elle  est  comme 
les  suivantes  fusible  au  chalumeau  ordinaire^  en 
un  verre  noir  ^  luisant  ^  semblable  à  de  la  cire  à 
cacheter  noire.  La  seconde  d'un  brun  rougeâtre 
et  pleine  de  pores,  a  Tàspect  des  scories  reje- 
tées du  Vésuve  ;  elle  contient,  comme  la  pré- 
cédente ,  des  cristaux  transparens  (  WoUaston 
les  regarde  comme  des  cristaux  de  piçoxène); 
mais  en  outre  des  cristaux  opaques^  de  piroxène. 
Enfin  la  troisième  est  d'un  gris  clair,  friable, 
terreuse  et  contient  des  cristaux  de  pyroxène 
empâtés  avec  de  petits  morceaux  arrondis  de 
basalte  (  Voy.  Journal  de  physique.^  février  1818  ). 
Je  crois  que  la  troisième  espèce  de  roche  est  un 
tuf  ou  conglomérat  volcanique  plutôt  qu'une  lave. 
En  Islande ,  il  y  a  plusieurs  montagnes  qui 
par  leur  forme  et  par  les  couraps  de  laves  qu'on 
y  voit ,  indiquent  assez  qu'elles  ont  été  des  vol- 
cans ;  et  il  est  à  remarquer  que  dans  ces  der- 
niers temps ,  outre  les  montagnes  qui  ont  vomi 
des  feux ,  il  s'est  encore  ouvert  plusieurs  gouffres 
ardens,  comme  Hitahol^  Biarnefiag^  Horsedal^  etc. 
Les  montagnes  actuellement  ignivomes  sont  : 
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UHecla.  Quoique,  selon  toutes  les  apparences  , 
cette  montagne  eût  produit  des  éruptions  avant 
que  rislande  fut  habitée,  les  annales  de  cette  ile 
s'accordent  néanmoins  à  rapporter  la  première 
éruption  connue  du  mont  Hecla  à  Tan  1004. 
Dans  la  relation  d'un  voyage  fait  par  Makensie 
en  1 8 1 1 ,  insérée  au  tom.  1 8  des  Annales  des 
voyages  de  Malte-Brun ,  on  dit  que  les  éruptions 
connues  de  FHecIa  sont  au  nombre  de  22.  Les 
plus  considérables  de  ces  éruptions  eurent  lieu 
dans  les  années  i554,  1698,  1728  et  le  5  avril 
1 766.  Cette  dernière  fut  annoncée  par  des  trem- 
blêmens  de  terre ,  et  commença  par  des  exha- 
laisons  de  vapeurs  et  de  flammes  (');  des  sables 
et  de  grosses  pierres  furent  lancées  à  des  dîs^ 
tances  prodigieuses.  La  fermentation  se  manifesta 
de  nouveau  en  avril  1767,  et  même  en  1768 
on  vit  pendant  la  nuit  des  flammés  sortir  dii 
volcan. 

La  Kkabla.  Ce  volcan  est  renommé  par  se» 
dernières  et  grandes  éruptions  arrivées  en  17^4 
et  1730.  Alors  des  fleuves  de  matières  fondues 
dégorgèrent  du  volcan ,  inondèrent  les  campa-^ 
gnes ,  et  se  divisèrent    en  plusieurs    torrens.  La 

branche  la  plus  considérable  de  ce  fleuve  de  feu 

—  ■  '  ■  ■ -  '  '       ■  ■■  >'   ■  —i»i» ■  '   ■'■  I  1 .1.  Il       I    I.  ■  I  1 1  ■ ■ 

(i)  Je  prévienB  le  lecteur  que  toutes  le$  fois  que  j*emploie  le 
mot  flammes  y  je  le  fais  pour  me  conformer  au  langage  reçu.  On 
peut  voir  dans  le  §  63o  ce  que  je  pense  pax*  rapport  au  phé- 
nomène des  flammes  dans  les  volcans. 
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avait  une  demi-lieue  de  largeur  8ur  trois  de  Ion- 
guenr ,  et  s^ètendatt  depuis  la  montagne  jusqu^aa 
lac  de  Myvatn.  Un  antre  torrent  se  précipita  sur 
un  presbytère  qui  fut  entièrement  couvert  par 
la  lave. 

La  montagne  de  Leibhnukr  dont  la  première 
éruption  eut  lieu  en  1725.  Cette  montagne  est 
située  à  la  distance  d'un  quart  de  lieue  au  nord- 
nord-ouest  de  la  Krabla. 

Le  Katlegiâa  ^  dans  le  canton  de  Myrdal  i 
partie  orientale  de  Tlslande  ^  est  environné  d'im- 
menses glaciers.  La  première  éruption  connue  de 
ce  volcan  arriva  vers  Fan  900 ,  et  depuis  cette 
époque  jusqu'en  X755,  le  même  désastre  se  re- 
nouvela cinq  fois.  Le  18  octobre  de  cette  der- 
nière année,  vers  les  dix  heures  du  matin ,  tout 
le  caâton  de  Myrdal  éprouva  des  secousses  sou- 
daines et  irrégulières  qui  endommagèrent  les  mai- 
sons. On  croit  que  Teau  provenant  de  la  fonte 
des  glaces  accumulées  sur  le  vokan ,  ayant  pé- 
nétré jusqu'aux  feux  souterrains,  avait  occasionné 
ces  secousses,  puisque  bientôt  après ^  Tembra- 
sement  se  manifesta  avec  violence^  les  glaces  res- 
tantes fondirent  entièrement  et  un  fleuve  d'eau 
divisé  en  trois  torrens  descendit  à  l'improviste 
du  Katlegiaa.  Le  volcan  commença  par  jeter  du 
feu  et  de  l'eau  avec  un  bruit  terrible  et  des  mu- 
gissemens  épouvantables.  Oh  entendait  un  fracas 
intérieur  si  violent ,  que  les  habitans  crurent  que 
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]e  moment  de  la  destruction  de  toute  Hslande 
était  arrivé.*  De  temps  en  temps  étaient  lancés  à 
une  hauteur  prodigieuse  de  grands  globes  de  feu 
qui  produisaient  des  lueurs  éblouissantes  et  se 
brisaient  en  éclats.  Les  détonations  internes  qui 
ressemblaient  à  des  coups  de  canon ^  furent  en- 
tendues jusqu'au  détroit  de  Guldbringe  et  de  Kio- 
sar  ^  c'est-à-dire,  à  une  distance  de  aS  à  3o  lieues 
du  volcan  ;  et  la  cendre  tombait  en  forme  de 
pluie  sur  Tile  de  Feroë,  éloignée  d'environ  loo 
lieues  du  Katlegiaa«  Les  éruptions  du  Yolcan  con- 
tinuèrent jusqu'au  17  novembre,  nmis  avec  quel- 
ques intervalles  de  repos.  L'année  suivante  ijSé , 
le  Tolcan  fit  six  éruptions  tant  de  feu  que  d'eau, 
savoir,  le  i5  janvier,  les  a8  et  229  juin,  12  et 
fi5   aoilt ,  et  8  septembre. 

Lie  SiDÂjoKUL.  Ce  volcan  fit  une  grande  érup- 
tion en  1753,  pendant  laquelle' il  vomit  des  feux 
et   des  torrens  d'eau  provenant  de  ses  glaciers. 

Oroefejokul.  Cette  montagne  couverte  de  glaces 
a  fait  de  fréquentes  éruptions  dont  les  plus  con- 
nues sont  celles  de  i36a  et  de   1727. 

Le  mont  Shaptàn^'Glaver.  Dans  le  mois  de  juin 
1783,  il  sortit  de  cette  montagne  un  torrent  de 
feu  qui  coula  pendant  six  semaines.  Ce  torrent 
s'étendit  jusqu'à  la  mer  sur  une  longueur  de  20 
lieues  et  une  largeur  d'environ  4  lieues ,  et  rem- 
plit dans  son  cours  le  lit  du  fleuve  Shupraga , 
qui  dans  quelques  endroits  avait  cinq  ou  six  toises 
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de  profondeur.  Ces  notices  sur  l'Islande  sont  prises 
du  voyage  fait  dans  cette  île  par  ordre  de  sa 
Majesté  danoise. 

En  Asie  et  dans  les  îles  qui  en  sont 

une  dépendance. 

Dans  la  péninsule  de  Kamtschatka  qui  s^ étend 
depuis  le  Si.*'  degré  de  latitude  jusqu'au  60/,  au 
inilieude  montagnes  couvertes  d^étemelles  neiges, 
il. y  a  plusieurs  volcans  éteints^  et  beaucoup  qui 
sont  encore  actifs.  En  énumérant  ces  derniers, 
nous  suivrons  Jes  notices  que  nous  a  données  le 
capitaine  Billings  dans  la  description  du  Kamt- 
schatka,  chap.  !^i  de  son  voyàgel 

AvATCHA.  Les  naturalistes  qui  accompagnaient 
la  Peyrouse  ^  employèrent  trois  jours  pour  par- 
venir à  la. sommité  du  cratère  de  S.*  Pierre  d'Avat- 
cha.  Ce  volcan  fit  une  grande  éruption  le  6  oc- 
tobre 1737,  laquelle  a  été  décrite  par  Krache- 
ninnikow. 

ToLB ATCHINSK.  En  1 789 ,  cc  volcau  fit  une  érup- 
tion pendant  laquelle  il  vomit  des  flammes  et  une 
si  grande  quantité  de  cendres^  que  celles-ci  cou- 
vrirent un  espace  de  5o  werstes  (Voy.  la  note 
du  §  178)  tout  à  l'entour. 

Ramtschatkaia.  Montagne  extrêmement  élevée^ 
et  qu^on  découvre  à  la  distance  de  loo  lieues. 
Ce  volcan  lance  plusieurs  masses  vitrifiées  ^  comme 
la  Krabla  d'Islande ,  et  a  été  continuellement  en 


SUPPLÉMENT  N.^   I.  ^IJ 

action  depuis  1727  fusqa'en  1731.  Uaepect  de 
cette  montagne  dut  être  réellement  nn  objet  de 
sîirprise,  lorsque  dans  le  mois  de  septembre  1737, 
on  vit  des  torrens  de  matières  enflammées  dé- 
gorger de  toutes  les  parties  de  son  cratère ,  et 
descendre  le  long  de  son  dos^  en  sorte  que  toute 
la  montagne  semblait  embrasée.  On  connoît  une 
autre  éruption  de  ce  volcan  arrivée  en  1740. 

Kloutchefskoi.  Montagne  d'une  très-grande 
hauteur  qui  lance  continuellement  des  flammes. 
Le  20  novembre  1789,  on  entendit  un  grand 
bruit  qui  fut  immédiatement  suivi  d^un  tremble* 
ment  de  terre.  Tout  à  coup  le  volcan  vomit  des 
feux  avec  une:. immense  quantité  de  cendres  et 
de  petites  pierres.  Les  agitations  continuèrent  avec 
plus  ou  moins  de  force  pendant  trois  jours  con- 
sécutifs: après  ce  temps,  elles  diminuèrent  sen- 
siblement ,  mais  Féruptiôn  recommença  le  1 5  fé- 
vrier 1 790  ,  et  dura  jusqu'aa  2 1  du  même  mots. 
Sgheveloutgh.  Volcan  maintenant  peu  actif;  il 
est  rare  quHl  en  sorte  de  la  fumée. 

OpALSK.  Ce  n^est  que  depuis  peu  d'années  qu'on 
voit  sortir  de  la  fumée  de  ce  volcan,  encore 
n'est-ce  que  par  intervalles. 

Du  Kamtschatka  partent  deux  séries  d'îles 
dont  l'une  se  dirige  vers  l'Amérique ,  et  l'autre 
vers  le  Japon.  Dans  l'une  et  Tautre  de  ces  sé- 
ries d'îles ,  il  y  a  plusieurs  bouches  ignivomes. 
On  voit  dans  la  première,   suivant  les  notices 

Tome  IIL  37 
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rapportées  dans  le  Voyage  de  Billings^  chap.  i3, 
les  volcans  d^Jkutàn  ^  Unalasca  ^  Jgayedan  ^  et 
Took,  cité  par  M/L'Ordinaire ,  pag.  a33,  y  place 
attssi  ceux  â'Ouminga^  Omnak  et  GoreloL  Les  îles 
qui  forment  la  seconde  série  et  qu^on  appelle 
encore  Kouriles,  sont  pour  la  plupart  volcaniques. 
M/  UOrdinaire  qui  cite  Kracheninnikow  et  Took, 
nomme  neuf  bouches  ignivomes  dans  les  Kouriles, 
savoir  ^  Akdd^  Poromousir^  Ikarma^  Tchirikoutan^ 
Rdkkok  ^  Etopow  ^  Montova  ^  Ichirpo-oi  ^  et  une 
neuvième  voisine  de  cette  dernière. 

Suivant  M/  L^rdinaire^  on  connoît  dix  vol- 
cans dans  les  îles  du  Japon  ;  trois  situés  dans 
rîle  de  Nifon  qui  est  la  plus  grande,  et  nom- 
més Jetchûs^  Fesi^  Sino  parama  ;  trois  autres  dans 
rîle  de  Hin  très-voisine  de  Nifon ,  savoir ,  Figo , 
Vnsen  et  Âso.  Le  même  auteur  ajoute  que  Kaëmp- 
fer  a  vu  ces  deux  derniers  qui  sont  sujets  à  de 
violentes  éruptions.  Le  septième  est  placé  dans 
rîle  de  Kiur-Kiusima ,  le  huitième  dans  Tîle  dite 
du  Feu.  Enfin  dans  le  voyage  de  la  Peyrouse, 
on  fait  mention  de  Tîle  du  Volcan  au  3ffc."  degré 
de  latitude  et  137.''  de  longitude;  et  d^un  autre 
volcan  au  nord  des  îles  de  Liqueïo,  appartenant 
au  Japon. 

M.'  L'Ordinaire ,  citant  le  voyage  de  la  Pey- 
rouse ,  nomme  encore  les  volcans  suivans  dans  les 
Marumnes  qu'on  appelait  autrefois  Zaronnesi  le 
i/'  au  27.*  degré  de  latitude  et  i6a.*  de  longitude 
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dans  r{le  dite  du  Volcan:,  le  n."  soUe  le  même  pk* 
rallèle  ^  mais  au  164/  degré  de  longitude  dans 
une  île  sans  nom  ;  le  3/  au  aS.*  degré  de  lati- 
tude et   i63.*  de  longitude  dans  l'île  de  5/  Fran-- 
cois  ;   le  4.*  sous  le  même  parallèle ,  i  S  lieues  plus 
à  Test    dans    Tîle  de  5/  Antoine  \    le  5.*  vers   le 
24.*  degré  de  latitude  et  le  164/  de  longitude  ^ 
dit  le   volcan  de  5/  Dénis  ;  le  6.*  sous  le  même 
parallèle  et  au  i65/  degré  de  longitude  dans  une 
île  qui  ne  porte  que  le  nom  de  Volcan^  le  7.*  arf 
aS/  degré  de  latitude  et  lyS.*  de  longitude  dans 
rîle  dite  le  grand  Volcan  ;  le  8.*  sous    le  même 
parallèle    et  au  178.*    degré    de  longitude    dans 
rîle    Volcano  ;  et  le  9.*  au  20.*  degré  de  latitude 
et    i63.*  de  longitude  dans  Tîle  de  Y  Assomption. 
Les  notices  qu'on  a  données    sur   les  Volcans 
qui  existent  dans    Tarebipel  des  Philippines ,  ne 
«ont  pas  assez  précises.  Le  même  M/  L'Ordinaire 
fait  mention  de    quatre  ,    dont  il  en  place  trois 
dans  rîle  de  Luçon  qui  est  la  plus    grande  des 
Philippines  ;  savoir ,  un  dans  Albay\   un  autre  à 
Majongo  ^  et  un   troisième  qui  s'est  allumé  ou  qui 
peut-être  a  repris  sa  première  activité  en  1764, 
sur  une    montagne    située    au    milieu    d'un  lac^ 
phénomène  semblable  à  celui  qui  eut  lieu   près 
de  Pouzzole  en  1 538 ,    lorsque  le  Morïte  Nuo\>o 
se  forma  au  milieu  du  lac  Lucrin.  Un  quatrième 
dan»  l'île  de  Tandaja  dite  encore  Sàmur,  Le  g^*o- 
graphe  Pinkerton ,  tom.  5,  pag.  a 36,  fait  mention 
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cl^un  volcan  dans  Tîle  de  Mindanao  \  une  des 
Fhilippinee,  et  dit  que  ce'  volcan  est  toujours  en 
activité.  Le  même  géographe  (  Voy.  tom.  5,  pag. 
3o4  )  place  un  volcan  dans  Hle  de  Gonong^  une 
des  sept  tles  de  Bande. 

Il  ne  manque  pas  de  volcans  dans  les  tles 
Moluques,  puisque  Pinkerton  en  place  un  dans 
râle  de  Ternate  qui  en  est  la  principale  ^  ajou- 
tant que  ce  volcan  fit  une  violente  éruption  en 

Dans  la  Bibliothèque  universelle^  juillet  1817, 
on  parle  du  volcan  Tombozo  dans  Fîle  de  Suni' 
bava^  et  Ton  donne  la  description  d^une  érup- 
tion que  fit  ce  volcan  dans  le  mois  d* avril  181 5. 
Cette  éruption  fut  si  forte  et  si  violente  qu^à 
Maccassar  qui  est  à  une  distance ,  en  ligne  droite, 
de  217  milles,  de  60  au  degré,  on  crut  entendre 
des  coups  de  canon  :  les  maisons  furent  élnran- 
lées,  et  les  ce<idres  obscurcirent  la  lumière  du 
jour.  Le  volcan  vomit  une  si  grande  quantité  de 
pierres  ponces  que  la  surface  de  la  mer  en  fut 
couverte ,  sur  une:  étendue  d'environ  3  milles  de 
longueur,  et  quelques  courans  de  laves  parvin- 
rent jusqu'à  la  mer. 

M.'L' Ordinaire  sur  Tautorité  de  Marsden,  nomme 
dans  Ytle  de  Sumatra  quatre  volcans,  savoir,  i.^ 
Bcdaluan  au  nord-est  et  près  de  la  ville  d'Achem^ 
dnquel  on  retire  beaucoup  de  soufre  ;  i^.^  un 
volcan  voisin  du  mont  Ophir,,  un  autre  qui  s'élève 
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prèB  â*Indrapour  :  ces  trois  vokans  sont  peu  dis- 
tans tle  la  mer;  4.^  lé  dernier  qui  en  est  plus 
éloigné  )  est  situé  à  14  lieues  du  fort  Malborougk^ 
près  de  Bencoolen. 

Plusieurs  auteurs  ont  parlé  des  Tolcans  de  Fîle 
de  Java  qui  est  aossi  une  des  îles  de  la  Sonde. 
Malte-Bmn  fait  mention  d'un  vokan  placé  au 
centre  •  des  montagnes  de  Fîle  ,  appelé  Brama  ^ 
et  auquel  les  habîtans  rendent' un  culte  religieux; 
et  il  dit  que  ce  volcan  fit  une  éruption  en  i8o3 
(Voy.  Annales  des  poyàgiss ^  tom.  S,  pag.  27). 
Le  volcan  du  mont  IdrA  était  passé  ^  depuis  peu 
d'années ,  à  Tétat  de  '  soifatare.  Ledchenand  y 
observa  lili  lac  dont  lés  eaux ,  suivant  les  ana«- 
lyses^  fiâite^'  paf'M'.'  Vauquelin ,  étaient  chargées 
d*aicide  snlfurique  et  d'acide  muriatique.  M/  L'Or- 
dinaire^pat^kint  des  bouches  ignivomes  de  cette  ile\ 
en  indiqué  ^deiix ,  savoir,  Panarucan  au  nôrd^est 
de  l^le';,  et  fhgaL  M/  Faujas ,  citant  Léschenaùd^ 
nomtn^  le  Votebn  Jmbodsmêne:  Les  ^  •  fe^nlles  pu- 
bliques* du*  mois  de  septembre  de  l'an  181 7,  sur 
ratitùritéde  quelques  lettrés  de  Batavia  >)  eoft  parlé 
de.  la  râdlbtagne  Mjeng  (ne^  serait-ce  pas  le  «nont 
Idia  dont  'il  a-  été  déjà  «question  ?  )  ,  laquelle  en 
janvier  comtiiença  à  vomir  des  flammes  ^  et  dans 
la  npit  dn  siS  fit  une  grande  éruption.  Dans  la 
Bibliothèque  unii^erselle  ^  mars  i8i8,  au  sujet  de 
Fhistpire  de  Java^,  par  M/  Thomas  Stamfprd 
Raffles  ^  on  dit  que  pfès  ^  la  mpQiagne  qu'on 
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nomme  Sumbing y  il  y  a  trois  grands  volcans, 
Ung-Arang^  JHerbmhu  et  MerapL  Un  quatrième, 
celui  de  fapara ,  est  situé  à  Test,  dans  une  pres- 
qu'île qu'y  semble  avoir  formée.  Il  y  a  dans  Tîle 
plusieurs  autres  vol<^ans  ^  quelques-uns  complè- 
tement éteints  ;  d'autres  jettent  encore  de  la  fa« 
mée  et  des  vapeurs  sulfureuses.  Lès  principaux 
de  ces  volcans  sont,  i.°  JankuhaPfPràhu i  c'est 
un  vaste  cône  tronqué  dont  la  base  s'étend  au 
loin:  quoiqu'il  n'y  ait  point  eu  de  violentes  érup- 
tions de  ce  volcan  depuis  des  siècles^  l'intérieur 
n'a  pas  cessé  d'être  dans  une  fennentation  très- 
active,  La  circonférenee  du  cratère  est  d'environ 
un  :  mille  et  demi ,  et  le  diamètre  du  fond  d'en- 
viron 3oopa9;  mais  il  n  est  pas  aussi  large*  dans 
toute  son  étendue;  il  est  inégal,  et.,  ainsi  que 
les  côtés,  parsemé  d'imipeneM  -bloee^  de  basaltes. 
Prè^du  centre  est  un  étang.qui  fprme  ^p  ovale 
irrégulier,  dont  1^  plus  grand  diamètre  est  de  peut 
pas.  L'eau  en  est  blanche  comme  du  lait.  Son  de-< 
gré  de  chaleur  est  de  1 1  a.°  de  Far  (  environ  36  de 
Réaumuir  )..  Elle  a  un  mouve^cnent  d'effervescence 
eonsJtdét'able ,  causé  parole  ga2  acide  carbonique 
qui  se  dégage.  Elle  a  une. odeur  sulfureuse^  son 
goût  est  astringent  et  mi  fieu. salin  (0.  Si  on 
la  remue   <lans  un  bouteille ,  le  gaz    s^>  dégage 

(i)  Il  est  probable  que  ce  cratère  est  le  même  que  celui  du 
mont  Idid ,  et  que  Peau  dont  parlé'  M.*  Stamforî! ,  est  encore  la 
même  quS>  celle  ^ni  fut  anafyaée  >pa|r  M.'  Vauquelku 
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avec  violence.  Les  bords  de  ce  lac  sont  converts 
jusqii*à  une  certaine  distance^  d'une  terre  blan* 
che  aluminense  presque  impalpable ,  et  si  mou* 
vanté  qu'on  ne  parvient  qu'avec  peine  jusqu'à 
l'eau.  Cette  argile  très-pure  est  dissoute  par  les 
vapeurs  sulfureuses  qui  sortent  du  fond  du  cra- 
tère; elle  est  divisée  en  particules  si  petites, 
qu'on  a  peine  à  le  concevoir.  Les  anciens  cra- 
tères de  Java  ont  vomi  à  différentes  époques  de 
cette  terre,  a.®  Le  volcan  de  Papandayang.  Il 
était  jadis  le  plus  grand  de  toute  l'île ,  mais  en 
177a  une  portion  considérable  de  cette  montagne 
fut  abymée  après  une  courte  ^  mais  violente  érup- 
tion. On  conte  qu'un  espace  d'environ  1 5  milles 
de  long  sur  6  de  large  fut  englouti^  et  quarante  vil- 
lages furent  complètement  recauverts  et  anéantis. 
3.°  Le  Guntur.  Tout  le  côté  oriental  de  ce  vol- 
can est  o^mplétement  à  découvert,  etlaissevoir 
d'une  manière  frappante  le  coors  des  lavée  des 
dernières  éruptions.  L^auteur  parle  de  celle  de 
1800,  mais  on  en  connoît  une  autre  plus  récente. 
Il  est  à  remarqoèr  que  M.'' '  Stamford  rapporte 
une  ancienne  tradition  qui  se  conserve  dans  l'île 
de  Java ,  c'est  que  cette  île  et  les  autres  îles 
voisines  ne.  formaient  jadis  qu'un  seul  continent. 

Dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud» 

ToiroA.  Le   capitaine  Gook  qui  vit    ce  volcan 
en  1774^  observa  qu'il  est  très-élevè  et  que  de 
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son  immense  cratère^  il  lançait  de  grosses  pîerresf. 
Le  capitaine  Bligh^  chap.  14^  dit  que  ce. même 
volcan  ne  cesse  point  de  jeter  des  flammes^  et  que 
tout  le  pays  des .  environs  est  couvert  de  laves. 
Kao'Tana.  Ce  volcan  faisait  une  éruption  le  iS 
avril  1793 ,  lorsqu'il  fut  vu  par  la  frégate  en- 
voyée à  la  recherche  de  la  Peyrouse.  Gook  et 
Forster  furent  présens  à  une  autre  éruption  que 
fit  ce  même  volcan  dans  le  mois  d'août  1774 
(  Yoy*  Journal  de  physique ,  tom.  i3  ).  M/  Faujas 
nomme  encore  Tîle  Ardente  et  File  Sesarga ,  une 
des  Charlottes.  Dans  l'océan  Pacifique ,  le  même 
M/  Faufas,  citant  T^ancouver^  fait  mentioa  de 
Vile  Mowée. 

En  Afrique. 

Quoique  le  jésuite  Rircker  se  fondant  sur  les 
récits  de  quelques  missionaires ,  ait  écrit  qu'en 
Afrique  U  y  a  huit  volcans  ^  savoir  ^  deux  dans 
le  Monomotapa  ^  quatre  dans  FAngola  ^  le  Congo 
et  la  Guinée  ^  un  dans  TAhissinie ,  et  run  autre 
dans  la  Lybie  (  Yoy.  L'Ordinaire  ,  pag.  2^3  )  , 
l'existence  d'aucun  de  ces  volcans  n'est  confir- 
mée par  le  témoignage  de .  voyageurs  dignes  de 
foi  :  au  contraire  on  ne  peut  pas  douter  de  l'exis- 
tence des  volcans  qui  brûlent  dans  quelques-unes 
des  îles  que  les  géographes  rapportent  à  cette 
partie  du  globe. 
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Dans  les  Açores ,  le  \olcan  de  l'île  5/  MicheL 
Ce  volcan  fit  une  éruption  en  1 8 lo,  laquelle  se 
renouvela  avec  plus  de  force  en  juin  1811  (  Voy. 
Bibl.  hrit. ,  octobre  i8ia  ).  On  connoît  deux 
autres  éruptions  de  ce  volcan  arrivées  ^  Tune  en 
i638,  et  l'autre  en  i^ao.  Dans  TUe  Fajal^  au 
milieu  des  montagnes  ,  près  du  centre  de  File  ^ 
il  y  a  un  volcan  dont  on  connoît  l'éruption  ar- 
rivée en  167a.  M/  L'Ordinaire  nomme  un  troi- 
sième volcan  dit  Pico. 

Dans  les  (les  du  Gap-Yert^  Vîle  du  Feu. 

Dans  les  Canaries^  i.^  un  volcan  dans  l'île  de 

Palma.  On  connoît  trois  éruptions  de  ce  volcan. 

La  première  eut  lieu  en  1 558  ;  on  vit  alors  sortir 

de  la  terre  une  montagne^  et  se  former  à  sa  cime 

un  cratère  qui  vomit  un  courant  de  lave  de  cent 

toises  de  largeur  et  de  plus  de  a5oo  de  longueur^ 

La  seconde  arriva  lé  i3  novembre  i  1 646  ^  et  la 

troisième  en  1677;  a.®  un  autre  volcan  dit  Te^ 

manfaya  dans  l'île,  de  Zonceroto,  On  ne  coonoit 

de    ce    volcan^    qu'une    seule    éruption^    c'est 

cette  du  mois  de  septembre  i73o«  Les  laves  et 

les    trémUémens    de    terre  détruisirent  plusîenr» 

villages^  et  les  secousses  durèrent  jusqu'en  1736^ 

Dans    cette   éruption ,    on    vit  sortir  de  la  mer 

une    colonne    d'épaisse  fumée  :  quelques  roches 

pyramidales   s'élevèrent    au-dessus  de  la  surface 

des  eaux  ^  et    grandissant  peu  à  peu  ,  s'ùuirenc 

à  l'île  ;  X""  dans  l'île  de  Tènériffe ,  le  volcan  dît 
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le  pic  de  Teyde.  Le  cratère  actuel  de  ce  volcan 
est  très  «-petit  ^  rèduk  à  F  état  de  solfatare  ^  et 
annonce  un  volcan  qui  depuis  des  milliers  d^an* 
nées  ^  ne  fait  des  éruptions  que  par  les  côtés  de 
la  montagne  :  sa  profondeur  semble  presque  cons- 
tante^ puisqu^Edens  en  171 5  F  évalua  à  n5  pieds, 
Gordier  en  i8o3  à  iio  pieds,  et  que  Humboidt 
en  1799  Favait  jugée  encore  moindre.  Sa  figure 
est  celle  d*une  ellipse  dont  le  grand  axe  peut 
avoir  3oo  pieds ,  et  le  petit  i&oo.  Lorsqu'on  ré- 
fléchit sur  F  immense  quantité  des  matières  qui 
composent  la  montagne  ainsi  que  sa  base ,  et 
qui  couvrent  toute  la  superficie  de  Yîie  ^  on 
trouve  de  la  difficulté  à-  penser  qu^elles  soient 
sorties  de  ce  petit  cratère.  M.'  Gordier  €|ui  a 
séjourné  quelque  temps  dans  Fîle  de  Téuériffe, 
a  remarqué  sur  le  penchant  septentrional  du  Pic , 
un  cratère  d*une  grandeur  énorme  auquel  il  pa« 
rôît  qu*on  doit  attribuer  les  anciennes  éruptions 
du  volcan  primitif  de  Fîle.  La  superficie  de  cet 
immense  cratère  a  été  calculée  par  M."  Escolar 
à  1 5^  lieues  carrées  :  des  précipices  et  des  rochers 
forment  son  enceinte.  Le  même  M."  Goi'dier  fait 
mention  de  trois  éruptions  modernes  de  ce  vol- 
can :  la  première  eut  lieu  en  décembre  1704;  la 
seconde  en  1 706 ,  et  la  troisième  en  1 798.  Dans 
cette  dernière  éruption ,  trois  nouvelles  bouches 
s'ouvrirent  à  une  hauteur  de  1270  toises  au- 
dessus   du   niveau   de  la  iner^  sur  le  penchant 
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d'un  énorme  prolongement  de  la  base  du  Pic 
vers  le  sud-oueet^  et  comme  cette  même  érup- 
tion s'opéra  sur  le  flanc  de  la  montagne  dite 
ChcJiorra  ^  elle  en  porte  le  nom.  La  cime  du  pic 
de  Teyde  est  élevée  de  1905  tcÂses  au^essus  da 
niveau   de  la  mer.     . 

Dans  rîle  de  Bourbon  dite  encore  de  la  Réunion^ 
il  y  a  un  volcan  do^t  la  sommité  s^  élève  à  120a 
toises  au^de9sus  du  niveau  de  la  mer.  On  ne 
peut  y  arriver  qu'en  passant  sur .  les  scories  ^  les 
pouzzolaues  et  les  courtins  de  laves.  Bory  de 
Saint* Vincent  y  a  remarqué  différentes  bouche» 
auxquelles  il  a  donné  les  noms  de  Faujas  ,  Bory^ 
Dolomieu  i)  Bamond^etc.  £n  1800,  ce  volcan 
fit  une  grande  éruption.  M/  llub/ert  qui  Tobserv^^ 
raconta  à  ]V!L^Ba^y  de>  Saint- Vino^nt  que  la  lav^^ 
formait  une  caBdadede*  SoiLâQQ  pieds  de  bau-i 
teur.)  et  était  divisée  en.  trois  lorrens  de. feu; 
Celui    du'   milieu  d'un  volume  très-»CQQsidéitable 

était  fluide  comme  Teau  ;  le»    autres  .deux  couf^ 

■ 

laieut  JenHement    comme  aurait  fait  le  miel.  Ce 

volcan    est    toujours    en    ac^vité  ^  et  vomit    au 

< 

moins  d^aX^fc^s-  Tannée.^  4084a??^  dont  quelquesT* 
unes  lOtot.une  grande  (ixtenûon.  Celle  de  1800 
dontf.  nous  avons  parlé  .^i-desims  ^ .  s- avança  dans 
la  mer-  sùi*  tine  longueur' de- 3pc  pieds  et  un0 
largeijtr  'de  iSo*        v     •  • 

Dans; :1a  mer  de»  Indes ^;  le;  volcan  de  Tile 
i^ Amsterdam  nommé^'par'  'M.''  Faujas  qui .  cite 
Aiiderson  et  Staunton, 
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En  AMÉMquE. 

Il  n*y  a  point  de  partie  da  globe  où  les  vol- 
cans soient  aussi  nombreux  qu'en  Amérique. 
Parmi  ces  volcans  ^  il  y  en  a  beaucoup  d'éteints, 
mais  un  grand  nombre  qui  sont  encore  actifs , 
et  l'intensité  de  leurs  opérations  sdi^passe  infini- 
ment celle  des  volcans  des  autres  régions.  Les 
notices  que  nous  avons  sur  les.  pays  viskès  et 
décrits  par  l'illustre  Humboldt,  sont  aussi  exactes 
que  sûres;  mais  nous  ne  saurions  ajouter  la  même 
foi  aux  notices,  souvent  vagues,  qui  nous  ont 
été  données  par  plusiéur»  voyageurs  sur  les  autres 
contrées  de  (>et  immense  continent.  Pour  ce  qui 
regarde  les  -pays  visités  par  Humboldt ,  nous 
nous  bournérons  à  ce  qu*il  a  loi -même  publié 
jusqu'à  présent,  oui  à*  ce  qu^ila  communiqué  à 
M/  Faujas ,  et  que  celui-ci  a  imprimé  dans  l'ap- 
pendice de  ses  Essais  de  géologie.-  Quant  aux 
autres  contrées ,  'nous  rapporterons •  le  peu  de 
notices  que  nous  avons  pu  recucnHir  dans  les 
ouvrages  des  auteurs  les  plus  accrédités. 

Cômmencaiit  par'  l'Amérique  septentrionale , 
nous  observons- qfn^  dans  %t  pléitinsule  delà  Ga- 
Kphornie ,  suivant  'MalteH^run  (  Précis  dc'  géa- 
graphie  ,  tom.  *  a ,  pag.  463  )  ,  il  y  a  cinq  vol- 
cans actife  dont  nous  ignorons  cependant  la 
dénomination  et  la  situatîoa* 
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M.'  Faujas  ttent  pour  un  volcan  le  mont  S.'  ÊUe 
dont  la  cime  ^  suivant  les  mesures  prises  par  Ma- 
laepina^  s'élève  à  ^^797  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Le  plus  grand  nombre  des  vol- 
cans actifs  est  dans  le  royaume  de  Guctùmalai 
M/  Faujas  nomme  les  suivans  :  i  .^  Borna  ;  %!^ 
bambocha  d'une  très-grande  activité  ;  3.^  Pappa^ 
gallon  4*^  Grenade^  près  du  lac  de  Nicaragua; 
5.**  Telica  très-actif;  6.®  Momotomho  très-actif ^ 
7.*^  Viejo  ;  8,®  S'  Michel  et  Cocivina-^  g.^  Bosotlan  -^ 
io.°.  Troapa-y,  11*^  5/  Vincent'^  ia.°  Sacale  Coluca\ 

m 

ï^f^  Apanèca^  14.^  les  deu^  volcans  d'^ami^<i5 ; 
i5.^  Le  grand  volcan  d!Atillan\  16.^  S.^  Sali?ador\ 
lyf  Isalco  très-actif  et  fort  riche  en  sel  ammo- 
niac; 18.^  Guatimala  actif:  c'est  le  plus  élevé 
de  tous ,  et  comme ,  bien  que  voisin  de  la  zone 
torride  ^  il  conserve  de  la  neige  ^  il  doit  avoiç 
plus  4^  aSoo  toides.de  hauteur;  19,^  SaccUe^ 
peque\  a0.°  SoconUsco: 

Dans   le   Mexique  ^    i.^  le  pic    SOrizaba    dit 
encore    Cklaltepetl^    n!^   Popocatepétl   ou    grand 
Tolcan    de  Puehla  :    ce    volcan  brûle    continuel- 
lement ,    mais  on.  ne  voit    sortir  de  son  cratère 
que    de  la    fumée  et  des    cendres  ;    3.^  Colima  ; 
4.^  Tustla  ;    la  dernière  éruption   connue  de  ce 
volcan  arriva  le  a  maîis  1795.  Alors  les  cendres 
volcaniques   couvrirent   les  toits  des  cpaisons  de 
Vaxaca^    Vera-cruz  et  Perote.   Dans   ce  dernier 
lieu,    qui  est  à  67  lieues ^  en  ligne  droite,  du 
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Volcan  ^  le  bruit  souterrain  qu^on  entendit  res- 
semblait à  une  décharge  de  grosse  artiUerie; 
5.^  forutlo.  M/  Humboldt  nous  a  donné  d'une 
éruption  très-célèbre  de  ce  volcan  ^  la  descrip- 
tion suivante:  «  La  nuit  du  14  septembre  1754^ 
»  un  terrain  de  3  à  4  niiiles  carrés  que  Fou 
»  désigne  sous  le  nom  de  Malpays ,   se  souleva 

>  en  forme  de  vessie  ;  des  milliers  de  petits  cônes 
»  sortirent  de  la  voàte  soulevée.  Quoique  depuis 
la  quelques  années ,  la  chaleur  de  ces  cônes  vol- 
»  caniques  ait  beaucoup  diminué^  le  thernio- 
3»  mètre  placé  dans  des  crevasses  qui  exhalent 
»  uue  vapeur  aqueuse  ^  est  monté  à  gS  degrés. 
»  Chaque  petit  cône  est  une  fumerole  de  laquelle 
»  s'élève  uue  fumée  épaisse  jusqu'à  10  ou  i5 
»  mètres  de  hauteur.  Dans  plusieurs^  on  entend 
»  un  bruit  souterrain  qui  paroît  annoncer  la 
»  proximité  d'un  fluide  en  ébullition.  Au  milieu 
»  de  ces  cônes^  sont  sorties  de  terre  six  grandes 

>  buttes  toutes  élevées  de  4  ^  ^00  mètres  au- 
3»  dessus  de  Fancien  niveau  des  plaines.  C'est  le 
3>  phénomène  du  Monte  Nuovo ,  près  de  Pouz- 
»  zoie,  répété  plusieurs  fois.  La  plus  élevée  de 
y>  ces  buttes  énormes  qui  rappellent  les  Puys  de 
»  l'Auvergne ,  est  le  grand  volcan  de  forullo. 
3»  Il  est  x^onstamment  enflammé  et  il  a  vomi  une 
-»  immense  quantité  de  laves  scoriliées  et  basal- 
»  tiques  qui  renferment  dés  fragmens  de  roches 
»  primitives.   Les  grandes    éruptions    du  volcan 
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^  central  ont  contiouè  jusqu'au  mois  de  février 
>»  de  Tan  1760:  dans  les  années  suivantes  ^  elles 
»  sont  devenues  progressivement  plus  rares.  Il 
y»  faut  remarquer  que  le  volcan  de  Jorullo  s* est 
»  allumé  à  la  distance  de  56  lieues  de  la  mer^ 
y>  dans  une  contrée  bordée  par  des  montagnes 
»  basaltiques  dont  la  structure  semble  indiquer 
»  que  tout  ce  pays  à  une  époque  très-reculée 
»  avait  déjà  été  bouleversé  plusieurs  fois  par 
»  des  Tolcans.  » 

Les  feuilles  publiques  du  mois  de  juin  181 8 
ont  parlé  d'un  volcan  dans  la  province  de  Guon 
naxuato^  éloigné  de  3o  lieues  de  Lucrataro^  et 
qui  fit  une  grande  éruption  dans  la  nuit  du  i5 
au  16  février  de  la  même  année.  Il  est  dit  que 
deux  communes  et  2.8  fermes  furent  entièrement 
ruinées^  qu'aucun  des  habitans  ne  put  se  sauver^ 
et  que  pendant  plusieurs  jours  il  tomba  à  Lu- 
crataro'  une  pluie  de  cendres. 

Dans  le  Pérou  ^  Arcquipa  distant  de  i5  lieues 
de  la  mer. 

Dans  le  royaume  de  Quito ^  i.^  Antiscuta  élevé 
de  3o20  toises:  Humboldc  l'a  vu  fumer;  fi.^ 
Guancamaya  :  Humboldt  Fa  entendu  rugir  ;  3.^ 
Pichinehai  cette  grande  montagne  formée  par 
un  volcan  ^  a  quatre  pointes  principales  qui  ont 
reçu  divers  noms ,  savoir  :  Tablahuma ,  pointe 
élevée  de  14^1 36  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  ;  U>s  Ladrillos  ^  haute  de  14^412  ;  Guagua 


43a  institutions   GÉOtOCIQUES. 

Fkhincha  ou  le  jeune  Pichihcha  ^  haute  clei4i)5So; 
et  Xucu  Pichincha  ou  le  vieux  Pichincha^  haute 
de  i4h)99&.  M/  de  la  Gondamioe  moata  auesk 
6ur  cette  cime  ^  mais  il  n^en  mesura  point  la 
hauteur.  Humboldt  évalua  le  périmètre  de  ce 
volcan  à  1 3^682  pieds  ^  et  sa  profondeur  à  5  ou 
6  m31e  pieds  ;  4*^  TunguraÂua  :  M/  de  là  Gon- 
damine  ayant  mesuré  la  hauteur  de  ce  volcan, 
la  calcula  à  1 6^720  pieds  ;  mais  aprèé  rérupttoa 
de  177a  et  le  tremblement  de  terre  de  1797^ 
6a  cime  était  fort  abaissée ,  eh  sorte  que  Hum- 
boidt  ne  la  trouva  que  de  1 5^264  pieds  au-dessus 
de  la  mer;  5.^  Cotopaxi.  La  cime  de  ce  volcan 
est  élevée  de  17^712  pieds:  Humboldt  a  entendu 
ses  fréknissemens  à  la  distance  de  4^  lieues  ma- 
rines^ et  ses  explosions  ressemblent  à  des  dé- 
charges répétées  d'artilletie.  £n  1774^  ^^^  oau- 
gissemens  furent  entendus  à  la  distance  de  aao 
lieues.  Ce  volcan,  comme  les  autres  du  rouyaume 
de  Quito,  a  vomi  des  masses  immenses  d^eau 
douce  hydro-sulfureuse,  de  T argile  carburée  mê- 
lée de  soufre^  et  des  poissons  presque  entiers 
qui  forment  une  nouvelle  espèce  du  genre  /m- 
ntelodus.  Son  cratère  a  environ  2,868  pieds  de 
diamètre;  6.^  Awigfoy  ou  Macas-^  7.**  Carguairazo  ; 
ce  volcan  en  1698  vomit  une  immense  quantité 
de  boues  (  Voy.  Utloa  ,  Voyage  historique ,  tom. 
I  ,  pag.  262  )  ;  il  a  maintenant  passé  à  Tétat 
de  solfatare  :  il  paroît  qu^il  fût  une  des  bouches 
latérales  du  Chimboraço. 
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Dans  la  nouvelle  Grenade^  i.®  Chilcs  ;,  a.*' 
Cumbal\  3.^  Elazufral-^  4«^  Posta ,,  5.^  Airace; 
6.*^  Soiara. 

Dans  lé  ChiU^  ^suivant  Molina  (J?Ï5toîre  nam* 
relie  du  Chili  ^  pag.  3a  )  /  îl  y  a  quinze  volcans 
actifs  :  cet  auteur  en  nomme  quatre  ;  savoir  ^ 
Villa  Ricca  qui  fit  une  grande  éruption  en  février 
1640  ;  Peteroa  qui  s^enflamma  le  3  décembre 
176a  ;  et  deux  autres  appelés  Chillan  et  Jntaco. 
M/ Faujas  nomme  le  volcan  Zfgua  dans  le  Chili: 
il  en  est  parlé  dans  la  relation  de  Famiral  Biron. 
M/  L'Ordinaire  fait  mention  de  trois  autres  vol- 
cans dans  le  Chili  ^  savoir  ^  Chuapà  ^  Cçqiûmbo 
et  Copiapo  \  mais  il  ne  cite  aucune  autorité/ 

Dans  les  Antilles ,    i  .^  le  volcan  dit  la  solfa- 
tare  de  la  Guadeloupe  :    souvent  il  ne  jette  que 
de  la   fumée  par    quelques  ouvertures  ;   inais  en 
septembre    1797  ^  il  s^alluma    et   menaça    d'une 
forte  éruption  qui  se  borna  pourtant  à  une  pluie 
de  poussière    très-fine  ^  gri^e ,    imprégnée  d'une 
odeur  de  soufre^  et  dont    toutes  les  montagnes 
voisines  furent  couvertes.  Près  de  cent  ans  s'étaient 
écoulés  sans  que  ce  volcan  eût  inspiré  la  moin- 
dre crainte.  L'Escallier  qui  a  séjourné  à  la  6ua* 
deloupe^  pendant  les  années  1802  et  i8o3  ,  n'a 
vu  qu'une  seule  fois  la  sommité  du  volcan  s'al- 
lumer et  jeter  pendant  la  nuit  quelques  flanunes^ 
mais  sans    explosion   sensible  (  Yoy.  Journal  de 
physique  ,  tom.  6a  ).   On  peut  voir  Tintéressante 

Tomt  IIL  a8 
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cléftcription  de  la  Guadeloupe  donnée  par  le  sa- 
vant L'Herminier^  dans  le  foumcU  de  physique , 
avril  et  septembre  1 8 1 5.  a.*^  Le  volcan  de  la  Mar- 
tinique situé  dans  la  montagne  dite  Peleo  dont 
la  pointe  la  plus  élevée,  mesurée  par  Du  Paget, 
est  de  44'^  pieds*  Uéruptîon  que  fit  ce  volcan 
le  aa  janvier  179a,  fut  acccMnpagnée  de  violentes 
secousses  de  tremblemens  de  terre.  3.^  Le  vol- 
can de  &'  Vincent.  Humboldt  dans  la  Relation 
historique  du  voyage^  tom.  i ,  'chap.  4^  ^^i^  men- 
tion de  ce  volcan  qui  étant  resté  tranquille  depuis 
1718,  s^aliuma  de  nouveau  en  iSia.  Les  cen- 
dres qu'il  jeta  alors  parvinrent  |usqu''à  la  Bar- 
bade ,  ile  distante  de  20  lieues.  Le  docteur  An- 
derson  et  autnes  naturalistes  qui  ont  visité  le  volcan 
de  S.*  Yinceojt^.le  représentent  comme  .très-con- 
sidérable, d^un  aspect  magnifique,  et  poavant 
*^tre  comparé  à  quelques-uns  des  volcans  d'Ëuropcw 
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SUPPLÉMENT  N.°  II. 

DES   TERBAIirS   AROEKS.       . 

•  * 

Dans  quelques  parties  clu.  gjbbe ,  on  voit  des 
phénomènes  qui  semblent  nous  présenter  en  petit 
quelques-uns  des   caractères  des  volcans ,  quoi- 
qu'ils   niaient   aucun   rapport  apparent  avec  les 
opérations  de  ces  bouches  ignivonaes.  Le  feu  ^  dans 
les  volcans  ^  se  manifeste  avec  tout  Tappareil  de 
ses  eflftïts  tes  plus  terribles  ^  tandis  que  dans  quel- 
ques points  de  la  superficie  terrestre ,  on  aper-, 
çoic   de  petites  flammes  qui  s'élèvent  tranquille- 
ment au-dessus  du  sol  ^  et  qui  ne  paroissènt  des- 
tinées qu'à  éclairer  pendant  la  nuit  ou  à  servir 
à  quelques  usages  de  la  vie  sociale.  Les  volcans 
au  milieu  d'un  horrible    fracas    vomissent  d*im- 
menses  torrens  de  matières  fondues   et   enflam- 
mées :  dans    certaines    contrées  ,  on  observa  au 
contraire    des    éruptions    tantôt    petites  ^    tantôt 
plus  considérables  de  matières  fangeuses  où  il  ne 
paroît  aucun  iadice  de  feu.  L^Italie  et  plusieurs 
autres    parties    du    globe   nous  offrent  ces  deux 
genres    de    phénomènes.    Il  est  possible  que  les 
progrès    de    la    physique    et    de  la  chimie  nous 
fourniront  des  explications  différentes   de   celles 
que  nous  avons  ^  et  nous  dévoileront  des  causes 


436  INSTITUTIONS   GÉOLOGIQUES. 

qui  sont  encore  un  mystère  pour  nous  ;  mais 
il  me  semble  que  nous  n^avons  rien  à  désirer 
pour  ce  qui  regarde  l'exposition  des  phénomènes 
et  la  connoissance  des  faits.  Commençons  par  ceux 
du  premier  genre  que  nous  venons  d'indiquer , 
c'est-à-dire ,  par  ces  feux  qui  paroissent  natu- 
rellement et  brûlent  avec  tranquillité. 

PlETRAMALA^   EN   ITALIE. 

A 

On  voit  de  ces  feux  dans  quelques  parties  de 
l'Apennin  :  les  plus  fameux  sont  ceux  de  Pietra" 
ma/a  ^  des  collines  d/u  Modenais  et  de  Velleîa. 

Les  plumiers  sont  ainsi  nommés  parce  qu'ils  sont 
voisins  d'un  village  qui  porte  cfe  nom ,  et  est 
situé,  sur  la  route  qui  conduit  de  Bologne  à  Flo- 
rence. M.'  M enard  de  la  Groye  dans  un  Mémoire 
inséré  au  Journal  de  physique^  septembre  et  octo- 
bre 1817,  fait  rénumération  de  tous  les. auteurs 
qui  ont  parlé  des  feux  de  Pietramala ,  ^t  en  ont 
donné  la  description.  Laissant  de  côté  les  plus 
anciens ,  nous  nous  bournerons  à  faire  mention 
de  M.'  de  La-Lande^  Voyage  d'un  Français  en 
ItaUe  ^  tdm.  2  ;  de  Fougeroux  de  Bondaroy  dans 
les  Mémoires  de  F  Académie  des  sciences^  an  1770; 
de  Ferber  et  Dietrich ,  Lettres  sur  la  minéralogie 
d  Italie  y  lettre  ao.*;  de  Vol  ta  dans  les  notes  à  ses 
Lettres  sur  F  air  imflammable  natif  des  marais  ^ 
dans  un  Mémoire  inséré  au  a.*  tbme  des  Mé- 
moires  de  la  Société  italienne^  et  dans  un  autre 
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Méraoive  rapporté  daos  le  tom.  7  de  la  Collée^ 
tion  d'opuscules  choisis  ;  et  enfin  de  Baîumowskî 
dans  le  Journal  de  physique  1 786  ^  tom.  1^9. 
M/  Menard  résumant  dans  son  Mémoire  les  ob- 
servations de  ces  différens  auteurs  ^  a  donaé  une 
exacte  description  de  Tétat  des  feux  de  Piedra- 
mala  aux  années-  i8i3  et  1814*  Nous  indique- 
rons les  principales  circonstances  observées  par 
ce  savant  naturaliste ,  et  qui  en  grande  partie 
coniHDrclent  avec  les  phénomènes  rapportés  par 
les  autres.  Diaprés  cet  avertissement  général^  nous 
nous  croyons  dispensés  de  citer  à  chaque  instant 
le  nom  de  ceux  dont  les  écrits  ont  précédé  le 
récit  de  M/  Menard. 

Dans  ies.  environs  de  Pietramala,  les  flammes 
se  montrent  en  qualre  divers  lieux  qui  sont  in- 
diqués par  les  noms  siiivans^  savoir^  le  feu  Dçl 
Legno^  DeWAcqua  Buja^  Del  Feglio  et  de  Canida. 
Le  premier  feu  est  le  plus  considérable^  le  plus 
rapproché  de  Tanherge^  d'un  accès  plus  facile^ 
et  à  cause  de  cela  le  seul  qui  soit  ordinairement 
visité  par  les  voyageurs.  Sur  une  aire  d'environ 
i^  pieds  de   diandètre    paroissent    diverses  flam- 
mes^ parmi  lesquelles  il,  en  est  une  qui  belle ^  pure 
et  sans  aucune  fumée  sort  d'un    petit  creux  fait 
dans  le  terrain.  Sa  couleur  pendant  la  nuit  ^  ec 
lorsqu'elle  est  vue  de  près ,  est   foiblement  jau- 
nâtre ^  en  sotte  qu'on  la  croirait  blanchâtre.  Elle 
s'élève  à  une  hauteur  d'euTiron  5  pieds ^  et  son 
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plus  grsind  diamètre  pm  à  la  ba9e>  est  d* envi- 
ron 3  pieds.  Elle  est  extrêmement  mobile  et 
tremblftute^  et  se  termine  en  plusieurs  pointes 
aigdës  à  «on  limbe  supérieur  oit  elte  est  décou- 
pée comme  les  feuilles  d^artichaut 
-  Outre  cette  grande  flamme  ^  on  en  voit  plusieurs 
autres  d*un  moindre  Voinme  qui  s'élèvent  à  peine 
à  un  pied  de  hauteur,  et  d'autres  eqcore  qui 
n'ont  que  deux  ou  trois  pouces.  Les  plus  petites 
sont  d'une  couleur  de  bleq  d'aztir;  mais  lors- 
qu'elles deviennent  un  peu  plus  longues ,  leur 
cime  blanchit.  Si  avec  le  bout  d'un  b^ton  on 
avec  tout  autre  instrument  ^  on  remue  un  pea 
le  terrain  d'où  sortent  les  petites  flammes,  celles-ci 
acquièrent  une  plus  grande  vigueur,  grandissent 
et  prennent  ntie  couleur  blanche.  C'est  ce  qui 
arrive  aussi  lorsqu'avec  les  pieds  on  frappe  la 
terre ,  comme  Yolta  l'observa  dans  les  feux  de 
Vclleïa. 

Il  est  facile  d'éteindre  les  petites  flammes:  une 
poigùée  de  terre  qu'on  jette  par-dessus ,  un  lé- 
ger souf&e  suflSt  pour  produire  det  cflet  ;  mais 
elles  se  rallument  bientôt  par  la  propagation  de 
celles  qui  sont  les  plus  voisines.  Il  nVn  est  pas 
ainsi  dès  plus  grandes*;  pour  les  éteindre,  il  faut 
y  jeter  et  tout  à  là  fois  une  teitaine  quantité 
d'eau.  On  prétend  qu'une  pluie  à  verse  y  réussit; 
maïs  le  vent  pour  si  impétueux  qu'il  soiti^  ne 
parvient  à  les  éteindre  que  pour  un  inst-aût)  et 
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elles  se  rallument  tout  à  coup  avec  une  petite 
explosion.  M/  ]Vjknard  en  donne    la  raison  sui** 
vante. qui  me  paroft  trèi-plausible.    On  ne  peut 
pas  douter  qoe  ces  flammes  niaient  pour  cause 
une  émanation  de  gaz  hydrogène    qui  se  déve- 
loppe   dans  ce  lien.    Gomme  le  terrain    contigu 
aux  grandes  flammes  acquiert  une  très-forte  cha- 
leur ,  et  passe  même  jusqu^à  Tincandescence ,  le 
gaz  qui  survient  doit    s* allumer    subitement.  Un> 
vent  ioàpétuenx  peut  bien  éteindre  pour  on  ins- 
tant les  flammes^    mais  il  ne    saurait    ainsi  que 
Teaa  ^  refroidir  le  terrain.  Il  paroît   certain  que 
dans  le  cas  d'une  extinction  totale  des  flammes 
tant  grandes  que  pedtes^  et  cpii  durerait  quek|ue 
peu  de  temps ,  en  sorte  que  la  terre  pût  se  re- 
froidir ,  il  paroît  certain  ^  dis-je  ^  que  rincendie 
ne  se  reproduirait  pas  spontanément,  mais  qu'il 
serait  nécessaire  d'avoir  recours  à  Tart.  Four  ob- 
tenir une  inflammation  spontanée,  comme  quel- 
ques-uns   ont  écrit  que    cela   arrive,  il  faudrait 
que  le  gaz    hydrogène    fût    encore   phos[^oré, 
supposition   qui  »V  aucun    fondement.  M.'  Me- 
nard  d'après  les  observations  faites  par  Spallauf^ 
xani  sur  les  feuic  naturels  des  collines  du  Mode- 
nais,    pense    que    dans  le  cas  d'une   extinction 
générale ,    il  serait  nèeessaire   de  recourir  à  un 
moyen ,  artificiel  pour  reproduire  les  flammes. 
'  Dans  tous  lc^   lieux  où .  paroissent  ;  ces  feux 
naturels,,  soit  en  Italie-^  soit  ailleurs,  Topinion 
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commune  est  qu^ils  sont  plus  actifs  et  plus  grands , 
lorsque  le  temps  est  pluvieux  et  que  Tatmosphère 
est  chargée  d'humidité  :  mais  les  observations  que 
Spallanzaoi  a  faites  sur  les  feux  de  Barigazzo  ^ 
et  qui  ont  été  continuées  par  une  personne  aussi 
judicieuse  qu'exacte,  semblent  prouver  qu'on  ne 
peut  établir  aucune  règle  fixe  sur  ce  point ,  et 
qu'il  n'y  a  pas  de  raison  directe  qui  permette 
de  supposer  qu'il  existe  quelque  rapport  entre 
l'état  de  l'atmosphère  et  l'intensité  des  éniana- 
tions  gazeuses.  La  chaleur  des  flammes  est  très- 
intensei,  et  lorsqu'on  s'en  approche  on  ressent 
cette  bouffée  ardente  qu'on  éprouve  à  la  bouche 
d*une  fournaise.  Les  plantes  même  vertes  et  hiï- 
mides  qui  y  sont  exposées^  s'enflamment  sur 
l'instant.  Les  pierres  de  ce  sitCi^  espèce  de  cal- 
caire un  peu  schisteux,  lorsqu'elles  éprouvent 
Faction  des  flammes ,  deviennent  rouges  à  cause 
de  l'oxidation  du  fer^  et  semblent  cuites  comme 
les  briques.  Cependant  on  n'observe  dans  aucune 
de  ces  pierres  une  véritable  calcination ,  et  bien 
moins. encore  de  vitrification,,  comme  quelques 
naturalistes  l'ont  écrit 

L'odeur  des  flammes  est  la  même  que  celle  du 
gaz  hydrogène,  mais  modifiée  d'une  manière  qu'il 
serait  difficile  de  définir  et.  de  comparer.  Le  gaz 
hydrogène  n'est  point  dans  son  état  de  pureté; 
il  est  corrompu  par  une  matière  qui  lui  est  étran- 
gère ,    et    cette    matière    est   le   carbone  :    par 
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condèquent  le  gaz  qui  produit  le  phénomène  cle 
la  coàfibiistion  ^  est  an  gaz  hydrogène  carbonate. 
Pentrétre  contient-il  encore  quelqoe  peu  de  pé«- 
trole  sous  forme  vaporense.  Dans  la  combustion 
du  gaz  hydrogène  ^  le  carbone  se  précipite ,  et 
donne  naissance  à  cette  suie  très*fine,  très«*noire^. 
terne  ^  inodore  et  absolument  semblable  au.  noir 
de  fumée  qui  recouvre  d'un  très-léger  enduit 
quelques  substances  pierreuses  qui  ont  été  pen- 
dant long-temps  exposées  aux  flammes. 

Cet  hydrogène  carboné  n'était  pas  connu  des 
physiciens^  qui^  plusieurs  années  avant  M.' Me-. 
nard  ^    écrivaient  sur  les   feux  dont  il  s^agit  ici. 
Cependant  Spallanzani  n^ignorait  pas  la  différence 
qui  existe  entre  le  gaz  hydrogène  des  feux  na- 
turels,   et    rhydrogène    pur    qu^on    obtient  des 
métaux  par  le  moyen  de  Tacide  sulfuriqùe.  Les 
expériences  qu'il  a  faites  pour  comparer  ces  deux 
gaz  ainsi  que  les  divers  phénomènes  qu'on  ob- 
serve dans  leur  combustion,  sont  très-ringehieuses. 
Il  pensa  que  dans  l'inflammation  dû  gaz  hydro- 
gène naturel ,    il  se  formait  une  petite  quantité 
de  gaz  acide    carbonique    qui  altérait  la  pureté 
de  la    flamme    du    premier  gaz.    Si    Spallanzani 
avait  fait  attention  que  la  présence  du  carbone 
est  absolument  nécessaire  à  la  production  du  gaz 
acide    carbonique,    il    aurait  aisément   reconnu 
l'existence  de  ce  principe  dans  le  gaz  :  hydrogène 
naturel,    comme    il   connoîssaic  ;  celle   du  soufre 
dans  le  gaz  hydrogène  sulfuré.  . 
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A  la  distance  d^environ  un  demi-mille  de  Fier- 
tramala^  il  y  a  un  lien  qu'on  appelle  Z^Ji^u^ 
£uja  :  c'est  un  petit  étang  ou  niare  d'eau  qui  a 
à  peine  deux  mètres  dans  sa  plus  grande  dtr 
mension  ^  et  est  d'une  figure  très^irrègalière.  De 
cette  eau  sortent  avec  murmure  une  infinité. ds 
bulles  d'un  gaz  qu'on  recônnoît  à  sa  seule  odeur 
pour  un  gaz  hydrogène  carbonate.  I>ans  les  eor 
droits  où  le  gaz  sort  presque  à  sec  ^  il  s'enflamme, 
facilement.  L'eau  est  froide  et  limpide  ;  elle  a  sea- 
lement  un  goût  un  peu  désagréable.  Noua  n'avons 
aucune  observation  sur  les  autres  deux  feux  qui 
sont  ceux  du  Peglio  et  de  Canidai  il  est  prêta- 
mable  qu'ils  présentent  les  mêmes  phénomènes. 

Collines  du  Modenais  ^  en  Italie. 

Sur  la  route  qui  conduit  de  Modène  à  Fistoie^ 
on  trouve  le  pays  de  Barigazzo  oh  l'on  observe 
les  mêmes    phénomènes  que  nous  venons  d* ex- 
poser par  rapport  à    Fietramala.    Faul  Boccooe 
et  Ramazzini    sont  les  premiers    auteurs    qui  en 
ont    parlé  ^    l'un  en  1684,  ^*  l'autre   en    1698. 
Galeazzi  y  fit   un    voyage    en  1719 1>    et   publia  l 
ses    observations    dans    les  Actes  de  V Institut  dt  • 
Bologfie^  tom.  i/"  Enfin  en  1790^  Tillustre  pro-  jj^ 
fesseur    de    Favîe  M/  Spallanzani   se   transporta  if, 
à  Barigazzo  où  ayant  passé  quinze  jours  ^  il  put  j^ 
observer  et  décrire  les  phénomènes  de  ce  lieu,  ^ 
qui  sont  en    substance    semblables  à    ceux   de  l* 
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Pjetramala.  Le  feu  déBarigazzo  occupe  maintenant 
un    espace    cFenviron    i5  pas  de    longueur    sur 
deux  ou  troi»  de  largeur^  dimension  qui  présente 
néanmoins  quelques   interruptions.  Les  flammes 
sont   divisées  en  trois  groupes  ou  aires  dont  la 
plus  basse    fournit  les  flammes  les  plus   grande» 
qui  sont  de  couleur  jaunâtre^  et  n^ont  pas  plus 
de  deux  pieds  de  hauteur.  Spallanzani  ayant  fait 
éteindre    toutes    les    flammes    avec    une   grande 
quantité  d'eau  jetée  en  un  seul  coup  ^  fit  creuser 
une  fosse  dans  un  site  plus  bas  que  celui  où  se 
montre  le  feu ,   et   alors  il  put  se  produire   de» 
flammes  qui  avaient  environ  huit  pieds  de  hau- 
teur   et   cinq   de   circonférence  à  leur  base.  Il 
donna    Tidée   aux  habitans  de   Barigazzo  de  se 
servir  de  ce  feu  naturel  pour  faire  de  la  chaux. 
L'opération  qui  s* effectuait-  dans  une  période  de 
douze    jours ,    fut    continuée    pendant    quelque 
temps  ^  mais  on  a  négligé  d*y  donner  des  suites  ^ 
bien  qu*on  eût  pu  s'en  promettre  d'heureux  ré- 
sultats. 

C^est  au  zèle  de  M.'  Spallanzani  que  nous  de- 
vons la  connoissance  de  semblables  feux  dans 
d'autres  parties  du  Modenais,  savoir,  de  ceux 
de  r  Orto  delVInfemo  à  l'est  et  à  la  distance 
d'un  mille  et  demi  de  Barigazzo;  de  la  Sponda 
del  Gatto  à  5  milles  de  Barigazzo  et  à  deux  milles 
du  pays  de  Sestola-^  de  Fetm,  village  qui  est  à 
S  milles  de  BarigiCizzo.  Dans  deux  lieux  voisins^ 
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mais  bien  distincts  près  de  Yetta  ^  on  voit  sortir 
de  terre  et  s*  élever  des  flammes.  Boccooe  en  a 
parlé  comme  si  c^était  un  même  feu.  On  trouve 
les  autres  feux  qui  sont  au  nombre  de  trois  et 
très-distincts  ^  à  Tendroit  dit  la  Raina  ^  et  enfin  à 
\tL  Serra  de' GriUi^^  lieu  distant  de  3  milles  de  Fa- 
naho,  et  où  il  y  a  une  forte  émanation  de  gaz 
hydrogène  qui  se  dégage  du  sol  avec  des  siffle- 
mens  très-aigus.  Ce  lieu  est  connu  des  béliers 
sous  le  nom  du  lieu  qui.  bout  et  qui  souffe.  On 
n*y  avait  jamais  vu  des  flammes  ;  Spallanzani  fut 
le  premier  qui  en:  provoqua  Tinflammation.  En 
général  les  flammes  y  sont  basses ,  puisque  les 
plus  hautes  n^ont  pas  un  jned  et  demi  ;  mais 
elles  sortent  de  tous  les  points  d^une  aire  qui  a 
i>9  pieds  de  périmètre.  Voilà  donc  que  dans  une 
petite  étendue  de  piays\  il  y  a  huit  lieux  où  des 
flammes  sortent  de  la  terre ,  savœr  ^  à  Bari- 
gazzo^.  à  V Orto .  delF Infemo ^  aux  .deux  sites  dis- 
tincts près  de  Fetta^  aux  trois  sites  aussi  dis- 
tincts de  la  Rpina  et  à  la  «S'erra  de'GriUi, . 

?  *   ' 

Velleia^  en  Italie. 

Avant  que  Spallanzani  décrivît  les  feux  du 
Modenàis,  un  de  ses. collègues,  le  célèbre  phy- 
sicien .Yolta ,  avait  donné  des  notices  très-inté- 
ressantes sur  ceux,  de  Velleïa,  dans  le  Placentia. 
Lorsqu'il  visita  cette  contrée  en  1784 ,  il  y 
avait  deux  U/eux  d'où  sortaient  des  flammes  fort 
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fuiutes  et  véhémentes  \  ce  sont  ses  '.  expremone.  / 
Ces  deux;  lieux  .étaient  dislans  de  quelques  cen« 
tàînes  ^dé  pas  des  fumes  de  raucîeniie  ville  de 
Yelleïa^  et  pires  d*ua  tornent  app^'  Cherol  Les 
phénomènes  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Pietra- 
luala  et  de  BarigazBO.  En  comparant  les  descrip- 
tions que  les  auteurs  les  plus  exacts  ont  dontiées 
des  circonstances  qui  accompagnent  ces  inflam- 
mations,  on  voit  qu^ elles  sont  identiques.,  que 
toutes  présentent  les  mêmes  phénomènes ,  et  que 
par  conséquent  dles .  sont  produites  par  la  même 
cause,  c'est^i^ire,  par  des  émanations  de  gaz 
hydrogène  :  carbonate.  Mais  qiiélle  est  la  source 
qui  ;  fournit  perpétuellement  ce  gaz?  Dans  la 
chaine  des  Âpenriins  où  ces  .feux  naturels  sont 
beaucoup  plus  frèquéns,  les  sources  d^eau  salée 
et  de  pétrole  sont  très-abondàntès  :  de  là  Topi- 
nion  qui  me.  semble  lai  plus  probable  est  celle 
d^ admettre  une  décomposition  de  pétrole,  et  que 
par  Teffet^de  cette  décomposition,  l-hydrogène 
carbonate  reàte  libre.  Les  élémens  constitutifii 
des  huiles vtaiit  végétales  que  minérales  sont lliy- 
drogène  et  le  carbone,  et  il  est  présomable. que 
les  pyrites  qui  abondent  dans  ces  ^montagnes, 
contr3>dent  à  la  déconvpbsition' du  pétrole.    ^ 

Lorsqu'ea  1 784  Volta  écrivait  •  son  -  Mémoire 
sur  lés  Terrains  ardens^  on  ne  connoissait  pas 
encore  le  gaz  hydrogène  carbonate;  mais  cet 
illustre  physicien  n'ignorait  pa^  de  quelle  source 
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pouvait  dériver  le  gaz  hydrogène.  Il  avait  depuis 
peu  de  temps  fmt  la  bette  découverte  de  Tair 
inflammable  (  c'e^  ainsi  qu'on  appelait  alors  le 
gaz  bydrogène  )  des  marais;^  des  fossés  et  géné- 
ralement des  eaux  ^stagnantes  dans  lesquelles  se 
pùtr^ent  des  substances  animales  et  végétales  ; 
et  il  lui  était  facile  de  coùnoitre  la  très-grande 
analogie  qui  existe  entre  ce  gaz  et  celui  qui  pro^ 
duit  les  flaûnm'es  de  Pietraroala  ^  de  Velleta ,  etc; 
Dès-lors  il  entreprit  de  réfuter'  roptoion  de  ceux 
qui  attribuent  ces  flammes  au  pétarole  ^  ooamie  si 
ce  bitume  fluide  où  sa  vapeur  était-  véritabJeraent 
la  substance  qui  brulê;  et  il  démontra  que  ces 
inflammations  étaient  uniqueoient  -de  gaz  hydro<- 
gène.  A  cette  époque ,  il  attribua  Toriginè  de 
ee  gaz  principalement  .à  la  décom^sition  des 
substances  végétales  et  aniJoacales  ^  méis  il  ajouta  : 
«c  Je  n'excfus  point  le  pètrol'e  qui,'  comme  les 

>  autres  huiles ,  comme  toute  aiitre  substance  in^ 
»  flammable,  peut,  en  se  décomposant ,  prodiùre 
9»  de  Fair  inflammable.  »  Enfin  M/ Menard  dans 
le  Mémoire  que  nous  avons  déjà  cité,  s^exprime 
ainsi*:  <rc  Je  suis  très-porté  à  croire  qu'il  existe 
»  un  rapport  certain ,  intime  même  si  Fou  veut , 
3»  entre   les  sources  d'hydrogène  dont  il  s^agit, 

>  et  celles  du  pétrole  qui  se  trouvent  dans  les 
»  mêmes  montagnes ,  souvent  aux  mêmes  lieux,  > 
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Dans  le  Daupsiné  ,  jsn  France. 

L'Italie  n'est  pas  la  seule  partie  du  globe  où  Ton 
peut  observer  ces  phénomènes  :  il  y  a  en  France 
près  du  village  de  S/  Barthélemi  ^  à  quatre  lieues 
au  stid  de  Grenoble  ^  un  lieu  très^renomnié  qa*on 
a  appelé  la  Fontxùne  ardente  du  Dauphiné\  dèno* 
mination  très-impropre  ^.  parce  que  ce  n^est  point 
une  fontaine  ardente  ^  mais  c'est  un  terrain  d'où 
sortent  des  exhalaisons  qui  s'enflamment  lorsqu'on 
en  approche  une  allumette.  Il  icst  possible  que  ce 
lieu  était  jadis  couvert  d'eau  sur  la  superficie  de 
laquelle  il  y  avak  beaucoup  de  bulles  produites 
par  le  développement  du  gaz  hydrogènei^  et  qui 
Venflammaiënt  à  rapproche  d'un  flambeau.  Plu- 
sieurs^ auteurs  en  ont  pariée  mais  le  prenner  qui 
donna  une  explication  raisonnable  du  phénomène 
qu'on  y  observe,  du  moins  autant  que  le  permet- 
tait dam  ce  temps-'là  l'état  de  la  physique  s  f^it 
M/  De  Montigny  de  rÂeadémie  des  sciences'  de 
Paris  qui  le  visita  en  1768.  On  peut  lire  un  ex- 
trait de  ses  observations  dans  \a'3fînércdogie  du 
Duuphiné  par  M/  Guettard  ;  et  il  est  à  remarquer 
que  M.'  De  Montigny  reconnut  que  la  vapeur  in^ 
flammahle  qui  se  foie  un  passage  à  travers  k  ter^ 
vain  dont  il  s^agU^est  semblable  à  ceUe  qu'on 
produit  par  la  dissolution  du  fer  dans  Vaicixie  vl- 
triolique,  laquelle  s'aUume  en  approchcua  la/kunme 
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dune  chandeUe  de  la  bouche  du  vase.  Uidëe  de 
vapeur  est  certamement  .£aii8se  ^  mais  elle  est  bien 
pardonnable ,  vu  le  temps  oà  M/  De  Montigoy 
écrivait. 

.   En  Perse. 

•  Les  autres  feux  naturels  iqui  ont  beaucoup 
de  célébrité  ^  sont  ceux  qui  dans  .  la  péninsule 
<!' Abscharon  ^  en  Perse  ^  sortent  de  la .  terre  dans 
un  site  distant  d'environ  3  milles  de  la  mer  Cas- 
pienne. Plusieurs  voyageurs  ^  comme  Koempfer^ 
Oarber  ;,  Hanvey  ^  Gmelin  ^  etc.  ^  en  ont  parlé. 
On  peut  voir  encore  le  /ournal  de  physique^  tom. 
ao.  Nous  rapporterons  une  conrte  indication 
donnée  par  Spallanzani  ^  et  tirée  des  TransflC" 
fions  'anglicanes.  A  ti*ois  milles  de  la  mer  Cas- 
pienne ,  dans  la  péninsule  d'Abscharon ,  si  Tou 
remue  superficiellement  la  terre  qui  forme  une 
l^ère  croate  sur  un  sol  rempli  de  rochers ,  et 
quVn  applique  le  feu  aux  parties  remuées^  la 
flamme  se  montre  soudain,  et  elle  ne  s'éteint 
€{ue  lorsqu^on  jette  pàr-dessus  de  la  terre  qui 
rétouffe  facilement.  Un  espace  de  terrain  de  deux 
mUlesa  cette  propriété  singulière,  et  sur  ce  sol 
existait  lin  bâtiment  fort  ancien  où  vivaient  douze 
prêtres  indiens  et  d'autres  zélés  adorateurs  du. feu, 
qui ,  suivant  leurs  traditious  ,  brûlait  depuis  plu- 
sieurs milliers  d'années.  Le  bâtiment  était  voûté  : 
TappUcation  d'une  lumière  aux  lézardes  dont  les 
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murailles  étaient  remplies,  produisait  une  flamme 
qui  en  un  instant  se  répandait  dans  toutes  les 
autres  fentes ,  mais  qui  de  même  s'éteignait  lé- 
gèrement. Dans  cette  habitation ,  sans  faire  usage 
de  bois ,  mais  avec  cette  seule  flamme  ,  on  fai- 
sait cuire  les  viandes ,  en  adaptant  les  vases  qui 
les  contenaient,  à  certaines  cavités  pratiquées 
eicprès  ;  et  quelques  cannes  vides  enfoncées  dans 
la  terre ,  servaient  de  torches  :  en  approchant 
une  lumière ,  elles  s'allumaient,  répandaient  une 
flamme  blanche,  et  ne  s'éteignaient  que  lorsqu'on 
les  couvrait  d'une  espèce  d'éteignoir  destiné  à 
cet  usage. 

*  Pour  faire  de  la  chaux ,  on  pratiquait  une 
cavité  où  Ton  entassait  les  pierres  calcaires ,.  et 
Ton  approchait  une  lumière  du  tas:  la  fliunme 
paroissait  aussitôt  et  s'insinuait  en  pétillant,  dans 
le  monceau  de  pierres.  Non  Iojn.de  ce  lieu,  il 
y  a  des  sources  de  naphte  (Voy.  Spallànzani^ 
Voyages  aux  deux  SîcîZe^,  tom.  5,  pag.  i5i). 

Le  phénomène  d'une  combustion  naturelle,  mais 
d'un  genre  différent ,  a  eu  encore  lieu  en  Perse, 
Le  célèbre  naturaliste  Paflas  en  a  donné  la  des- 
cription qu'on  peut  lire,  dans  le  vol.  aa  du  Journal 
de  physique.  «  Il  y  a  dans  le  district  de  Bas- 
3>  chkîres  Mnrsalarskiens,  une  montagne  brûlante 
»  dans  laquelle .  on  trouve  de  grandes  places  rou- 
»  geâtres  entièrement  dénuées  de  bois ,  tandit 
»  que  tout  le  reste  de  la  montagne  en  est  couverte 

Tome  IIL  29 
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»  Ce  sont  ces  places  ro.ugeâtres  qui  brûlent.  Voici 
»  de  quelle  manière  cet  incendie  a  pris  naissance. 
»  Il  y  a  onze  à  douze  ans  ^  disent  les  anciens 
3>  Baschktres  établis  dans  cette  contrée ,  que  la 
»  foudre  étant  tombée  sur  un  gros  pin^  forte* 
»  ment  enraciné  tout  au  pied  d'une  coUine^^  mit 
»  le  feu  à  eet  arbre  et  le  consumma  jusque  dan§ 
»  ses  racines*  Ce  même  feu  se  communiqua  au 
3K  reste-  ^e  la  mdntagne  qui  depuis  cette  époque 
:»  a  hrâlé  intérieurement  sans  interruption.  Toute 
»  la  partie  méridionale  qui  se  trouve  actuelle- 
»  ment  (en  1788)  tout-à-fait  nue,  était  aupa- 
»  rayant ,  comme  tout  le  reste,  entièrement  cou- 
»  verte  d^arbres'^et  de  broussailles  que:  le  feu  a 
a>  totalement  eonsumés.  La  section  la  plus  orien- 
»  taie  de  la  montagne  à  laquelle  le  feu  s^était 
f»  communiqué  en  1767,  brûlait  encore  en  1^83. 
»  La  roche  dont  la  montagne  est  composée^ 
^  particulièrement  aux  endroits^  incendiés ,  con«- 
»  sîste  en  partie  en  une  pierre  à  motions,  qui, 
»  quoique  calcinée,  a  la  consistance  de  bonne 
»  brique  ,  et  quoiqu'elle  rende  un  bon  son ,  est 
»  cependant  de  nature  calcaire.  Le  reste  est  une 
»  pierre  schisteuse  friable,  calcinée  et  hmellée 
»  en  feuilles  très-minces ,  qui  paroît  avoir  ren- 
»  fermé  entre  ses  couches  une  autre  matière  dont 

»   il  ne  reste  que  la  cendre^ on  y  rencontre 

3»   en  plusieurs    endroits  une  pierre   ferrugineuse 
»  calcinée    tantôt   en  hématite,  tantôt  en  ocre 
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-9  jaune,  tt  au  pied  de  la  monlagoe  d^ouest,  on 

»  trouve  partout ,  autre  Ja  pierre,  une  terre  mar- 

^  neuee  très-friable,  d'un  rouge  vif.  Le«  places 

T»  incendiées    sont    remplies    de    creyastes  et  de 

»  fissures,  en  sorte  qu^on   n*y  saurait   marcher 

»  sans  risque.  On  enfonce  quelquefois  jusqu'aux: 

»  genoux  dans  la  terre  végétale  que  la  calcina- 

»  tion  réduit  en  poussière  en  certains  endroits  ^ 

»  et  Ton  a  bien    de  la  peine  à  s*en    tirer    sans 

3»  reesentir  les  impressions  du  feu.  Il  sort  conti- 

»  nuellement  des  crevassas  ouvertes  une  vapeur 

'»  subtile ,  trémulante  an  soleil  et  d'une  chaleur 

y>  brûlante,  insupportable  au  tact,  et  qui  allume 

9»  des  copeaux  de  bouleaux  bien  secs  en  peu  de 

»  minutes.  Dans  des  nuits  orageuses  et  fort  som- 

"»  bres ,   on  voit  aussi  sortir  de  ces  crevassés  brâf- 

»  lantes,  des  flammes  rougeâtrès  et  subtiles,  on 

y>  une  vapeur  ei^ammée  qui  s'élance  à  quelques 

^  {Hcds    de   hauteur»  Il  n'existe  pasr  le  moindre 

»  vestige  de  vapeur  sulfureuse  ou  de  la  nature 

»  de  celle    qu'exhale    le  charbon    de  terre.  Les 

3»  exhalaisons  qui  s'élèvent    des  crevasses,  n'ont 

»  ni  plus    de  consistance ,  ni  plus    d'odeur  que 

»  la  vapeur  suffoquante    qu'exhale    un  four  ar- 

»  dent,  lorsque  le  feu  en  est  entièrement  con- 

^>  sumé.  A  quelque  profondeur  qu'on  creuse,  on 

»  ne  s'aperçoit    pas  qu'il  y  ait  pour    cela    plus 

»  d'odeur;  et  cependant  les  pierres   deviennent 

3»  à  la  fin  si  brûlantea  que  tout   liquide    qu'on 
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»' Jette  dessous  s* évapore  à  Tinstant  avec  bruit  5 
9  et  que  les  pelles  de  bois  s^aliumeut.  Ce  n'e&t 
3»  pas  seulement  dans  son  contour  ^  mais  aussi 
»  tout  au  milieu  de  la  place  incendiée  qu^on 
2>  troiave  des  endroits  entièrement  refroidis  qui 
2>  se  recouvrent  déjà  de  plantes.  Les  Bascbkires 
3»  assurent  qu*en  hiver  tout  le  contour  des  places 
»  qui  brûlent  conserve  constamment  un  beau 
»  vert ,  et  qu'il  n'est  pas  rare  d'y  voir  des  plantes 
9  en  fleur  long-temps  après  la  cKute  des  neiges.  » 
D'après  cette  relation  donnée  par  Fallas  ,*  il 
paroît  que  la  roche  dont  il  s'agit,  est  une  pierre 
arénaire-calcaire  qui  contient  un  dépôt  de  li- 
gnites,  et  vraisemblement  ces  parties  qu'on  dit 
réduites  en  cendres ,  appartenaient  à  ce  com- 
bustible, qui,  en  brûlant,  répand*  une  odeur 
différente  de  celle  de  la  houille.  L'origine  qu'on 
suppose  à  cet  incendie  souterrain ,  et  la  cause 
à  laquelle  on  l'attribue  ,  ne  sont  pas  sans  quel- 
que vraisemblance. 
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DES    LIEUX    CONNUS   SOUS   Ul   DENOMINATION 
DE   VOLCANS    GAZEUX. 

Si  quelques  parties  du  globe  nous  présentent 
le  phénomène  d^inflamroations  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  les  volcans  ^  il  en  est  d'autres  où 
l'on  observe  des  éruptions  qui  ne  sont  produites 
que  par  le  développement  de  quelque  gaz.  On 
voit' de  petites  élévations  de  forme  conique^'  et 
dont  la  configuration  intérieure  est  celle  d'un 
entonnoir.  Une  boue  froide  et  demi-fluide  est 
lancée  en  Taîr  par  ces  bouches ,  retombe  sur  le 
penchant  du  cône,  et  coule*  en  ruisseaux.  Quoi- 
que ces  éruptions  soient  d'un  genre  tout-à-fait 
différent  de  celui  des  éruptions  volcaniques,  les 
lieux  où  elles  s'effectuent  sont  néanmoins  indi- 
qués par  la  dénomination  de  volcans  g&zedx. 

Dans  les  Apennins  d'Italie. 

Dans  ce  rameau  de  l'Apennin  qui  passe  par 
les  États  de  Reggio  et  de  Modène ,  il  y  a  quelques 
lieux  où  l'on  observe  le  phénomène  dont  nous 
parlons;  et  comme  la  boue  rejetée  et  pour  ainsi 
dire  vomie  hors  de  la' terre,  est  salée,  ces  lieux 
ont  reçu  le  nom  de  SaUe.  Tels  sont  les  suivans: 
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i^  La  salse    dite  de  la  Maina  à  la  distance  Aè 
i5  milles    de    Modelée  ^    dont   personne    n^ avait 
parlé  avant  Spallanzani  ;  a.^  la  salse  de  Sassuolo 
dont  Frassoni ,  Ramazzini  ^  Yalisnieri  et  Galeazzî 
ont  fait    mention    après    Pline  ;    3,*^  la   salse  de 
Querzuola  entre  Scandiano  et  Reggio  décrite  par 
Valisnîeri  ;  4.®  la  salse  la  plus  petite  indiquée  par 
Valisnieri  ^  et  éitaée  dans  les  collines  de  Reggio, 
près  de'  Cano^s(i  ou  Casola.  Outre  ces  salses  qui 
tout  lès   plus   connues ,    on  en  nomme    encore 
trois  dans  le  territoire  de  Nirano ,  et  M/  Menard 
de  la  Groye  en  a  fait  connoître  une  autre  dite 
Delk  Prate ,   qu'il  place  dans  le  territoire  de  la 
Rocca  Santa  Maria  (  Yoy.  foumal  de  physique  ^ 
avril  181 8).  Spallanzani  a  observé  et  décrit  avec 
beaucoup  d'exactitude,  les  salses  de  Querzuola^ 
de    Sassuolo  et  de  la  Maina.    Comme   dans    les 
divers  lieux  que  nous  venons  d'indiquer,  les  phé- 
nomènes   sont  à  peu  près  le&  mémies^,   il  «uflira 
de  rapporter  la  description  d'aune  de  eesssdse»? 
je  choisirai  celle  de  Querzuola  qui  dans  sa  con*- 
formation  et  dans  la  complication  de  ses  phéno- 
mènes ,  présente  le  spectacle  d'un  grand  nombre 
de  petite  volcans  réunis.  On  voit  plusieurs  masses 
^coniques    d'une    terre  blanche    (  Spallanzani  en 
compta  I  ^  )    et   tronquées   vers  leur  sommité  à 
tine  distance  plus  ou   moins   grande  de  b  base. 
Chaque    cône  est    tennitié    par   tme    ouTerture 
intértetirement    configurée   en    enionnoir ,  '  dans 
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laquelle  bouillonne  une  boue  demi-fluide  qui  bou* 
levée  par  des  bulles  gazeuses  ^  se  répand  au  de- 
hors^ et  coulé  en  ruisseaux  sur  le  penchant  du 
terrain.  Le  bouillonnement  qui  n'est  produit  que 
par  le  développement  du  gaz,  n'est  accompagné 
d'aucun  degré  de  chaleur.  Spallanzani  plongea 
dans  la  boue  de  la  Maina ,  un  thermomètre  qui 
à  Tair  marquait  i6  4-,  et  le  mercure  descendit 
à  1 5.^  Il  e3t  à  remarquer  que  les  bulles  deviennent 
plus  fréquentes,  lorsqu^on  frappe  la  terre  avec 
les  pieds.  Il  y  a  des  bouches  qui  donnent  à  peine 
à  leurs  boues  l'impulsion  nécessaire  pour  s'en 
délivrer ,  tandis  que  d^autres  jettent  et  lancent 
leurs  matières  à  ii ,  à  3  et  même  à  5. pieds  de 
hauteur.  Tout  fet  est  accompagné  d'un  petit  bruit 
qui  se  fait  entendre  à  une  certaine  distance.  Le 
fluide  aèriforme  qui  se  met  en  liberté ,  prend 
feu  au  contact  d'une  chandelle  allumée,  et  in^ 
dique  par  son  inflammation  qu'il  est  de  la  nature 
du  gaz  «hydrogène.  Cependant  il  résulte  des  ex^ 
périenceé  faites  par  Spallanzani ,  que  ce  fluide 
est  beaucoup  plus  chargé  de  carbone  que  le  gaz 
hydrogène  qui  forme  les  feux  naturels  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  précédent  supplément 

Lorsque  Spallanzani  visita  la  salse  de  Qoer^ 
ziiola ,  le  plus  grand  des  cônes  de  terre  s'élevait 
à  une  hauteur  de  six  pieds ,  et  présentait  à  sa  base 
une  circonférence  de  19  pieda  et  demi:  le  plos 
petit  n*avaît  qu*environ  4  pieds  de  cî^confiÉrcnce, 
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et  sa   hauteur   n^xcédait    pas   deux   pieds  ;    \eê 
autres    avaient    des  proportions   moyennes.     Ces 
cônes  par  leur  situation  respective  formaient   une 
espèce  de  cercle.  Au  centre  étaient  deux  cavités 
pleines    d^une  eau  trouble  qui  bouillonnait  à  sa 
superficie^  et  ce  bouillonnement  était  produit  par 
le  développement  d^une'  multitude  de  bulles  ga- 
zeuses. La  boue  et  Teau  de  la  salse  ont  un  goût 
salé  ^  et  contiennent  du  sel  marin.  On  voit  à.  la 
superficie  de  Feau  surnager  quelques  gouttes  de 
pétrole,  et    Todeur    de  ce  bitume  fluide  se  fait 
ressentir  d^une  manière  décidée  ^  même  assez  loin 
de  la  salse  ^  comme  aussi  dans  rinflammation  du 
gaz.    Lorsque    la    salse  a  été  tranquille  pendant 
long->temps  ^  il    arrive  quelquefois  que  les  cônes 
sont  détruits  par  les  eaux  pluviales  ;  et    alors  à 
la  placé  où  étaient  ces  cônes  ^  on  voit  de  petits 
enfoncemens  de  terre  remplis  de  boue. 

Quelquefois  la  salse  entre  pour  ainsi  dire  en 
fureur  .^  et  fait  des  éruptions.  Spallanzani  fait  men«- 
tion  d'une  qui  éclata  par  un  temps  très-serein , 
et  s'annonça  par  un  bruit  semblable  à  celui  d'un 
petit  coup  de  canon.  A  Tinstant  tous  les  cônes 
de  terre  d'où  sortaient  les  bulles  gazeuses,  fuirent 
lancés  à  perte  de  vue.  Après  quelques  momens 
de  repos ,  il  se  fit  une  nouvelle  explosion  avec 
un  nouveau  jet  de  terre ,  laquelle  fut  suivie  d'une 
«troisième  explosion  ,  et  ainsi  de  suite.  Le.  bruk 
,âe  ces,  explosions  était  si  fort  qu*oa  Tetiteadit 


.  sufplêmi;kt  k.°  m.  487 

de  Heggio  ^  c'est-àrdire  ^  à  une  distance  de  huit 
nulles.  Les  jours  suivans  les  jets  furent  encore 
plus .  vigoureux  ;  ensuite  ils  se  ralentirent  ^  et  au 
bout  de  quelques  jours  ^  le  paroxisme  cessa ,  et 
la  salse  reprit  son  état  ordinaire  de  repos.  Les 
èniptions  les  plus  connues' et  les  plus  remarqua- 
bles de  la  salse  de  Querzuola  eurent  lieu  en  i  yS^. 
et  1772.  Celle  de  Sassuolo  est  encore  sujette  à  des 
crises  violentes:  Spallanzani  parle  d'une  masse 
de  pierre  calcaire  du  poids  d'environ  huit  cents 
livres  qui  fut  jetée  à  la  distance  de  près  de  20 
pieds  ^  dans  les  explosions  que  fit  cette  salse.  ea 
1790. 

Nous  avons  dit  ci-dessus  que  M/  Menard  dé 
la  Groye  a  fait  connoître  la  salse  dite  Délie  Prate. 
Lorsqu^il  la  visita  ,  il  y  avait  trois  jours  qu^elle 
avait  fait  une  éruption.  Il  y  observa  deux  cônes 
dont  le  plus  grand  avait  iSo  pas  de  périmètre 
à  sa  base  ^  et  4  ^  ^  mètres  de  hauteur.  A  la 
sommité  de  ces  cônes  ^  on  voyait  un  petit  cra- 
tère dont  le  fond  était  rempli  de  boue. 

Le  même  auteur  à  1^  suite  de  son  Mémoire 
inséré  au  Journal  de  physique  ^  cahier  du  mois 
de  mai  de  Tannée  courante  ^  parle  encore  de 
.deux  autres  salses  situées  dans  les  Apennins  des 
états  de  Parme ,  à  une  petite  distance  des  bains 
de  Lesignano ,.  et  connues  sous,  les  noms  ^  Tune 
de  Gorgogli  di  Rwalta ,  et  l'autre  de  GorgogU 
di  Torre.   Zunti  ^    médecin  .  parmesan ,    dans  un 
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ouvrage  imprimé  à  Venise  en  i6i5,  sous  le  titre 
de  BcUneo  thermali  lixiniano  ^  et  le  professeur 
Guidotti  dans  une  lettre  publiée  en  i8i3,  ont 
traité  de  ces  deux  salses. 

A  ces  salses  du  Parmesan  ^  il  faut  joindre  celle 
de  Bergullo  dans  le*  Bolonais  ^  dont  le  Chevalier 
Louis  Angeli  a  donné  une  description  très-exacte 
dans  un  Mémoire  imprimé  à  Imola  en  1795^  c^est* 
à-dire  .^  la  même  année  que  Spallanzani  publia  ses 
voyages.  Les  phénomènes  de  la  salse  de  BerguUo 
sont  les  mêmes  que  ceux  des  autres  scUses  des 
territoires  de  Reg^o  ^  de  Modène  et  de'  Parme  ; 
et  son  gaz  est  de  la  même  nature  ^  c'e8t<-à-dîre, 
hydrogène  carboné.  .. 

La  terre,  mêlée  avec  Veau  que  les  salses  re^ 
jettent,  est.  blanchâtre  et  a  les  caractères  de 
Targile.  Spallanzani  de  01264  gt^ins  de  terre  prise 
de  la  salse  de  la  Main  a ,  retira  48  grains  de 
muriate  de  soude,  et  de  100  livres  docimastiques 
de  la  même  terre,  lessivée  et  purgée  du  sel,  il 
obtint  42  de  silice,  3i  d^ alumine,  iS  de  chaux <» 
5  ;  2  de  magnésie  ,4:6  de  fer.  La  terre  de  la 
salse  de  Sassuolo  donna  à  peu  près  le  mêm  e 
résultat.  Le  pétrole  se  montre  évidemment*  soit 
dans  Teau ,  soit  dans  le  gaz  de^  toutes  les  salses. 
Ce  bitume  fluide  existe  en  effet  daus^  quelques 
endroits  de  ces  collines,  comme'  à  Monte  Zibio^ 
distant  en  ligne  droite  de  la  salse  de  Sassuols 
d^environ  demi^mtlle. 
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Dans  la  Sicile. 

Quoique  les  phénomènes  que  présente  le  vol'^ 
can  gazeux  de  Mctcaluha^  en  Sicile  ^  aient  ^sui* 
Tant  DoJomieu  dans  son  Voyage  aux  îles  de  Lipari^ 
beaucoup  plus  dMntensité  ^  ils  sont  néanmoins  as« 
sez  semblables  à  ceux  des  salses  des  Apennins; 
Strabon  et  Solin  parmi  les  anciens ,  Fazello  ^  Ser^ 
petto  et  Boccone  parmi  les  modernes  ^  ont  parlé 
de  ce  lieu.  Nous  choisirons  la  description  qui  en 
a  été  donnée  par  un  naturaliste  anssi  distingué 
que'  Dolomieu. 

€c  La    colline  de  Macahiba  à    base    circulaire 

3i>    représente  imparfaitement    un    cône  tronquée 

3»    elle  peut  avoir  1 5o  pieds  d^élévâtion  prise  d*ua 

-»    vallon  qui  est  au-dessous.  Elle  est  terminée  par 

3>    une    plaine    un  peu  convexe  qui  a  un  demi* 

s»    itiille  de  contour  ;  elle  est  de  la  plus  grande  sté^ 

3»   rilité.   On  voit  sur  son  sommet  un  très^^rand 

>   nombre   de   c6nes  tronqués  à  différentes  dis* 

^   tances   les   uns    des    autres^  et  de  différentes 

»•  hauteurs  :  le  plus  grand  peut  avoir  deux  pieds 

»  et  demi;  les  plus   petits   ne  s^élèvent  que  de 

-»  quelques  lignes^  Us  portent  touè  sur  leurs  som^ 

1»  nftets  de  petits  cratères  en  forme  d*entonnoir^ 

»  qui  ont  à  peu  près  la  moitié  de  leur  élévation 

^  pour  profondeor.  Le  sol  sur  lequel  ils  reposent 

»  est  une  argile  grise ,  desséchée  et  gereéè  dan^ 


460  INSTITUTIONS   GÉOLOGIQUES. 

»  tou9  les  sens  ^  qui  s^enlève  ea  feuilles  de  quatre 

>»  à  cinq  pouces  d^épaisseur.  Le  grand  balance* 

-»  ment  que  l'on  éprouve  en  marchant  sur  cette 

s»  espèce  de  plaine  ^  annonce  que  Ton  est  porté 

»'  par  une  croûte  assez  mince  ^  appuyée  sur  un 

9  corp  mou  et  demi-fluide.  On  reconnoît  bientôt 

»  que  cette  argile  desséchée  recouvre  réellement 

3»  un   vaste    et   immense    gouffre  de  boue  dans 

3»  lequel    on    court    le  plus  grand  risque  d^étre 

-»  englouti. 

»  U intérieur  de  chaque  petit  cratère  est  tou- 

»  jours    humecté ,    et  on  y  observe   un .  mouve- 

»  ment  continuel.  Il  s'élève  à  chaque  instant  de 

s»  Fintèrieur  et  du  fond*  de  Tentoniioir  une   ar- 

»  gile  grise  délayée  à  surface    convexe ,  qui  en 

3f>  -  8*arrondissaht ,    arrive    aux  lèvres,  du  cratère 

»  qu'elle    surmonte    ensuite    en  forme  de  demi- 

»  globe.    Cette    espèce  de    sphère    s'ouvre  pour 

3»  laisser  éclater  une  bulle    d'air   qui  a  fait  tout 

-»  le  jeu  de  la  machine.    Cette  bulle  en  se  cre- 

3>  vaut    avec  un  bruit    semblable  à  celui    d'une 

y>  bouteille  que  l'on  débouche^    rejette  hors  du 

»  cratère  l'argile  dont  elle  était   enveloppée,  et 

»  cette  argile  coule  à  la  manière    des  laves  sur 

3»  les    flancs    du   monticule.    Lorsque    l'air    s'est 

»  dégagé ,  le  reste  de  l'argile  se  précipite  au  fond 

»  du  cratère  qui  reprend  et  garde  sa  première 

»  forme  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  bulle  cher- 

»  che  à  s'échapper*  Il  y  a  donc  un  mouvement 
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»  continuel  d'abaiesenient  et  d'élévation  qui  est 
»  plus  ou  moins  précipité ,  et  dont  rintemiit- 
3>  tance  est  de  deux  ou  trois  minutes.  On  Tac- 
»  célèreen  donnant  des  secousses  à  la  croûte 
»  d'argile  sur  laquelle  on  iharchci  Lorsqu'on  en- 
»  fonce  un  bâton  dans  un  de  ces  cratères^  il 
»  en  ressort  peu  à  peu  et  par  secousses*.  Il  y  a 
»  quelques  petits  monticules  qui  sont  entièrement 
»  secs  ^  et  qui  ne  donnent  plus  passage  à  Tain 
»^  Le  nombre  des  uns  '  et  des  autres  est  en  gé- 
»  néral  de  plus  de  cent ,  et  varie  chaque  jour. 
3»  Outre  les  petits  cônes  ^  il  y  a  quelques  cavités 
»  dans' le  sol  même:  ces  petits  trous  ronds  d'un 
y>  ou  deux  pondes  '  de  diamètre  sont  pleins  d^une 
»^  eau  trouble  et  salée -d'où  s'élèvent  et  sortent 
»  immédiatement  les  bulles  d'air  qui  y  excitent 
»  un  bouillonnement  semblable  à  celui  de  l'eau 
»  sur  le  feu,  et  qui  crèvent  sans  bruit  et  .sans 
»  explosion.  »  Dolomieu  observa  sur  la. surface 
de  quelques-unes  de  ces  concavités,  une  pelli^ 
cule  (ï huile  bitumineuse  ^  d'une  odeur  assez  forte 
que  l'on  confond  avec  celle  du  soufre.  Tel  est 
l'état  de  cette  montagne  pendant  l'été  et  l'au- 
tomne, mais  pendant  l'hiver  les  circonstances 
sont  •  toutes  différentes.  «  Les  pluies  ramollis'^ 
»  sent  et  détrempent  l'argile  ^  desséchée  de  son 
^  sommet,  les  monticules  coniques  sont  dissous  ; 
»  il  se  rabaissent  et  se  mettent  de  niveau, 
^  et  le  tout  n'offre  plus  qu^un  vaste  gouffre'  d^ 
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»  boue    d^argile  délayée  ^    dont  oa   ne   couocît 

9  pas  la  profondeur^  et  dont  on  ne  s^approche 

»  qu'avec  le  plus  grand  danger.  Un  bouillonne- 

9  ment  continuel  se  voit  sur  toute  cette  surface. 

»  Ces  deux  états    difféfens    n^existent  que  dans 

9  les  temps  de  calme  de  cette  moutf^gne.  Elle  a 

9  aussi  ses  mooiens  de  grande  fermentation^  où 

%  elle  présente  des  phénomènes  qui  inspirent  la 

>»  terreur  et  la  crainte  dans  tous  le  lieux  voisins  i^ 

3»  et  qui    ressemblent  à  ceux  qiii  annoncent  les 

V  éruptions  daii^  les  volpaiis  ordinaires.  On  èpron» 
»  ve  à  une  distance  de  deux. ou  trcMs milles^  des 
»  secousses  de  tremblemens  de  terre  ^  souvent 
a»  très*yiolèutes.  On  entend  Un  bruit  et  des  ton- 
»  nerres  souterrains^  et  aprè»  pkisiëtirs  joqrs  de 
»  travail  et  d'augmentation  progressive  dans  la 
»  fermentation  intérieure  ^  il  y  a  des  éruptions 
»  violentes  et  avec  bruit ,  qui  élèvent  perpendi- 
3»  culairement  ^  quelquefois  à  plus  de  deux  cents 
»  pieds  ^  une  gerbe  de  terre  ^  de  boue ,  d^argile 
»  détrempée ,  mêlée  de  quelques  pierres.  Toutes 

V  ces  matières  retombent  ensuite  sur  le  méms 
»  terrain  d*où  elles  sont  sorties.  Ces  exfJosions 
^  se  répètent  trois  ou  quatre  fois  daas  les  24 
»  heures  :  elles  sont  accompagnées  d'une  odeur 
'»  fétide  de  foie  de  soufre  qui  se  répand  dans  les 
>  environs  ^  et  quelquefois  ^  dit-*0B  ^  de  fumée. 
»  Ensuite  il  y  a  cessation  dans  les  phénomènes^  et 
»  la  montagne  reprend  de  nouveau  un  des  deux 
^  états  ordinaires.  » 


'  Les  érnptions  de  ce  aingulier  volcan  arrivent 
en  automne,  lorsque  les  étés  ont  été  secs  et 
longs  ^  mais  après  des  intervalles  diffèrens.  Il 
s'écoule  souvent  un  grand  nombre  d'années  sans 
qu'il  y  en  ait  :  ensuijte  elles  ont  lien  deux  années 
de  suite  ou  deux  dans  trois  années ,  comme  en 
1777  ^  ^779'  L'intermittence  de  cinq  ans  dont 
parlent  diffèrens  auteurs  ^  est  un  fait  contraire 
aux  ■  observations. 

Dans  les  environs  à  un  demh*mi]le  de  distancé^ 
il  y  a  plusieurs  monticules  où  Fou  voit  les  mêmes 
effets',  mais  en  petit,  et  ils  ne  sont  point  sujets 
aux  fortes  éruptions;  oncles  nomme  par  dimi-* 
nutif  macalubette, 

Dolomieu    examina    avec    un   thei^momètre  la 
température   dq   cette   boue   qui  semblait  bouil- 
lante :  le  mercure  à  l'air  extérieur  marquait  a 3 
degrés    et    demi,    et    plongé    dans  la   boue,    il 
s'abaissa  de  trois  degrés.  En  outre  ayant  recueilli 
le  gaz  quf  se  développe  tant  de  la  boue  que  de 
l'eau ,    il  introduisit  dans  le  vase  une  chandelle 
allumée  qui  s'éteignit  au  même  Instaût.    Cet  aii^ 
toélê  avec   Tair   atmosphérique    ne   produisit    ni 
inflammation ,    ni  explosion  :    il    erut   donc  que 
c'était  tin  gaz  acide    carbonique   qu'on  appelait 
âlôijB  air  fixe.  Il  est  facile  de  voir  que  de  cette 
seule  expérience  on  ne  pouvait  pas  déduire  une 
pareille   conséquence:    mais    Dolomieu    dans  ce 
moment  manquait  de  tout  moyen  nécessaire  pour 
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recueillir  et  examiner  le  gaz  ^  et  Ton  doit  faire 
attention  que  c'était  en'  1781  qu'il  visita  Maca- 
luba  ^  époque  à  laquelle  la  doctrine  des  gaz 
n'était  pas  encore  suffisamment  éclaircie,  puisque 
sons  la  dénomination  êi  air  fixe  ^  on  confondait 
tous  les  gaz  qui  ne  pouvaient  pas  servir  à  la 
<^ombustion.  Il  me  paroît  que  le  gaz  de  ^acaZa&fi^ 
est  semblable  à  celui  des  autres  salses ,  c'est-àr 
dire,  que  c'est  un  hydrogène,  peut-être  plus 
chargé  de  carbone  qui  le  prive  de  la  propriété 
de  s'enflammer.  Le  sol  de  la  contrée  est  un  cal- 
eaire  couvert  d'une  argile  grise  et  endurcie  qui 
souvent  contient  des  noyaux  de  chaux  sulfatée; 
et  sur  la  même  montagne  il  y  a  une  source 
d'eau  salée. 

Dans  la  Crimée. 

» 

Il  y  a  dans  la  Grimée  quelques  volcans  gazeux 
qui  produisent  des  éruptions  boueusies.  Tous  ces 
volcans  gazeux  qui  ont  été  décrits  par  Fallas 
(  Voy.  son  Voyage,  dans  les  goupememens  ménr 
'dionaùx  de  V empire  de  i?zi55Îe),  présentent  le^ 
mêmes  phénomènes,  savoir,  développement  .du 
gaz  hydrogène,  éruptions  fangeuses  composées 
d'une  terre  en  grande  partie  argileuse ,  et  dans 
le  voisinage,  lé  sel  :  marin  et  le  pétrole.  Les  plus 
renommés  sont  ceux  des  environs  de  Taman^ 
de  G'œnikide^  de  la  CoUiize  de  Dsho^Tabe  et  de 
éelle  de  KuhA-obo.   Je  me  bornerai  à  rapporter 
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quelques    notices  prises    des    écrits  de  Pallas  et 
d' autres  naturalistes. 

L^ile  de  Taman  est  remarquable  par  ses  sources. 
d*às{^aitè  et  par  ses  volcans  fangeux*  MM.'  Parrot 
et  Engelhardt  ont  visité  ces  petits  volcans  situés 
entre 'l'a  ville  de  !Pamàn  et  le  lac  Sueur.  Sur  le 
penchant  :  d'une  colline,  ils  découvrirent  deux 
bassins  de  16  mètres  d^ouverture  et  de  deux 
mètrea  et  demi  de  profondeur,  qui  étaient  remplis 
d^une  masse  boueuse  formée  d*eau  et  d* argile^ 
De  temps  en  temps  s'élevait  du  centre  de' chaque 
cratère  lune  grosse  bulle  d'air  qui  avait  environ 
un  pied  de  diamètre,  et  aussitôt  qu'elle  venast 
à  se  :  rompre ,  elle  était  remplacée  par  un  grand 
nombre  de  petites  bulles.  Ce  phénomène  se  ré- 
pétait à  chaque  intervalle  de  3o  à  4<>  secondes. 
La  température  de  l'eau  .était  presque,  égale  à 
cèHe'  de  Fàir.  Le  gaz  qui  se  dégageait  .  du  cra« 
tére,  fi'^était  ni  inflammable,  .ni  propre;  à  main^ 
tenir'  la  jcombustion.  L'eau  jaunâtre  avait  un  goût 
un  peu  "salé  ^  et  dans  le  £ond  :  du  bassin  ,  il  y 
avait  des  firagmens  de  calcaire  t  bitumineux ,  '  de 
sélénite ,  de  gcès<  quartzcsux.  En  1807,  les  Co- 
saques'entendirent  près  de.Kurgan  un  bruit  sou- 
terrain semblable  à  une*  décharge,  d' artillerie.  La 
montagne  ^.  était  enveloppée  drnne  épaisse  fumée  l 
et  l'on  vit  sortir . lentement  du  sem  de. la  terre 
une  nouvelle  colline  de  la  grandeur  d'une»  mai- 
son. De: grosses  masses  de  pierre  calcaire  fur^ent 
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jetées  çà  et  là  ^  miiie  oû.  n^aperçut  aucune 
flamme.  Dans  le  voisinage  il  y  a  des  footaines 
d^ asphalte  et  de  poix  minérale^  qui  sortent  des 
eouches  lecoodaires  du  grès  et  du  calcaite  schis- 
teux, 

La  hauteur   perpendiculaire  de  la   colline    de 

^ukU'Obo  est.  d^enyiron  2a8  pieds^  et  le  contour 

de  sa  base  peut  avoir  S400  pieds.'  Cette  (»>Uine 

avant  Féruption  arrivée  le  27  février  17949  ^y^^ 

à  sa  sommité  une  fosse  de  six  pieds  de  largeur 

et  de   deux  ou  trois    pieds  de   profondeur^   t>ù 

dans  Iles  temps   humides  se  rassemblait  une  eau 

potable.  Cette  foss^  supérieure  et  le  sol  argileux 

mêlé    de   fragmens   de   pierres  font   conjecturer 

qu'il  s^est  opéré    beaucoup    d'éruptions  ^  dans  les 

temps  reculés.  Pallasi^  sur  le  rapport  de  témoins 

oculaires  y   nous  a  transmis    les  •  détails   de  celle 

de  1794.  On  entendit  d^abord  dans  Tair  un  sif-- 

flement  auquel  succéda  un  violent  coup  de  vent 

qui  ne  dura  qu^une  minute  \  ensuite  un  bruit 

semblable  à  celui   du  tonnerre^   qui  partait  de 

la  montagne.  Immédiatement  «me  fîimie  épaisse 

et  noire  s'éleva  du  milieu  de  la  sommité,  et  fut 

suivie  une  minute  après  d'une  colonne.de  feu  de 

5o  pieds  de  hauteur  et  de  3o  de  circonférence. 

La    flamme    dura    depuis    huit    heures  et  demie 

jusqu'à  neuf  heures ,  trente  minutes.  Il  ae  forma 

sur  la  colline    wne  ouverture   qui   de   temps  en 

temps  vomissait  une  boue  chaude   accompagnée 
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par  intervalles  de  fumée  et  de  flammes.  Un  brait 
continuel  de  sifflement  et  de  bouillonnement 
se  fit  entendre  pendant  la  nuit.  La  montagne 
lançait  souvent  de  la  boue  à  une  hauteur  de  10 
OU  12  pieds.  Dans  le  mois  de  mars^  on  vit  en*^ 
core  sortir  par  intervalles  de  la  fumée  et  de  la 
boue  mêlée  d'une  petite  quantité  de  pétrole  et 
chargée  de  bitume.  Pallas  ayant  visité  le  site  peu 
de  temps  après  T  éruption  ^  reconnut  que  la  boue 
déposée  sur  la  sommité^  pouvait  forni»  une 
masse  de  cent  mille  pieds  cubes.  Cette  tnasde  de 
boue  qui  couvrait  de  tous  cotés  la  cime^  s'était 
répandue  en  torreus  inégadx  de  Tépaisscor  de 
I2i  à  i5  décimètres  sousla^forme  d'uile  bouillies 
la  première  coulée  pouvait  avoir  400  toise»  de 
longueur,  et  la  dernière^ 3oo.  Le  gouffre  qui  avait 
vomi  cette  énorme  quantité  de  boue^  était  alois 
couvert  d'une  croûte  desséchée,  très^dure  et  sur 
laquelle  on  pouvait  marcher.  * 

Les  montagnes  appelées  crcK»^onC05  -  par  Malte^ 
iRtntk  (  Vby.  Précis  nie  géographie ,-  tom.  2 ,  pag. 
473  ) ,  appartiennent  à  cette  classe.'  Il  y  en  a  à 
la  base  du  Caucase  près  de  Bakou ,  et  an  voisi* 
nage  du  fleuve  Kur.'  £lles  sont  produites  |)&r  des 
sour<?es  qui  rejettent  de  la  boue  argileuse-saline. 
G^est  de  cette  manière  que  se  >  sont  formées  des 
collines  qui  ont  400  pieds  de  hauteur. 


:  * 
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Dans  l^ile  de  la  .Tminité. 

M/  T.  J^.  Daiixion^Lavaisée  danë  le .  Voyagé  aux 
tks  de  la  Trinité.^  de  Tahago  ^  delà  Marguerite, 
etc.  tom.  I  ,  chap.  i  ^  après .  avoir  parlé  du  bi- 
tumé qu'on  trouve  en  très-grande  quantité  près 
d'une  lagune  !dite  le  Jac  de  la  ^raje ,' dans  File 
de  la  Trinité,  décrit  deux  petits  volcans  gaz^ux^ 
dans  lescpiels  le  gaz  prédominant  :parott  être 
rhydrogène  .  sulfuré.  Voici  ses  propres  paroles  : 
«  Nous-  arrivâmes,  au  sommet  d^un;monticule  de 
»  terre  argileuse.  Au-dessus  et  autour  de  ce 
3»  monticule  sont .  un  grand  iiombre  de  petits 
3»  ;  cônes,  d'an  et  de  deux  pieds,  d'élévation.  Les 
^  somipets  dexes  cônes  sont  tronqués  et  ouverts: 
3»  ce  sont  autant  de  petits  soupiraux  qui>  exha^ 
3»  lent  un  f gaz.  d'odeur  d'hydrogène  sulfuré.  Sur 
»  la  partie  la  plus. élevée  de  ce  monticule,  est 
0»  un  cône  d'environ  un  mètre  et  demi  de  haut ^ 
3»  percé  du  sopimetà  sa  base  comme  les  autres. 
9»  Celui-ci  ;  vomit  continuellement .  une  .  matière 
»  blanchâtre  qui  a  un  goût  d'alun.^ 

»  Quoiqu'on  entende  un  ^  bruit  qui  -  indique 
»  que  le  fluide  qui  est  dans  les  .  eutiailles  du 
»  monticale  :est  dans  un  état  d'agitation;  quoi* 
»  qu  il  évapore  eontinuelleraent  des  globules  d'un 
»  fluide  élastique ,  l'écume  qui  est  à  l'orifice  du 
»  cône  est  froide.  Je  ne  pus  trouver  le  fond  de 
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9  ce  gouflPre  avec  quatre  perches  fortement  at- 
»  tachées  bout  à  bout  et  qui  mesuraient  26 
3>  mètres  :  les  ayant  lâchées  soudain  ^  elles  dis* 
»  pavùretit  Dans  les  cailloux  roulés  et  dabs  les 
»  petites  pierres  calcaires  qui  sont  autour  dii 
»  moifticule  ,  on  trouve  adhérentes  dés  particules 
»   de  soufre  de  forme  prismatique  .... 

»  Non  loin  de  là  ^  est  un  autre  mamelon  dVn- 
»  viron  'aj  mètres  de  diamètre^  et  de  cinq  de 
»  hauteur.  Celui-ci  n^a  pas  un  aussi  grand  nom- 
3>  brp  de  'soupiraux  ^  et  sa  cime  présente  une 
3»  cavité  circulaire  très-peu  profonde^  et  remplie 
3»  d'un  liquide  bouillant  qui  a  un  goût  d^alun.  Oa 
3»  y  entend  un  bruit  sourd  et  souterrain:  la  terre 
^  tremblait  sous  mes  pieds.  Deux  perches  que 
9  î^nfbnçai  avec  force  dans  la  calotte  dispa- 
3»  rurent  à  Finstânt .....  près  dé  ses  soupiraux 
yf  et  parmi  les  sablés  ^  je  trouvai  de  beaux  cris- 
sa taux  de  sulfate  de  cuivre,  incrustés  dans  Talun. 
y>  Non  loin  de  là,  revenant  au  rivage,  je  trouvai 
»  dails  le  sable  du  gypse  laminaire  ou  de.  la 
»  chaux  sulfatée  laminaire  d^Haûy.  Les  colons  qui 
>  habitent  aux  environs  âi^ont  dit  unanimement 
^  que  tous  lès  ans  au  mois  de  mars,  ils  enten-^ 
y>  dent  plusieurs  détonations,  dont  le  bruit  res- 
»  semblé  à  celui  du  canon  qui  serait  tiré  dans 
^  le  lointain.  >> 


t 
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Dahs  l'île  du  Tava^ 

Article  extrait   d'une  lettre  rapportée  daoa  la 
BihUolhèque  unwerstlle  ^  juillet  1817. 
'    <c  Le  huit  septembre  iBi S  ^  noue  vimea  dan» 
3»  la  plaine  une  apparence  analogue  à  celle  que 
9  présentent   les    vagues    lorsqu'elles    se  brisent 
3i  contre  des  rochers:  une  écume  épaisse  et  opa* 
V  que  retombait  soua  le  vent.  Ce  Udu   était  en- 
3^  touré  de  cabanes  qu^OD  avait  construites  pour 
A  Texploitation  du  sel  ;  et  le  tout  ressemblait  à 
»  un  grand  village.  Nous  viaitÂmes  les  sources; 
»  elles  se  trouvent  dans  le  village*  de  Kuhoo.  Eu 
a  nous  approchant  d'elles ,  nous  trouvâmee  une 
»  plaine  élevée  et  bourbeuse  ^  dont  la  eirconfé* 
»  rence  était  d^environ  deux  milles  anglais  :  vers 
9  son  milieu  des  monceaux  énormes  d'une  boue 
»  'salée  s'étaient  formés;  leur  hauteur  était  de  dix 
»  à  dix-huit  pieds.  '  Ils  se  montraient  sous  la  forme 
»  d'hémisphères  qui  crevaient  de- temps  en  temps 
»  et  dont  s'exhalait  une  fumée  épaisse  et  blanche. 
»  Ces  masses  hémisphériques  dont  les  deux  plus 
»  grosses  se  trouvaient  tout  au  près  de  nous ,  s'en- 
»  tr'ouvraient  et  vomissaient  sept  à  huit  fois  dans 
»  une  minute  jusqu'à  soixante  quintaux  de  boue  à 
2»  la  fois.  En  nous  approchant  du  côté  vers  lequel 
»  la  fumée  se  portait^    nous  sentîmes  la  même 
»  odeur   qu'on   éprouve   lorsqu'on    nettoyé  des 
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3»  barils  de  poudre.  On  entendait  un  bruit  assez 

»  fort  au  moment  de  chaque  éruption  vbniit  qui 

j»  provenait  de  ce  que  la  masse  soulevée  retom* 

3»  bait  sur  un  fond  inégal  et  raboteux,  entière* 

3»  ment  formé  de  cette  même  matière.  Ce  n^était 

9  pas  sans  quelque  danger  qu^on  essayait  d^ap* 

j»  proeher    de    ces    hémisphères    en    ébullition  , 

9  parce  que  le  sol  environnant    cédait   sous  les 

>  pieds ,    excepté    dans  les    endroits  où  il  avait 

39  été  séché  et  endurci  par  Faction  solaire.  Nous 

39  choisîmes  avec  précaution  les  endroits  les  plus 

3>  fermes    et   nous    nous    approchâmes    de  cette 

3»  manière  du  plus  gros  de  ces"  monticules  de  boue 

39  jusqu^à  la  distance  de-  5o  aunes;  mais  chaque 

39  fois    que    le    pied  touchait  à  un  endroit   qui 

39  n- était  pas  «uflSsamment  endurci ,  on  s*enfon<^ 

39  çait  assez  profondement. 

3»  Nous  nous  approchâmjcs  de  même  d^un  autre 

39  de  ces  monticules  dont  la  plaine   était  parse- 

39  mée ,  et  nous  étudiâmes  ses  mouvemens  peu- 

99  dant  quelque  temps.  Nous  remarquâmes  quUl 

»  s^élevait  et  se  gonflait  jusqu^à  ce  que  rairin** 

3*  teneur  Ytût  soulevé  jusqu'à  une  certaine  hau- 

39  teur  :  alors  la  croûte  s'entr'ouvrait  et  vomissait 

39  une  boue  qui  s'étendait  autour  en  cercles  ou 

3b  sHlons    concentriques.    Cette    forme    subsistait 

3j  ju8qu*à  ce  quMl  se  fut  développé    dans  Finté- 

yf  rieur  une  quantité    d'air  suffisante   pour  pi^^ 

3»  duire  un  soulèvement  séparé  du  pré^dèilt  par 
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3»  ua  intei-valle  d*ùae  à  deux  miautes  BeuleiDeDt. 
»  Dans  ;beftûcoup  -d'autVes;  endroits  et  autour 
3»  des  plus  gros  monticules,  on  voyait  jaillir  du 
3»  sol  bourbeux,  de  petits  jets  de  boue  qui 
^'  s^élevaient^  comme  des  fusées,  jusques  à  vingt 
9  ou  trente  pieds,  et  qui  étaient  accompagnés 
3»  de  fumée.  Cela  «av&itliev^  surtout  dans  les  en- 
»  droits  où  le  terrain: avait. déjà  pris  trQp  de  con* 
»  sistancé  pour  que  Tair- pût  le  soulever  et  en 
9  former  des  monticules  mobiles.  Nous  trouva- 
»  mes  partout  la  boue  froide  à  sa  surface  ,  mais 
»  on  nous  dit  que  plus. bas  elle  était  cbaude. 

3»  Lés  habitans  de  Java  recueillent  Teau  qui 
3»  se  sépare  de  la  boue:  on  Fexpose  au  rayons 
3é  du  soleil,  et  le 'sel  s^y  cristallise.  Cette  espèce 
3»'  de  sej  est  réservée  exclusivement  au  souverain 
3»  de  Solo.  3» 

«  • 

Un  Mïérique.   . 

Au  voisinage  de  Garthagène  des  Indes ,  il  y  a 
dans  Tintérieur  des  terres  ,  un  petit  village  indien 
appâté  Turbaco ,  et  près  de  ce  village  un  lieu  dit 
Los  Folçamitos  dont  M.*^  Humboldt  dans  sou  Atlas 
pitfofesqufi  a  donné  un  superbe  dessin  avec  la 
d^criptiou  suivante  : 

«  Au  centre  d*  une  vaste  plaine  s^élè vent  dix^ 
3!^  bfuit  à  vingt  petits  cônes  dont  la  hauteur  n^est 
3B  que.de  7  à  8  mètres.  Ces  cônes  sont  formés 
»  d'we'.  argile  gris^noiràtre  :  à  leur  sommet  se 


»  trouve  une  ouverture  remplie  dVau.  Lorsc^u'on 
»  8*approche  de  ces  petits  cratères^  on  entend  par 
»  intervalles  un  bruit  sourd  et  assez  fort  qui  prè* 
»  cède  de  i5  à  18  secondes  le  dégagement  d'une 
»  grande  quantité  d*air.  La  force  avec  laquelle 
»  cet  air  s'élève  au-dâdsus  de  la  surface  de  Feau, 
»  peut  faire  supposer  que  dans  Fîntérieur  de  la 
3»  terre  il  éprouve*  une  grande  pression.  Tat 
3»  compté  généralement  cinq  explosions  -  en  deus 
2>  minutes.  Souvent  ce  phénomène  est  accompa'^ 
»  gué  d'ui^e  éjection  boueuse.  Les  Indiens  noua. 
9  ont  assuré  que  ces  cônes  ne  changent  pas 
»  sensiblement  de  forme  dans  Fespace^d'un  grand 
3»  nombre  d'années  :  mais  la  forée  d'ascension 
3>  du  gaz  et  la  fréquence  des  explosions  parois- 
30  sent  varier  selon  les  saisons.  J'ai  trouvé  par 
9  des  analyses  faites  au  moyen  du  gaz  nitrenx 
y>  et  du  phosphore^  que  Fair  dégagé  ne  contîenr 
»  pas  un  demi-centiième  d'oxygène.  G^est  un  gaz 
y^  azote  plus  pur  que  nous  le  préparons  gêné- 
»   rs^lement  dans  nos  laboratoires.  » 

M.*^  Humboldt  s*est  réservé  de  donner  Fexpli- 
cation  de  t^e  phénomène  à  la  suite  de  la,  relation 
historique  de  son  Foya^e  dans  P intérieur  du  now*^ 
i?eau  continent:  nous  faisons  des  vœux  pour  la 
prompte  publication  d'un  ouvrage  qui  forme 
l'époque  '  la  plus  lumineuse  dans  les  fastes  de 
Fhistoire  naturelle. 
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.  £a  rapprochant  les  phénomèaes  de  ces  vcslcans 
gftzeox ,  s'il  est  permis  de  leur  appliquer  ce  nom^ 
nous  verrons , 

.  I  .^  Que  dans  aucun  de  ces  volcans,  excepté 
dans  celui  de  Kuku-'i^o ,  en  Crknée ,  il  ne  pa« 
xok  aucun  indice  de  feu; 

a,.^  Que  dans  un  grand  nonibpe>  on  reoon*' 
noît   ]a    présence    du   ael  macin  et  du  pétrole^ 
comme  dans  les  salses  des  Apennins ,  à  Maccdur 
£0  ^  en  Sicile  ^  dans  File  de  Taman  ,  en  Grimée. 
Dans, la  relation  de  TUe  de  Java,  on  parle  de 
beaucoup  de  sel  :    à  la  vérité  on  n^y  fait    point 
mention  du  pétrcde  ^  mais  on  sait  que  ce  bitume 
abonde  dans  cette  ile.  Il  en  est  de  même  de  la 
relation  de  Fîle  de  la  Trinité  ;  il  n'y  est  qucation 
ni  de  sel ,  ni  de.  pétrole  ;  mais  près  du  lieu  où 
s'opèrent  les  éruptions  fangeuses ,  il  y  a  le  pé- 
trole du  lac  de  la  Braye.   Le*  volcan  gazeux  de 
Turbaco ,  en  Amérique ,  est  le  seul  qui  ne  four- 
nit aucune  indication ,  ni  de  pétrole^  ni  de  sel  ; 

3.^  Que  dans  tous  ces  volcans' gazeux ,  on 
observe  l'eau^  la  terre  en  grande  partie  argileuse, 
et  le  copieux  développement  d'un  gae  ;  mais  ce 
gaz  n'est  pas  partout  le  même.  D'après  les  ex- 
périences de  Spallanzani,  il  paroît  démontré  que 
dans  les  salses^  c'est  un  gaz  hydrogène  carboné. 
Probablement  c'est  le  même  à  Kuku-obo;  mais 
son  inflammation  spontanée  oblige  à  supposer 
que  c'est  un  gaz  hydrogène  phosphore,  à  moins 
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<]a'oti  né  veuille  admettre  une  inflammation  spon-* 
tanée  produite  par  un  degré  très^èlevè  de  tem<» 
pérature  à  suite  de  quelque  fermentation  extra* 
ordinaire^  Il  ne  semble  pas  que  le  gaz  de  Mâ^ 
caluba  soit  un  gaz  hydrogène  ;  mais  sera-oe 
Fair  fixe  de  Dolomiea^  ou  le  gaz  acide  carbb-» 
nique?  li  n*y  a  point  d'expérienee  directe  qui 
le  démontre.  Ce  gas  pourrait  être  an  gaa  aaote^ 
comme  celui  de  Tudbàco,  ou  un  gaz  hydrogène 
nni  à  une  si  grande  quantité  de  gaz  acide  car* 
bonH|ue  q^'il  ne  puisse  s^enflammer.  On  doit  en 
dire  de  même  du  gaz  qui  se  développe  dans 
r$le  de  Taman^  et  qui  fait  cess^er  la  combustion. 
Je  ne  connois  point  d^ expérience  qui  ait  été  faite 
911  r  le  gaz  de  Tîle  de  la  Trinité  ainsi  que  sur  celui 
de  rîle  de  Java.  Enfin  nous  pouvons  être  cer- 
tains de  la  pureté  du  gaz  azote  de  Turbaco  ^ 
attestée  par  un  observateur  aussi  exact  que  M/ 
Humboldt. 

Kûnpression  de  ce  volume  était  déjà  fort  avan- 
cée ,  lorsque  j'ai  reçu  de  Paris  le  cahier  du 
Tournai  de  physique  pour  le  mois  de  juin  1818, 
où  Ton  trouve  la  fin  du  Mémoire  de  M/  Menard 
de  la  Grpye  sur  les  volcans  gazeux  et  les  salseSé 
Dans  cette  dernière  partie.  M/  Menard  doute 
de  la  nature  du  gaz  de  Turbaco  déterminée  par 
M/  Humboldt,  et  il  veut  que  ce  soit  le  même 
gaz  qui  est  le  principe  actif  des  autres  volcans 
gazeux  9   c'ést-à-dire ,  le  gaz  hydrogène.   Avant 


47^  I^ST.  .  GiOLOG.  SUPPL.   1(.^  III. 

d^embraséer  Pone  ou  Tautre  opinion^  je. 
de  voir  la  partie  dé  l'ouvrage  de  M/  De  Hum-' 
boldt  dans  laquelle  cet'  auteur  traitera  particu- 
Kèi-ëment  du  phénomène  âoht  il  8*agit^  tout  ce 
qu'il  a  écrit  jusqu'ici  n'étûit.  qu'un  simple  aperçu 
tel  que  pouvait  le  permettre  réxplicàtioa  d^une 
planche.  Je  dirai  seulement  que  ce  gaz  azote 
n'est  pas  étranger  au. .  règne  fossile.  Je  Fai  ob^ 
serve  dès  Tannée  1798  dans  la-  m<ifétte  de  la 
Grotte'  du  Chien  près  de  Naples,  et  M/  De  Gim-* 
beniat  Ta  trouvé  dans  les  .eaux  aùnéraletf  de 
Carkbad  (  Yoy.  §  402  ). 
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EXPLICATION 

DES   FLANCHES. 
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; 'frontispice  repr^ente  def^pminet.  batî4ti|G[^*  de  différentes 

formes.  Figure  i  .colonaë  prisoiatique  à. trois  pans;  —  figure  a. 

idem  à  quatre  pans;  -^.figure  3  idem  à  cf&q  pans;  -—  figure  4 

ifiem  à  six  pans  ;    ce  prisme  hexaèdre  est  composé  de  trois  as- 

sises  qui' V- emboîtent  réciproquônent.' On  a  donné  le  nom  d*ar- 

ticulés  à  ces  sortes  de  prismes.  .Bieotât  on  aura  occasion'>de  parjei; 

des  articulations  dès   prismes  basaltiques;    -—  figure*  5  la  même 

<|ue  la-  précédente  9  mais  sans  articulations  ;.  — r  figure  6  colonne 

prismatique  articulée  à  sept  pans;  — '.figure  7  colonne  prismatique 

k   huit  puas;  '-—figure  Z idem  à  neuf  pans;  -^  figure  9  ardculation 

ou  assise    vue  seule  aTec /ses  pointes .  saillantes  en  dessus- (do^ 

pavé  des  Géans  en  Irlande  ^  ;  -—  figure  10  priâme- complet  corn-, 

posé    d'assises' engreiiées   les    unes    dans  les   autres   (du. même 

endroit);  '—  figure  1 1 'prisme,  modifié  ,*  comme  on  cn>oit  quel-. 

-ques-uns  '  dans'  le  pavé  dey  Céans ,  c*est-à-<lire  >  prisme  dont  toutes; 

les  pointes  [saillantes    sont    enlevées.  D  parolt  que  la, pierre  est 

moins  'cohérente  là'qu^ailleurs ,    et  que  les  parties   saillantes  de 

la  section  homontalè'  ont  avec  le' reste  de  rassise',  quelque  joint 

imperceptible  qui  'fait  quelles  s^n  '  détachienC  avec  le  temps  par 

r  effet  des   influences  :  atmosphériques  ;    -— r  figure  [  1%  basalte  en 

boulé  (dessin  donnépar-M/  De  Faujas,  d'une  boule  remarquable 

de  basalte  i*.  concenàrée    dans  le  !^ massif  de  la  f  roche    volcanique 

de'' la  Botte  d'Ardenne ,  près  .dé  PradeUe  ,  en. France). 

'    il  ne  sera  pas  inutile.de  iidrè  observer  que  la.  sup^cie  ,des 

côlioiniies  basaltiques   présente    ordinaiirem^nt  une    coaleur  diffé* 

rente 'de- celle  qu'âffeptent  les  'parties  internes.  Je  puis  donner 
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pour  exemple  le»  deux  belles  colonne*  {nrUflbatîqaes  hexaèdres 
de  basalte  de  Segalizio  du  Vîtentîn  que  je  conserve  dans  mon 
cabinet  et  qui  ont  six  pouces  de  diamètre  sur  3o  de  hauteor. 
Leur  pâte  qui  est  trè»-fine ,  très-èompacte  et  homogène  ,  prend  * 
par  le  poli ,  une  couleur  noire ,  luisante  conune  un  miroir ,  maïs 
les  faces  soit  des  prismes ,  soit  de  leurs  jonctions  ofrent  une 
couleur  rouge  de  cannelle,  qui  n^est  pourtant  que  superficielle. 
On  croit  communément  que  cette  coulem*  est  Teffet  de  la  décom- 
position ,  et  moi-même  f  avois  eu  d^  abord  cette  idée ,  mais  en- 
suite examinant  arec  une  attention  plus  réfléchie  en  répétant 
mes  observations  sur  les  basaltes  que  je  possède  ,  il  in*a  paru 
plus  probable  d*attribuer  cette  dilEérenoe  de  couleulr  à  un  enduit 
composé  d*une  terre  arglletue  très-eubtile  qui  s*est  insinué  à 
travers  les  fefoteé  par  le  moyen  des  eaux  qui  pénètrent  dans  leâ 
divisions  dés  basaltes. 

Planche  l,  Vae  dn  cotirant  de  lave  prisnMtxque  «Qtre  Portid 
et  Torre  del  Greco ,  soiti  du  Vésuve  Tan  i63i. 

pLÀNGHe  n.  Cratère  de  la  montagne  de  la  Coupé  avec  un 
courant  de  lave  qui  donne  naissance  à  un  pavé  de  basalte  pris- 
matique (  dans  le  Yivarais  ). 

Nous  avons  placé  au  commencement  de  cette  collection  ,  deux 
dessini  qui  pourront  fournir  matière  à  beaucoup  de  réflexions , 
^^  suggérer  peot-dtre  quelques  nouvelles  idées  à  cetoc  qui  voiu 
dront  s^ocouper  de  la  question  touchant  Torigine  des  attas  ba- 
saltiques. On  dit  et  Ton  répète  que  les  volcans  actifs  ne  foraient 
point  des  laves  prismatiques  :-  qu*on  exanàine  avec  attention  la 
planche  I ,  qui  représente  un  groupe  de  colonnes  prismatiqu«i 
Ibtmées  dans  le  courant  de  lave  qui  sortit  du  VésuTe  en  i63i, 
et  qù*on  appelle  aujourd'hui  de  la  SetUa*  Ce  dessin  fut  pris  pai 
M/  Brocchi ,  sur  le  lieu  même  i  et  dans  F  état  où  il  était  en 
kSia  ,  état  qui  pourra  vaner  dans  quelques  années  y  vu  les  ex* 
cavations  qu'on  y  fait  continuellement,  pour  en  extraire  la  pierre, 
qui  sert  à  paver  les  rues  de  Naples  ^  et  à  réparer  les  jetées* 
Dans  les  $$  193 ,  689  et  70B  des  Imtifuiions  géùlogiquet ,  en  a 
exposé  les  phénlomènes  de  ce  lieu.  Qu'on  examine  encore  la 
planche  II  tirée  de  l'ouvrage  de  M.'  De  Faujas  snr  les  volcans  éteints 
dn  Vivams..  Près  du  village  d'Entraigues  )  «'élève  la  montagne 
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«bte  la  On^  9  cp»  ut  \e  entière  le  pin»  curieux ,  le  mteas 
Mractéitté,  et  le  plue  lingnUer  de  tout  le  Vivarait.  Bien  qa*oa 
ii*ait  mncmie  notice  hiftoiique  tur  ce  volcan ,  on  ne  aanrait  r^ 
voqner  en  doute  ton  existence  paMée.  Cette  montagne  forme  ua 
cône  très-régulier,  et  qui  ressemble  beaucoup  à  celui  du  VésuYe.. 
IjC  cratère  est  configuré  en  entonnoir ,  son  diamètre  est  de  140 
h  iSo  toises  de  longueur  t  et  d* environ  100  toises  de  profondeor. 
De  ce  cratère  part  un  ruisseau  de  lave  ,  qui ,  «u  travers  des  lavée 
poreuses  ,  se  dirige  sur  le  dos  de  la  montagne.  Cette  lave  est 
un  véritable  basalte  noir  et  contacte  ,  mais  dVspace  en  etp«ce 
en  voit  quelques  parties  de  sa  superficie  devenues  poreuses* 
I>a  lave  avant  d'arriver  à  la  plaine  >  a  commencé  de  prendre  la 
lorme  prismatique,  et  les  têtes  de  ses  prismes  représentent  uno 
«apèce  d^9pus  reticuiatutn;  mais  parvenue  au  bas  du  cône,,  et 
en  se  répandant  dans  la  plaine  ,  elle  a  formé  une  superbe  co^ 
lonnade  à  laquelle  elle  est  unie,  et  dont  elle  fait  la  continua- 
tion, en  sorte  qu*on  ne  peut  pas  douter  que  les  colonses  pris- 
j&atîqnes  n^appartiennent  à  la  lave  sortie  de  ce  cratère. 

Djws  lm$  JLMS  SHITàifinÇUMêi 

Planche  m.  Côté  oriental  du  pavé  des  Géans  dans  le  comté 
d^Antrim,  en  Irlande. 

.    PcAXGH£lV.  Côté  occidental  du  pavé  des  Géans  dana  le  comtér 
d^Antrim,  en  Irlande.  ^ 

Ces  decHc  planches  sont  prises  de  deux  grandes  cartes  gr»» 
"vées  à  Londres. 

Paimi  les  nombreuses  descriptions  qu*on  a  faites  de  ce  lieu  ^ 
nous  choisirons  celle  qui  fut  publiée  par  le  célèbre  Pictèt  dana. 
aa  lettre  6.*  aux  Compilateurs  de  la  Bibliothèque  britannique  y  et 
insérée  dans  le  tom.  18  de  ce  Recueil. 

Le  Pwi  ou  la  Chaussée  des  C^ans  est  une  sorte  de  promon^ 
toire  om  plutôt  de  jetée  qui*descend  vers  la  mer  en  pente  donccp 
et  se  tennine  par  une  pointe  sur  laquelle  les  vagues  viennent  écu-* 
mer  avec  violence.  Cette  jetée  forme  la  corne  occidentale  d*une. 
baie  en  forme  de  croissant ,  ceinte  d^une  côte  élevée  et  abriqpte» 
dont  l'enamble  'çffire  lea  p^us  beaux  .phénoioènes  basaltiques.  On. 
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ne  Toit  de  Routes  parte  que  eohmiiet  '  gnmpées  et  presque*  toQ<>> 
|oiirt  vertiealet.  Les  guides  totil  donné  à  eet  groupes  des  noias 
relatifs  à  des  objets  connus  dont  ils  offirent  de  loin  Tapparenoe  ; 
ainsi  Tun  qu'on  voit  vers  le  fond  de  la  baie ,  se  nomme  rOrgue, 
un  antre  le  Métier  du  Tisserand  9  etc. 

Za  ChÊUtsée  des  Géams  est  elle«*m^e  un  de  ces  groupes  assez 
enfoncé  au-dessous  des  autres  pour  «mener  .près  du  nîreau  de 
la  mer  les  extrémités  supérieures  des  tous  les  prismes  dont  il 
est  composé ,  tandis  qu'on  n'aperçoit  des  autres  groupes  que  leurs 
ftices  latérales.  L'einsemble  des  sections  iiorisontales  des  nulHers 
de  prismes  qui  composent  la  chaussée  )  lui  donnent  de  loin  T  ap- 
parence d'un  pavé  de  pierres  polygones.  De  plus  près  >  ces  sec- 
tions ne  sont  plus.au  même  niveau,  et  en  parcourant  la  chaus- 
sée, on  monte  et  descend  continuellement  comme  des  marc^hes 
d'escidier.  • 

Tous  Les '.prismes  dont  cette  jetée  naturelle  est  composée, 
•ont  en  contact  à  peu  près  parfait  les  uns  avec  les  autres  ,  sans 
substance  intermédiaire.  Ils  diffèrent  peu  en  grosseur,  et  leur 
diamètre  moyen  est  de  douze  à  quinze  pouces.  Le  nombre  de 
leurs  faces  n'est  pas  uniforme  :  M.'  Pictet  en  a  vu  de  quatre  et 
de  huit;  mais  la  très-grande  pluralité  des  sections  offrent  des 
hexagones. 

On  sait  que  les  prismes  basaltiques  sont  ordinairement  com- 
posés d'assises  à  peu  près  égales  les  unes  aux  autres,  avec  un 
joint  intermédiaire  dans  lequel  la  continuité  du  prisme  est  déci- 
dément interrompue.  Quand  on  sépare  ces  assises ,  on  trouve 
que  leur  articulation  présente  presque  toujours  une  face  convexe 
et  l'atitre  concave.  Il  n'a  pas  paru  à  M.'  Pictet  que  la  convexité  fut 
plus  fréquemment  en  dessous  qu'en  dessus  :  mats  il  a  fait  sur  la 
structure  de  ces  prismes ,  deux  observations  qui  semblent  avoir 
échappé  aux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  sttjet.  L'une  est  que'  dans 
les  faisceaux  prismatiques  partieb  dont  l'ensemble  de  la.chaussée 
est  composé,  quand  le  faisceau  o&e  à  l'extrémité  une  certaine 
régalante ,  les  assises  qui  composent  les  prismes  contigus  ont  la 
même  hauteur ,  en  sorte-  que  les  joints  se  oorre^fMUident  exacte- 
mei|t  d'un  prisme  à  Fautre.  Le  second  fait  regarde  la  structure 
singulière  des  assises  :  on  ne    peut  guères  en  prendre  une  idée 
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^•te  f  qvC-tn.  jetant  lea  yeux  sur  let  figures  9 ,  10 ,  11  du  fron- 
tispice de  cet  atlas ,  et  en  lisant  les  explications  que  nous  en 
avons  données. 

Le  basalte  dont  tous  ces  prismes  sont  composés  est  une  pierre 
assez  dure  pour  faire  feu,  quoique  imparfaitement,  avec  Tacier, 
de  couleur  noirâtre  dans  sa  cassure  récente ,  et  grisâtre  dans  les 
surfaces  qui  ont.  reçu  Faction  des  élémens.  Elle  agit- sur  F  aiguille 
aimantée.  M/  FlayfJsur  m*a  assuré  que  les  parties  inférieures  des 
assises  ont  le  pôle-*nord,  les  supérieures  le  pôle-sud  ,  comme  on 
r  observe  dans  les  barres  de  fer  qu*on  a  gardées  quelque  temps 
dans  une  situation  verticale.  La  pesanteur  spécifique  de  ce  ba- 
salte est  d'environ  a  ,9  dans  les  échantillons  qui  sont  sans  cavités. 
Les  cavités  qui  se  trouvent  plus  communément  dans  la  partie 
supérieure  des  assises  qu^ ailleurs ,  sont  quelquefois  vides,  dVutres 
fois  elles  contiennent  de  Teau  douce  à  ce  que  le  docteur  Richard* 
son  a  assuré  à  H.**  Pictet  qui  n  en  a  pas  vues  qui  offrissent  cette 
dernière  particularité. 

On  trouve  dans  le  dssu  même  du  basalte  quelques  substances 
étrangères,  savoir,  des  zéolithes  (mésotypes)  ordinairement  ar- 
rondies à  Textérieur,  et  rayonnantes  dans  leur  cassure }  quelque- 
fois aussi  formées  en  petites  géodes  :  il  y  en  a  de  toutes.gro«seurs 
depuis  un  grain  à  peine  perceptible,  jusque,  dit-o^,^  au  poid?, 
d'une  livre.  On  y  trouve  des  prehnites  et  quelque^  petites  vei- 
nes   de  calcédoine,  de  stéatite  et.de  mine  de  fer. 

Planche  Y.  Basaltes    colonnaires  de  Cauliac  à  la  distance  de 
4  milles  au  nord  de  la  Chaussée  des   Géans. 

M.'  Le  Chevalier  Dodwell,  anglais,  dessina  Ininoiême  ces 
basaltes  sur  le  lieu ,  et  ayant  rencontré  à  Rome  M.>^  Brocchi ,  il 
lui  communiqua .  son  dessin  et  lui  permit  d^en  faire,  faire  une  copie 
diaprés  laquelle  cette  planche  a  été  gravée.  Le  voisinage  du  pavé 
des  G^ans  donne  lieu  de  croire  que  cet  amas  basaltique  en  est 
la  continuation. 

Planche  VI.  Vue  de  Tile  de  Stafia  du  côté  du  nord^-ouest  et 
de  rentrée  de  la  Grotte  de  Fingal, 

La  circonférence  totale  de  cette  Ile  n'excède  pas  deux  milles. 
Elle  est  située  à  r.ouest  et  à.  la  distance  d'environ  iS  milles  de 
Vile  de  Mu  11.  Sa  fonne  est  ûrégulière  et  allongée }  aes  contour» 

Tome  IlL  2l 
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tont  escarpés  de  toatet  parts,  et  terminés  par  de  tuperbea  ce« 
lonnades  basaltiques.  L*lle  nVst  accessible  que  par  une  petite 
ouverture  «ituée  au  coté  méridional  (  Yoy.  la  pialiche  VIII  ). 
Tonte  la  charpente  dé  ce  gtand  rocher  Tohianique  est  à  nu:  les 
vagues,  et  les  conrans  semblent  Fattaquer  et  la  miner  de  toutes 
pai^s  ;  on  trouvé  seulement  sur  la  partie  élevée  un  plateau 
(Couvert  d*un  gazon  maigre  et  aride,  à  côté  duquel  on  voit 
tui  cdin  de  terre  n0uveUemént  défriché  oA  Ton  cultive  un 
peu  d*avoine  et  quelques  pommes  de  terre.  Il  y  a  aussi  un  petit 
pâturage  et  une  foible  source  qui  aurait  bientôt  tari  si  le  climat 
notait  pas  aussi  plu? ieux.  Telle  est  la  description  que  nous  donne 
M.'  De  Faujas ,  de  Tile  de  Stafia ,  dans  son  Voyage  en.  Ecosse  et 
aux  Héhriâeê  >  imprimé  en  1797*  La  population  totale  de  cette  fie , 
à  fépoque  quUl  la  visita,  consistait  en  deux  ménages  ,  habitant 
«hacun  séparément  dans  deux  huttes,  construites  en  piètres  brutes 
de  baaalte ,  récouvertes  de  gazon  ;  les  deux  ménages  se  compo- 
saient de  seize  personnes ,  maris ,  femmes  et  enfans.  Il  y  avait 
en  outre  huit  vaches ,  un  taureau ,  douze  moutons  ou  bt^bis , 
Aeut  chevaux,  un  porc,  deux  chiens,  huit  poules  et  un  coq. 
PLANOttt  VU.  Grotte  de  Fingal  dans  Tiie  de  Staffa. 

«  Ce  superbe  monument ,  dit  M.'  Db  FaUjas  dans  Fouvrage 
•»  précité ,  d*un  grand  incendie  souterrain  qui  se  perd  dans  Fan- 
»  tiquité  des  temps,  a  un  caractère  d* ordre  et  de  régularité  si 
»  étonnant,  qu^il  est  diflBcile  à  Fobsérvateur  le  plus  froid  et  le 
a»  moins  sensible  aux  phénomènes  qui  tiennent  aux  révolutions 
>»  du  globe,  de  nétre  pas  singulièrement  étonné  à  F  aspect  de 
Si  cette  espèce  de  palais  naturel  qui  semble  tenir  du  prodige.  » 
Pour  Se  mettre  à  F  abri  de  toute  cridque  sur  lefs  séntarions  que 
son  àmé  avait  éprouvées  en  contemplant  la  plus  eJrtraordtnaire  de 
toutes  les  cavernes  connues ,  M."^  De  Faujas  a  emprunté  les  ex- 
pressionè  de  Banks  ,  le  premier  qui  en  a  donné  la  description. 
Ceux  qui  connoissent  le  caractère  de  celuipci,  ne  Faccuseront 
pas  de  s*écre  laissé  entifatner  à  la  fougue  d^une  imagination  trop 
ardente  :  cependant  la  sensation  qu^ éprouva  cet  illustre  savant , 
à  Faspeet  de  ce  magnifique  tdiléau,  fut  telle  qu*il  ne  put  se 
défendre  dW  juate  enthousiasme.  Voici  donc  le  passage  de 
Banks  mpporté   par  ^/  Pe  Faujaa  :  «  L^impattence  dont  nons 
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»  brûlions  tous  de  voir  toutes  les  merveilles  dont  nous  avions 
»  tant  entendu  parler,  avança  Theure  de  notre  lever:  nous  étions 
»  tous  sur  pied  avant  le  jour,  et  lorsqu^il  commença,  nous  avions 
»  déjà  gagné  le  sud-ouest  de  File  qui  est  Tendroit  le  plus  re- 
»  marquable  par  ses  colonnes.  Nous  n*y  fûmes  pas  plutôt  arrivé^ 
»  que  nos  yeux  furent  frappés  d^une  magnificence  à  laquelle 
»  nous  étions  bien  loin  de  nous  attendre.  La  totalité  de  cette 
»  extrémité  de  Tile  porte  sur  des  rangées  de  colonnes  dont  la 
j»  plupart  ont  plus  de  5o  pieds  de  hauteur,  et  offirent  un  ordre 
»  superbe  de  colonnades  naturelles  qui  décrivent  les  mêmes  con^ 
»  tours  que  les  baies  et  les  pointes  de  File ,   et    sont  appuyées 

»  partout  sur  une  base  solide  d^une  roche  brute  et  iaforme 

3»  Nous  arrivâmes  bientôt  à  Tembouchure  de  la  grotte,  qui|  sans 
»  contredit,  offre  le  plus  magnifique  spectacle  doa,t>aiu:un  voya- 
»  geur  ait  jamais  donné  la  description.  LMmagination  aurait  de 
»  la  peine  à  se  peindre  quelque  chose  de  plus  imposant  que  la 
»  profondeur  de  cette  grotte ,  dont  les  côtés  sont-  supportés  par 
»  des  rangées  de  piliers  ou  d«  colonnes ,  et  dont  le  plafond 
»  est  composé  des  extrémités  de  celles  qui  ont  été  cassées  pour 
»  la  former.  Une  joaati^re  jaunâtre  qui  est  sortie  par  les  angles, 
»  en  forme  de  stalagmites,  sert  à  rendre  les  jointures  très-disr- 
■3»  tinctes  et  à  varier  les  nuances  de  couleur  de  la  manière  la 
3»  plus  agréable  à  la  vue.  Le  fond  de  la  grotte  n^est  éclairé  que 
n  du  jour  qui  y  donne  par  Tentrée ,  ce  qui  ajoute  encore  beau. 
y»  coup  à  sa  beauté ,  et  on  le  Vioit  très-cJairemeat  du  .dehors.  Le 
3»  mouvement  que  la  marée  y  entretient  rend  Tair  sec  et  serein  ^ 
3»  et  en  chasse  toutes  Its  vapeurs  ,  qui  «  pour  Tordinaire  ^  rem- 
»  plissent  ces  sortes  de  cavernes.  »  M.'  De  Faujas  qui  a  exa- 
miné avec  soin  eette  grotte  ,  nous  en  donne  les  dimensions  sui- 
vantes : 

«  L*entrée  de  ce  beau  monument  a  trent&-cinq  pieds  d^ouver- 
»  ture,  sa  hauteur  cinquante-six^  et  sa  profondeur  centH]uarante. 
3»  Les  colonnes  verticales  qui  composent  la  façade  ,  soat  de  la 
3»  plus  parfaite  régularité  :  elles  ^ont  quarante<-cinq  pieds  d*élé~ 
1»  vation  jusqu*à  la  naissance  de  la  voûte. 

»  Le  ceintre  est  composé  de  deux  demifcourbes  inégales  et 
»  qui  forment  un«  espèce  de  fronton  naturel.  »  Parmi  le«  prismes 


484  EXPUGÀTION 

dont  la  grotte  se  compoie ,  plutieurs  sont  divisés  en  amcolationf 
concaves  d*ane  part ,  et  convexes  de  l'autre.  Il  y  en  a  dans  les- 
queb  on  observe  de  simples  sections  horizontales.  Les  colonnes 
ont  depuis  un  jusqu^à  trois  pieds  de  diamètre;  on  en  voit  de 
triangulaires ,  de  tétraèdres ,  de  pentagones ,  d'hexagones  et  même 
de  celles  qui  ont  sept  et  huit  c6tés.  M.'  De  Faujas  a  observé 
plusieurs  gros  prismes  sur  la  section  desquels  on  reconnolt  les 
ébauches  d'autres  prismes  plus  petits ,  en  sorte  que  toute  la  niasse 
basaltique  avait  une  tendance  à  se  diviser  en  d'autres  prismes 
d'une  moindre  grandeur. 

Planche  VIII.  Basaltes  courbés  de  Tlle  de  Staffa. 

Dans  la  partie  méridionale  de  l'Ile ,  non  loin  du  lien  oà 
l'on  peut  débarquer ,  la  montagne  est  composée  d'un  système  de 
prismes  qui  forment  comme  tout  autant  de  segmens  de  cercle  y  et 
par  leur  réunion ,  suivant  Texpression  de  Banks ,  imitent  la  carène 
d'un  bâtiment  dont  les  cotes  sont  découvertes.  'La  courbure  de 
ces  prismes  ferme  un  accident  très-singulier.  Tous  les  prismes 
sont  articulée,  et  il  n*est  pas  rare  de  voir  que  lorsqu'une  assise 
se  détache  .-d'un  prisme  ,  une  pai*tie  du  prisme  supérieur  ,  bien 
que  manquant  d'appui ,  reste  cependant  comme  isolée  9  n'étant 
soutenue  que  par  Femboiturede  l'articulation. 

Planche  IX.  Ile  de  Boo-sha«la  près  de  l'Ile  de  Staffii. 

La  vue  de  cette  île  est  prise  du  voyage  de  Fennant  aux 
Hébrides  :  M*'  De  Faujas  en  a  donné  la  description  suivante  : 
«  Boo-sha-la  est  à  une  petite  distance  de  la  grande  grotte  ,  et 
»  n^est  séparé  de  l'Sle  que  par  un  canal  de- quelques  brasses  de 
»  largeur  ;  mais  on  voit  dans  la  mer ,  la  jonction  de  cette  col- 
»  Une  volcanique  avec  l'île  de  Staffa.  Boo-sha-la  semble  divisé 
»  lui-même  en  deux  parties  dans  les  hautes  marées.  Cet  écueil 
»  est  composé  de  plusieurs  buttes  de  basalte  prismatique,  d'une 
»  forme  très-pure,  réuni  en  faisceau  dans  quelques  parties,  courbé 
a»  en  arc  dans  d*  autres  ,  disposé  ailleurs  en  manière  d'escalier , 
»  et  qui  deviennent  une  rampe  praticable ,  quoique  rapide.  A 
»  c6té  de  là,  les  colonnes  sont  verticales  ,  et  forment  par  leur 
»  réunion  et  leurs  différons  degrés  d'élévation,  un  pic  conique 
■»  régulier ,  €pi  n'est  absôhiaeat  qu'un  composé  de  prismes.  » 
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P1.AHCHE  X.  Cirque  vokaniqae  d''Â8hii»-Creg8  daot  Yût  de  Mull* 

H.'  De  FanJM  est  le  premier  qui ,  dans  ses  Estais  de  géologie 9 

imprimés  eu  1609,  a   publié   le  dessin  de  ce  lieu  dont  il  avait 

donné ,  dans  son  Voyage  aux  Ues  Hébrides  auxquelles  appartient 

l''ile  de  Mull ,  la  description  suivante  : 

«  Au  nord  d*  Ashna-Gregs  et  au  bord  de  la  mer ,  on  trouve  un 
a»  plateau  naturel  de  forme  semi-circulaire,  situé  sur  une  éminence 
a»  élevée  d*  environ  cinqaante'  pieds  au-dessus  de  Teau  ,  entière- 
a»  ment  composé  de  laves  noires'  de  la  nature  du  basalte.  Cette 
a»  petite  plaine  disposée  en  plan  un  peu  incliné  ^ .  est  bornée  au 
a»   midi  par  une  roche  volcanique  coupée  à  pic. 

»  .Un  grand  mur  isolé  entoure  une  portion .  du  cercle  que 
a»  forme  la  roche  basaltique  qui  s*  élève  dans  le  côté  opposé  :  il 
3»  en  résulte  une  espèce  de  cirque  antique  qui  étonne  au  pre- 
>»  nner  coup  d*œil ,  et  donne  à  ce  lieu  singulier  Taspect  d'une 
a»   ruine  aussi  extraordinaire  que  |)ittoresque. 

a»  La  longueur  de  ce  mur  est  de  89  pieds;  il.  est  parfaitement 
9»  droit ,  et  uniquement  composé  de  prismes  de  basalte  noir  de 
a>  la  même  longueur,  placés  horicontalement  les  unslfeur  les  autres ^ 
»  bien  conservés  et  bien  égaux ^  appuyés  les  uns  surMes  autres, 
a»  qui  forment  1* épaisseur  de  sept  pieds ,  dix  pouces  9  de  cette 
a»  muraille  isolée  de  part  et  d*autre  :  elle  a  ses  parement,  bien 
9»  unis,  et  se.soutient.très-lHen  sur  elle-même ,  sans  arcs-boi^tans» 
a»  ni  contrefort ,  quoique  son  élévation  excède  vingt-cinq  pieds  ; 
a»  elle  appuie  seulement  par  son  extrémité  nord  contre  un  des 
3»  avants-corps  du  rocher  volcanique ,  qui  forme  le  fond  circulaire 
3»  >de  Tamphithéltre. 

3»  Une  brèche  de. quatorze  pieds,  quatre  pouces  dans  le  bas, 
a»  et  de  quarante-deux  pieds  vers  le  haut,  se  remarque  presque 
a>  au  milieu  de  la  muraille  :  elle  forme  un  grand  angle, obtuft  9 
» ,  et  donne  un  aspect  de  ruine  très-pittoresque  à  Tensemble  du 
»  cirque.  »  M.'  De  Faujas  regarde  cette  brèche  comme  Pouvrage 
^  quelque  .tremblement.de  terre.  La  conjecture  la. plus  pro- 
bable qu'on  puisse ,  ce  me  semble  ^  former  sur  Torigine  de  ce 
curieux  phénomène ,  c'est  de  supposer  un  filon  de  lave  y  qui 
par  le  -  moyen  d'une  fente  déjà  existante  ,  se  soit  introduit  dans 
un  terrain  composé  de .  matières  détachéei^  Le»  vagues  de  la  mer 
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voisine,  let  eaux  pluviales  .et  le»  accident  pottérieun  penrent 
avoir  emporté  le  terrain  dans  lequel  la  roche  se  trouvait  encais- 
sée ,  laissant  en  place  la  masse  solide  et  compacte  de  la  lave. 
)*ai  en  mol-même  occasion  de  parler  à  quelques  savjms  natwa- 
listes  écossais  qui  avaient  visité  Tile  de  Mull,  et  il  in*a  paru 
f^ie  c^était  aussi  leur  opinion. 

Daws  la  France, 

^B,  Les  dessins  des  planches  suivantes  et  leurs    explications 
sont  tirés  des  ouvrages  de  M.*"  De  Faujas. 

Planchb  XI.    Château  de  Rochemaure  à  une  liene  de  Monte- 
limar^  dans  le  Yivarais. 

Rocher  basaltique  d'une  grande  hauteur  ,  sur  lecpiel  on  voit 
>e8  restes  d'une  ancienne  fortification.  La  disposition  des  prismes 
dont  quelques-uns  se  présentent  dans  une  situation  horizontaie  ^ 
tandis  que  d^ autres  sbnc  inclinés,  mérite  vne  attention  particulière. 
€e  basalte  est  noir  et  très-dur  :  il  renferme  une  grando  quandté 
de  pyroxènea  ,  et  souvent  on  y  trouve  la  Eéolithe  mésotype. 

Planghs  XII.  Pavé  des  Géans  de  GhéoavaH ,  dans  le  Vivaraisk 
Cette  grande  chaussée  présente  un  superbe  tableau  :  elle  est 
taillée  à  pic ,  et  connue  alignée  dans  un  espace  de  plus  de  600 
pieds.  Les  colonnes  bien  dessinées  et  d*un  beau  caractère  ,  se 
âépalrent  avec  beaucoup  de  facilité.  Leur  position  est  perpeodi^ 
culaire  ;  elles  ont  plus  de  40  pieds  de  hauteur ,  et  leurs  diamè* 
très  varient  depuis  S  jusqu^à  la  et  18  pouces.  Plusiemv  colonnes 
près  de  se  détacher  ,  ne  reposent  que  sur  quelques  points ,  ou 
sont  suspendues  par  leur  sommité  encastrée  dans  la  masse  du 
basalte.  Les  prismes  sont  à  5,  6  et  7  pans;  on  n*y  rencontre 
aucun  corps  étranger ,  si  ce  n*est  «quelques  points  de  pyroxène. 
La  parde  supérieure  de  la  colonnade  est  couverte  par  des  masses 
de  basalte,  irrégulières  et  d'un  volume  considérable. 

Pu^KCHE  XIII.  Vue  d'une   partie    du  rocher  de  Maillas,  près 
de  S.*   Jean  le  Noir,  dans  le  Yivarais. 

Le  rocher  principal  de  la  montagne  de  I^IaiHas  est  entiè- 
rement composé  de .  basalte  taillé  à  pic  dans  une  longueur  de 
400  toises  sur  400  pieds  de  hauteur.    La   partie  la  plus  élevée 
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<  «st  Ibtmée  en  manière  de  couohet  bien  dtatmctet,  maU  dan»  le»^ 

:  quelles   on  voit   des   ^ancbes   de  coloaaet.  Les  prismes  quW 

,   observe  dans  le  bas,    ont  cependant  un  caractère  plus  décidé: 

.   ils  sont  bien  taillés ,  et  les  plus  gros  n*ont  pas  au-delà  de  sept 

i    à  huit  pouees  de  dian»ètre.  Ce  beau  pavé  est  d^autant  plus  cu«* 

rieuz  et  intéressant  1  qu^il  se  trouve  comme  niché  dans  la  partie 

interne  du  grand  rocher  basaltique.    M.'  D^  Faujas   le  compare 

k  une  volumineuse    géode   v^feanique.    U  s*en  est   détaché  des 

masses  dont  plusieurs  jet^s  tm  hasard  e(  entassées  les  unes  sur 

les  antres,    ont  plus,  dé  %S  pieds  de  diamètre»    et  <^ei|t  des 

faisceaux  de  colonnes   dW    volume    considérable   et  des  mieux 

caractérisées.  Le  basalte  est  dW  noir  drès-foncé,   d'une  g^rande 

dureté.  Dans  plusieurs  des  prismes,  on  trouve  des  nœuds  d^oli- 

-vine  quelquefois  ooastdérables. 

Plajiohx  XIV.  Pavé  des -Géans  du  pont  de  Bridon»    près  de 
Yak ,  dans  le  Vivaraia. 

Ce  pavé  présente  une  série  de  coloimes  diapasées  dans  un 
bel  ordre  t  grandes ,  mais  sans  être  colossales ,  et  entièrement 
déocuvertes.  Les .  pnsmts  sont  droits ,  placés  perpendioulairemenft 
les  uns  à  côté  des  autres  y  et  imitent  un  jeu  d'orgue.  U  y  en  a 
de  carrés ,  de  pentagoney  ,  d'faezagonoi ,  d* autres,  qni  ont  sept 
côtés.  Qaelqnes^iins  ren£erment  des  noyaux  de  granit.  Cette  co* 
lonnade  basaléque' >  est  située  à. la  base  d'un  grand  rocher  do 
gramt,  «t  le  pont  s'i^puie  d'un  e&té  sur  des  gnuitts  à  gros 
graâns ,  et  de  l'autre  sur  la  sommité  des  prismes. 

Plamqbe  XV.  Cascade  au  nsilieu  de  laves  prismatiqines ,  près 
4e  Vab ,  dans  le  Vivarais. 

Près\du  pont  du  Bridon  dont  on  a  donné  le  dessin  dans 
la  planche  {trécédente  ,  on  vok  cette  belle  cascade  fermée  f>ar 
le  toarent  qui  s'est  >onvei*t  un  passage  à  travers  les  laves  pri»^ 
matiques. 

Plaiushk  XVL  Chaussée- du  pont  de  Rigaudel,  dans  le  Vivarais^ 
Les  prismes  qui  composent  ce  gprand  et  majestueux  amas> 
«ont  pour  la  plupart  articulés  ^  mais  leur  emboîtement  n'ast  paa 
en  général  toujours  exact,  et  les  articulations  ressemblent  queU 
quefois  f^tèt  à  des  cassures  qu'à  des  disjonctions  et  à  des 
•éparattoBs  nainraUes  at  propres  au  basalte*  Cependant  on- y  en 
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trouve  quelquefois  de  trè«»exactement  articulés.  Quelques-^iiies  dt 
ces  colonnes  renfermeat  des  noyaux  de  granit  parfifdtemeat  c:oa- 
serves ,  et  quelques  petits  points  de  chrys<dithe  et  de  pyroxène. 
L* entier  pavé  repose  sur  une  couche  de  cailloux  rooléa  ,  d'un 
gros  volume  couverts  par  une  •  seconde  couche  fermée  d^un  sable 
iaunatre  quartzeux-fenrugineuz  sur  lequel  s* appuient  les  colonnes 
de  la  première  coulée. 

Fiulughe  XVII.    Chaussée  basaltique  du  pont    de  la  Beaume, 
au  bord  de  la  rivière  d^Ardèche,  dans  le  Vivarais. 

Ce  pavé  est  trèsHSurieux  tant  par  la  diverse  configuration 
de  ses  prismes  ,  que  par  leur  disposition.  Lorsqu'on  considère 
Taspect  de  ce  lieu,  le  premier  objet  qui  se  présente  à  la  gauche, 
est  une  belle  colonnade  composée  de  hauts  prismes  articulés. 
Les  articulations  sont  en  général  très-égales  ,  et  ont  de  la  à  i5 
pouces  de  hauteur.  Il  est  à  remarquer  que  les  colonnes  articulées 
plantées  verticalement  ^  se  détachent  d'une  masse  dans  laquelle 
les  prismes  supérieurs  beaucoup  moins  distincts ,  sont  disposés 
diagonàlementy  et  ferment  comme  plusieurs  lits  inclinés  qui  ont 
diverses  directions.  Les  prismes  articulés  ont  cinq ,  six  et  sept 
côtés.  En  face  des  habitations  et  dans  la  parue  qui  regarde  la 
rivière,  il. y  a  quelques  jardins  et  de  petits  lopins  de  terre  en- 
tourés de  pierres  basaltiques.  La  dernière  maison  touche  presque 
à  une  belle  grotte  qu'on  prendrait  pour  Touviage  de  l'art ,  quoi- 
qu'elle ne  soit  -que  celui  de  la  nature.  X^a  voûte  est  surmontée 
de  prismes  disposés  en  manière  d'are  y  qui  semblent  placés 
pour  donjaer  de  la  régularité  à  l'entrée,  et  le  toit  est  formé  par 
les  extrémités  des  colonnes  qui  unies  et  attachées  ensemble  pré- 
sentent une  espèce  de  mosaïque  qui  embellit  l'intériemr  de  la 
grotte.  Cette  caverne  volcanique  est  recouverte  et  «ormoofeée  d'un 
mur  très«élevé ,  taillé  à  pic  et  fermé  du  même  basalte  ji  dans  lequel 
on  voit  une  multitude  de  prismes  plus  ou  moins  bien  configurés  et 
posés,  dans  des  directions  différentes.  Après  la  grotte/  on  aperçoit 
4i' énormes  prismes  de  basalte  d'une  seule  pièce  non  articulés,  et  qui 
ayant  plus  de  deux  pieds  de  diamètre ,  et  étant  placés  verticale- 
ment, semblent  supporter  dans  cette  partie  l'entière  masse  basaltique. 

Flanchb  XYUI.  Chaussée   sur  les   bords,  de   la  rivière  d'Au» 
Itère ,  non  loin  da  village  de  Colombier ,  dans  le  Vivarais. 
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Cettrloague  et  magnifique  chauMée  ^*iine  très-gnnde  ékéwBâo/é 
et  d*ane  belle  proportion  dans  le»  prismes  forme  nn  escarpement 
coupé  à  pic  au  bord  de  la  rivière.  Elle  est  remarquable  tant 
par  la  hauteur  des  colonnes  que  par  leur  disposition.  Ce  .bean 
pavé  a  pour  fondation  une  •  assise  de  caiUoux  roidés ,  reconverto 
par  une  petite  couche  de  sable  d'unbmn  jaunâtre  sûr  laquelle 
porte  le  pavé.  Le  tout  est  oouronné,par  des.  masses  de  basalte 
irrégulièrement  configuvé*  Quelques  basaltes  de  ce  site  contien- 
nent plusieurs  noeuds  d' divine  {  chry solide  des  volcans  ).  M.'  De 
Faujas  en  a  trouvé  des  masaes  qui  pesaient  pins  de  3o  livres, 
encastrées  dans  des  blocs  de  basalte  en  masse. 

Ce  n^est  pas  le  seul  exemple  de  roches  baaaldques  placées 
«ur  des  lits  de  matières  d'alluvion  et  de  transport ,  et  qiû  ap- 
partiennent aux  formations  les  plus  récentes  de  la  superficie  de 
la  terre  (  Yoy.  planche  XVI  ).  Ce  gieement  mérite  un  examen 
trèa-^éâéchi ,  et  il  me  pavpftt  bien  difficile  de  concevoir  Torigine 
de  ces-  roche»  par  le  moyen  .d^une  précipitation. 

F1.A11GHE  XIX.  Pont  de  la  Gueule  d'Enfer,  dans  le  Yivarats. 
Ce  pont  a  deux  émges  ,  et  il  a  été  construit  pour  former 
une  communication  entre  deux  cimeadcjnontagnest  sur  un  pré* 
cipice  d'environ  âoo  pieds  de  profondeur.  I^  pont  s^ appuie  d*un 
côté  sur  le  granit  dur  et  compacte  ,  tandis  que  dcTautre  tl.  a 
pour  fondement  un  rocher,  basaltique  formé  de. prismes  qui  af- 
fectent diverses  positions.  Cette  grande  masse-  basaltique  repose 
immédiatement  anr  le  granit ,  mais  les  matières  qui  se ,  sont  détar 
chées^  et  qui  ont  croulé  en  |)as  y  enfichent'  de  voiriez  pointa 
de  contact  de  la  lave  avec  le  granit.  Une  supei^e  cascade  se 
précipite  avec  firacasr  du  pont  dans  Tablme.  . 

Planche  XX.  Amas  bassddque  de-  Péreneire  y  en  Auvergne. 
Cet  amas  de  basaltes  prismatiques  est  simé  près  de.  S.'  San* 
doux ,  en  Auvergne,  et  une  chose  bien  digne  de  remarque 
c'est,  ^ue  tout  le  système*  de  la  réunion  des  prismes  oit  une 
tendance  à  la  configuration  sphérique ,- phénomène  qu^on  verra 
se  reproduire  dans  quelqu'autre  amas  basaltique.  Cette  planche 
est  prise  de  TEncyclopédie  in-folio  ,  édition  de. Paris..  Grand- 
D'Aussy  dans  son  Voyage  en  Auvergne,  pag.  481 ,  voulant  d<NEH 
oer  une  idée  de  la  structure  de  cette  montagne ,  s'exprime  wsi  : 
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ont  une  inclinaison  d^onviron  So  degrés.  B  et  G  représentent 
deux  groupes  ou  ûiisceauz  de  prismes  étroitement  unie  entr'eux, 
-et  qui  se  sont  détachés  de  la  montagne.  La  sommité  est  cou- 
ronnée par  un  antique  chêne  et  par  quelques  hêtres.  Dans  lei 
SS  ^7 1  ^3  ^^  699  ^«s  Institutions  géologiques ,  on  a  exposé 
les  phénomènes  de  cette  célèbre  montagne,  et  Ton  a  aussi  parié 
de  la  nature  de  la  roche  dont  elle  se  compose..   .   . 

Planche  XXIII.  Montagne  dite  Hasenberg,  près  de  Lîbocho- 
witz,  en  Bohême. 

Cette  planche  est  prise  d^un  petit  dessin  dont  M.'  Renss, 
célèbre  géologue,  m*a  fait  présent:  M.' le  Chevalier  Léonhard, 
autre  savant  non  moins  distingué  et  mon  ami  9  y  a  joint  la  no- 
tice suivante: 

Le  Hasenberg  se  distingue  par  sa  masse ,  par  sa  hauteur  et 
par  sa  forme  particulière,  puisque  sur  sa  cime  on  trouve  des 
groupes  de  prismes  qui  apparoissent  comme  des  pointes  ou  des 
rayons ,  d*un  volume  extraordinaire ,  ayant  quelques  pieds  de 
diamètre.  On  observe  particulièrement-  ces  faisceaux  de  prismes 
dans  la  partie  qui  est  entre  le  midi  et  le  levant;  Les  prismes 
ont  une  inclinaison  d'environ  40  degrés  ;  le  nombre  de  leurs 
cotés  est  très-'Variable;  il  y  en  a  de  quatre,  de  cinq,  de  sept 
et  de  huit  &ces.  On  trouve  aussi .  sur  la  même  montagne ,  du 
basalte  en  boule  :  souvent  quelques  veines  de  tuf  calcaire  pé- 
nètrent entre  les  prismes ,  et^  leur  communiquent  une  teinte  jau- 
nSitre.  Le  basidte  du  Hasenberg  est  parfaitement  pur,  cH>nune  on 
Tobserve  dans  la  majeure  partie  des  basaltes  prismatiques.  On 
y 'trouve  seulement  nichée  la  chrysolithe  commune  ou  olivine 
ainsi  que  Thornblende  basaltique.  Le  château  dit  KJbpay  situé 
sur  la  cime  de  la  montagne  ,  et  entièrement  construit  avec  du 
basalte,  en  rend  Taspect  aussi  pittoresque  que  délicieux. 

Planche  XXIV.  Dictunata  Goala,  en  Transilvanie ,  du   côté 
<ie  Test. 

Planche  XXV.  Dictunata  Goala ,  en  Transilvanie ,  du  coté 
de  Touest. 

Ces  deux  dessins   m'ont  été  donnés  par.  le  même  M.'  le 
Chevalier  Léonhard  qui  y  a  joint  la  notice  suivante: 
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La  Dictunata  Goàla  est  ane  tommité  basaltique,  située  en 
TransîlvaDÎe,  entre  Zaiptfana  et  Ofienbanya.  Les  basaltes  y  sont 
configurés  en  prismes  de  quatre,  cinq  et  six  côtés;  ils  ont  dix 
à  douze'  pieds  de  longueur.  Le  principal  phénomène  qu*on  ob- 
serve dans  cette  montagne,'  c^est  que  dans  les  parties  les  plus 
basses,  les  prismes  sont  presque  yerticauz  et  quelquefois  plies ^ 
tandis  que  dans  la  partie  la  plus  élevée,  ils  àont  couchés  en 
long  et  dans  une  pondon  presque  horizontale. 

Plaiïche   XXVL    Montagne    basaltique    d*Oberwinter   sur    la 
rive   gauche  du  Rhin ,  vis-à-vis  d*UnckeL 

Cette  planche  est  prise  do.  Journal  if  un  voyage  de  M/  Col" 
Uni,  où  Von  lit  la  description  suivante: 

'   '  Le  bas  de  la  montagne  qui  donne  sur  le  grand  chemin  est 
garni  de   quelques   vignes;    son  dos  et  son  sommet  portent  des 
broussailles.  On  ne  voit   point    de    basalte,    étant  sur  le  grand 
chemin  :  on  entre    de    celui-ci   dans   la  montagne  par  différent 
petits  chemins  dont  il  y  en  a  de  propres  au  charriage  des  voi- 
tures. Après  en  avoir  monté  une  certaine  étendue  par  une  pente 
assez  douce,  mais  inégale,  on  voit  tout  à  coup  devant  ses  yeux 
la  montagne  ouverte  et  coupée  en  amphithéâtre.  Dans  cette  coupe 
on  voit' de  distiftice  en  distance,   des  amas  de  colonnes  de  ba* 
salte  horizontalement  couchées  d'orient  en  occident,  et  enfermées 
dans  la  terre ,  de  manière  -  qu*  il  ne  parott   au  dehors  que  Tune 
des    extrémités    de    ces  colonnes.   Dans   ces   amas    de  colonnes 
enterrées,  et  dont  on  ne  Toit  au  jour  que  Tune  de  leurs  extré- 
mités, on  observe  que  les  Êices  de  chaque  colonne  se  Joignent 
exactement  à  autant  de    faces    de    colonnes    voi9ines,   et  qu*on 
peut  aisément  détacher  toutes  ces  colonnes  Tune  de  Tautre  • . . 
Parmi  les  dtfférens  amas ,  il  y  en  a  qui  sont  plus  ou  moins 
inclinés  à  Thorizon.    Les  deux  extrémités  des  colonnes  ne  sont 
pas  toujours  situées  décrient  en  occident ,  mais  elles  ont  encore 
des  directions  opposées.  Vers  le  côté  droit  de  la  montagne,  il 
y  a  des  colonnes  qui  se  montrent  en  longueur  par  leurs  faces 
latérales:  on  en  voit  encore  de  celles  qui  sont  dans  une  posi- 
tion presque  verticale  .... 

Le  lit  du  Rhin  est  pavé  de  marnes  colonnes  an  contact,  les 
unes  des  autres ,   yesttcalemeat  titnéea  ou  un  peu  .  inclinées  à 
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ThorisoD  )  et  ayant  lé  bout  inférieur  inséré  dant  le  Ht  du  fleuve^ 
On  voit  les  sections  horicontales  de  ces  colonnes  sous  Teau, 
lorsqu'elle  est  basse.  Il  y  en  a  d^autres  qui  s*élèvent  au-dessw 
de  feau,  différemment  rassemblées  et  serrées,  et  sur  le  sommet 
aupérienr  desquelles  on  peut  marcher  le  long  du  fleuve.  Ce 
qu'on  y  remarque  surtout,  ce  sont  deux  de  ces  groupes  ;  Tua 
est  composé  de  quantité  de  ces  colonnes  qui  ^élèvent  au-dessus 
des  eaux  comme  des  tuyaux  d'orgue  ;  il  est  isolé  et  s'avance 
'Vers  le  milieu  du  Rhin  une  cinquantaine  de  pas  :  l'autre  moins 
grand  et  moins  éloigné,  tient  anx  restes  des  colonnes  de  basalte 

qui  sont  le  long  de  cette  rive 

Les  primes  d'Oberwinter  sont  ordmaircment  à  cinq  faces 
inégaies  ;  il  y  en  a  qui  en  ont  six  ;  les  plus  rares  sont  ceux 
qui  en  ont  quatre:  leur  épaisseur  varie;  il  y  en  a  du  diaaiètrt 
de  10  pouces  jusqu'à  deux  pieds  et  davantage. 

Elf   ÏTALrg, 

n  y  a  en  Italie  plusieurs  amas  colonnaires  basaltiques.  lies 
plus  consid^ablcs  sont  ceux  des  «oots  Bcrici  et  Euganéens  qui 
depuis  le  Véronais  s'étendent  jusqu'au  Fadouan.  Ces  amas  se 
montrent  de  nouveau  dans  l'Italie  méridionale,  aux  environs  de 
Viterbe  et  de  Bolsène.  Straitge  a  été  le  premier  qui  a  £ût  graver 
plusieurs  vues  des  amas  prismatiques  des  monts  Berici  et  Euga- 
néens ;  d'autres  l'ont  ^été  par  le*  soins  de  Fortis.  C'est  donc  des 
ouvrages  de  ces  deux  naturalistes  qu'ont  été  tirés  les  dessins  et 
les  descriptions  qu'on  va  voir  ici,  et  qui  sont  relatifs  à  quelques 
localités  du  Véroniûs,  du  Vicentin  et  du  Padouan.  Les  notices 
sur  les  autres  localités  nous  ont  été  communiquées  par  M.'  Broc- 
chî  qui  a  eu  encore  la  complaisance  de  diriger  les  dessias  pris 
sur  les  lieux. 

Planchb  XXVU.  Amas  oolonnaire  basaltique  de  S.<  Jean  ,  dans 
le  district  de  Vérone. 

Cet  agrégat  eolonnaire  St  valaaireBient  il  Munie  dei  Dia9ofo 
(  le  mont  du  Diable  )  se  trouve  près  de  S.'  lean  Htlarioa ,  daxk$ 
le  district  de  Vérone,  à  environ  20  milles  de  Vio^ce ,  vers  le 
aord-oueit,  et  précuémeat  an  côté  dsoit  ètU  route  qui  coaduic 
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de  S.*  Jean  à  Vestena ,  Bolca ,  etc.  Les  colonnet  primatîqaM 
«ont  dUpoaë^s  obliquement  le  long  du  doa  de  la  colltoe,  et 
étant  en  grande  partie  enterclies  dans  la  terre  et  dana  let  broua- 
aaillea»  ellca  restemblent  à  ces  colonnes  prumatiques  qui  sortent 
de  la  terre  par  leurs  extrémités  dans  la  colline  qui  est  au-dessus 
de  la  grotte  de  Fingal  (Voy.  planche  Vil).  La  majeure  partie 
des  prismes  qui  sont  d^uae  trè^^rande  régularité,  ont  cinq  on 
six  côtés. 

Fjlahohs  XXVIII.    Colline  appelée  Purga  di  Bolca ,    dans   le 
Véronais. 

liC  cône  isolé  basaltique  dit  la  Purga  di  Bolca,  repose  sur 
une  série  de  plusieurs  couches  de  charbon  fossile  ou  lignite,  qui 
sont  couvertes  et  entrecoupées  par  le  basalte,  et  dans  quelques 
endroits  en  contact  immédiat  avec  la  même  roche  basaltique 
(Voy.  Lazise,  Mémoire  sur  les  conUfUstiiles  fossiles  du  Véronais  ). 
A  la  base  de  cette  colline ,  il  y  a  des  couches  de  calcaire 
schisteux  et  bitumineux  qui  renferment  les  célèbres  ichtyolithes , 
et  dont  on  reconnolt  la  continuation  au-dessous  de  Tégltse. 

Planche  XXIX.  Butte  basaltique  entre  CereaUo  et  Altissimo  y 
dans  le  Vicentin. 

La  butte  basaltique  entre  Cereaho  et  Altissimo ,    dit   Fortis 
dans  sa  Géohgie  du  Vicwntin ,  tom*  i ,  pag.  a33  ,    s'élève   vi»^- 
vis  la  paroisse  de  ce  dernier  bameau.  Sa  figure  piésemie  de  loin 
un  segment  de  sphérotde ,  et  cVst  celle  de  quelques  autres  ter- 
tres volcaniques    qui  forment    la  crête  de  la  même    chaîne  ,    et 
finissent  an  pied  de  la  montagne  de  Marana  attenante  aux  Alpes 
calcaires  du   Tyrol  italien.    Dans  la  planche  XX ,   on  a  eticcnre 
fait    remarquer    cette    tendance  à  une    configuration  sphéroïdale 
dans  une  grande  masse  basaltique. 

Le  rang  inférieur  des  prismes  ^Ahissimo  ^  vu  du  côté  de 
r ouest,  présente  une  série  de  colonnes  perpendiculaires  à  Tho- 
rizon;  leurs  surfaces  sont  grisâtres,  leur  p&te  très-dure  et  sonore, 
leur  cassure  ressemblante  à  celle  du  fer ,  leur  grain  luisant  ,  et 
leurs  articulations  presque  toutes  coupées  sur  la  mdme  ligne 
horizontale.  Le  pourtour  qui  semble  circonsmt  par  cette  chaussée 
de  prismes  perpendiculaires  à  Thorison  ,  est  remph  d*im  ama* 
d^autreg.  prismes  inclinés  de  vîngt-^inq  degrés,  présentant  leia% 
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tlkm  ;  il  ne  rappeUe  pat  mal  une  torte  d^opus  reUcuiatwri  à  la 
manière  des  ancien».  D hexagone  est  la  figure  la  pins  ordinaire 
det  priimef.  Quelqfues  arbres  se  sont  établis  sur  cet  amas  y  et 
c'est  principalement  par  les  effbrts  de  leurs  racines ,  que  se  pré- 
parent les  fréqaens  ébonlemens  de  ^toê  paquets-  con^Msés  de 
cinquante  et  de  cent  prismes  y  qui ,  se  détachant  de  la  masse 
cckmmune  ,  roulent  souvent  yers  le  bas  du  vallon.  L*aspect  de 
cet  endroit  a  beaucoup  changé  depuis  que  Fortis  le  fit  dessiner  ; 
M.'  le  Comte  Yitaliano  Borromée,  qui  cultive  la  minéralogie  et 
la  géologie  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  succès ,  ayant  fait  der- 
nièrement un  voyage  dans 'le  ^Yicentin  et  dans  le  Fadouan  avec 
le  sav^mt  professeur  Malàcatae  ,  m*a  assuré  qu*à  présent  on  ne 
peut  plus  »reconnoUre  les  prismes  de  ce  site. 

Flakche  XXX.  Vallon  de  la  Poscola%  dans  le  Vicentin. 
Des  entrailles  du  mont  Verlaldo  sort  le  torrent  appelé  la 
Poscoîa  ^' qui  coule  durant  environ,  un  quart  de  lieue  »  parmi  les 
«onches  et  les  masses  d*une  pierre  calcaire  y  chargée  de  corps 
marins  et  de\estacés  devenus  spathiques,  dont  plusieurs  appar- 
tienent  à  des  espèces  jusqu'à  présent  inconnues.  Là  son  lit  se 
resserre  dans  une  gorge  qui  a  de  quatre  à  six  toises  de  largeur  ^ 
aux  pieds  du  hameau  dit  PUtra  buona  »  et  avant  de  s^ étendre 
dans  un  vallon  moins  étroit,  il  présente  à  découvert  un  cône 
de  prismes  basaltiques  sur  lequel  reposent  les  couches  calcaires 
coquilhères  du  mont.  On  est  donc  autorisé  à  dire  'que  les  vol- 
cans de  cette  contrée  étaient  en  activité  pendant  le  séjour  de 
Tantiquemer ,  et  que  leurs  laves  dans  quelques  sites  forent 
couvertes  par  les  dépositions  pierreuses  qui  se  formaient  au  fond 
des  eaiix, 

Flahghe  XXXI.  Cours  de  TAlpone  au  milieu  de  prismes  ba- 
saltiques y  dans  le  Vicentin. 

FLAMCftE  XXXII.  Chute  de  TAlpone,  dans  le  Vicentin. 

Flanche  XXXIII.  Configurations  que  le  basalte  a  prises  dans 
la  vallée  du  Gavinello ,  dépendante  du  Vicentin. 

Fortis  dans  le  g  7  de  son  Mémoire,  sur  la  vallée  de  Ronca^ 
a  décrit  et  représenté  quelques  configurations  prises  par  une 
même  roche  basaltique.  Le  massif  AÂ  commence  à  approcher 
de  rétat  coloDoaire ,  mais  ses  colonnes  sont  rompues  >  imparfaites 
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et  courbes.  Vieiment  ensuite  onze  colonnes  BB ,  couchées  hori- 
zontalement,  et  disposées  de  manière  qu^ elles  forment  im  côté 
de  pyramide  tronquée ,  décroissant  en  longueur  de  bas  en  haut! 
Près  de  ces  colonnes  horizontales,  on  voit  un  opus  reticulatum 
ce  ^  composé  des  extrémités  des  colonnes  inclinées  à  Fhorizon- 
La  lave  basaltique  en  plaques  horizontales  DD  sert  de  base  à 
tout  Tamas. 

PuLNCHE  XXXIV.  Tue  de  la  vallée  du  Gavinello,  district  de 
Ronca  ,  dans  le  Vicentin. 

La  couche  horizontale  la  plus  basse  AA  est  composée  de 
terre  brunâtre  et  de  sable  marin  très-riche  en  pétrifications^ 
Stir  cette  couche  repose  un  grand  amas  BB  de  basalte  noir 
ferrugineux ,  d*un  grain  uni ,  configuré  en  colonnes  qui  ont  de- 
puis trois  jusqu'^à  huit  côtés,  et  sont  presque  verticales.  La  ma- 
jeure partie  de  ces  colonnes  sont  d*un  seul  jet  et  sans  divisions. 
Immédiatement  sur  la  masse  basaltique  colonnaire,  on  voit  une 
couche  d'environ  un  pied  et  demi  de  hauteur ,  d^une  terre  ar- 
gileuse, pleine  de  testacés  marins  pétrifiés.  Voilà  des  corps  marins 
qui  sont  placés  au-dessous  et  au-dessus  d'une  masse  basaltique. 

Planche  XXXV.  Amas  de  prismes  basaltiques  articulés  dans 
leur  partie  inférieure ,  près  le  hameau  de  la  Piana ,  dans  le 
Vicentin. 

Le  groupe  de  la    Piana  ne  se  montre  à  découvert  que  sur 
une  base  d'environ  3o  pieds  de  long  :  son  élévation  est  à  peine 
de  quinze.    La    partie  inférieure  du  rocher  mis  à  nu ,  qui  n'est 
qu'un    petit    échantillon  de  la  masse  des  couches  intérieures  de 
la  montagne  ^  ofire    des    prismes    subdivisés    horizontalement  en 
Un  grand  nombre  de  tables  qui  ont    depuis    un    jusqu'à  quatre 
pouces    d'épaisseur.    La    partie  supérieure  présente  des  prismes 
massifs   pentagones  et  hexagones,   articulé»  à  un  pied  et  deniî, 
deux  et  trois  de  longueur  ,  comme  le  sont  ordinairement  les  ba- 
saltes prismatiques  du  Vicentin ,  où  il  est  très-rare  d'en  trouver 
de  six  à  huit  pieds ,  sans  articulations.  Le  sommet  du  rocher  est 
couronné  de  quelques  tou£Pes  de  taillis  ;  et  à  ses  pieds  s'est  for- 
mé   un    talus  des  décombres  qui  se  détachent  journellement  de 
la  surface    perpendiculaire    par  l'action  des  eaux  pluviales,,  des 
dégels,  etc.  Ces  écroulemens  successif  ne  manqueront  pas,  par 

Tottie  IIL  32 
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le  laps  du  temps  ,  de  maïquer  tout-à-fait  le  groupe  basaltique, 
et  ils  en  couvriront  bientôt  la  partie  inférieure  qui  en  est  la 
plus  intéressante  )  et  celle  qui  lui  donne  un  caractère  particulier 
(  Fortis ,  Géologie  du  VUentin ,  pag.  169  ). 

PuuiGHX  XXXVI.    Amas    coloimaire    du    vallon    de  la  Cuva, 
près  de  Ghiampo,  dans  le  Vicentin. 

Ce  dessin  représente  cette  partie  de  la  vallée  dans  laquelle 
on  voit  une  espèce  de  mur  taillé  à  pic ,  et  duquel  sortent  quel- 
ques têtes  de  prismes.  Ce  mur  a  plus  de  huit  pieds  de  hauteur 
perpendiculaire  au-tlessus  de  F  eau  qui  coulé  dans  le  vallon.  Les 
prismes  sont  très-réguliers  et  d*un  grand  volume ,  comme  Tindi* 
quent  quelques  articulations  rompues  A  *  B.  Les  masses  C  -  D  et 
les  bancs  E  sont  des  laves  informes. 

Flanche  XXXYU.  Vue    de    la  colline  Monte  Rosso  du  coté 
sud-est  9  dans  4es  monts  Euganéens. 

Cette  colline  est  à  environ  sept  miUes ,  vers  le  sud  ,  de  Pa- 
doue  ,  et  à  un  mille  ,  à  T  ouest  d^Abano.  La  vue  présente  une 
série  de  colonnes  prismatiques  de  différentes  forme  et  grandeur, 
situées  dans  une  direction  presque  perpendiculaire  à  Thorizon, 
et  parallèles  entr^elles.  Leur  largeur  moyenne  est  de  sept  à  huit 
pouces  y  et  leur  hauteur  de  huit  à  dix  pieds.  Elles  ont  souvent 
cinq ,  six  et  sept  côtés ,  mais  la  forme  hexagone  est  celle  qui 
prédomine. 

Flahghe  XXX Vni.  Butte  basaltique  appelée  Pierre  de  S.'  Biaise f 
dans  les  monts  Euganéens. 

Les  colonnes  qui  forment  une  partie  de  ce  rocher,  se  mon- 
trent comme  appuyées  contre  ses  flancs,  et  disposées  autour  de 
sa  base.  Elles  sont  très-poreuses  et  semblables  à  une  lave  caver- 
neuse. Leur  volume  est  presque  extraordinaire ,  puisqu'il  y  en  a 
quelques-unes  qui  ont  deux  pieds  de  diamètre.  Elles  sont  sans 
articulations,  mais  traversées  par  des  fentes  horizontales.  Leur 
forme  est  en  général  quadrilatère  ,  forme  qu'on  remarque  rare- 
ment dans  les  amas  colonnaires  basaltiques. 

Flanche  XXXIX.    Lit  de  Masegna  placé  sur  des  couches  de 
marne  coquiUière,  dans  les  monts  Euganéens. 

Au  %  764  des  Institutions  géologiques ,  on  a  parlé  de  la 
masegna  y    nom    donné    dans   le   Padouan    à    une    roche    dure, 
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compacte ,  porphyrltLque ,  que  quelques  naturalÎBtet  ont  coniidérée 
comme  un  véritable  porphyre  ou  primitif ,  ou  de  tranatcion  f 
tandis  que  beaucoup  d^autret  le  regardent  comme  une  véritable 
lave  analogue  à  quelques-unes  de  celles  qu^on  observe  dans  les 
Ghamps-Phlégréens  f  et  particulièrement  à  celle  qui  sortie  de  la 
solfatare  de  Pouzzole ,  parvint  jusqu^à  la  mer  ,  ^t  qu^on  ren* 
contre  sur  la  route  qui  conduit  du  lieu  dit  les  Bagnoli^  à  Pouz- 
zole. La  planche  représente  un  lit  de  cette  roche  divisée  en 
grosses  colonnes  prismatiques  trrégulières ,  et  qui  repose  sur  des 
couches  d''une  marne  schisteuse,  endurcie,  renfermant  des  corps 
marins  pétrifiés.  Le  dessin  de  cette  planche  m*a  été  donné  par 
M.'  le  Comte  Marzari  qui  le  fit  prendre  sur  le  lieu  même  appelé 
le  moulin  de  Schiva-noja  ^  dans  la  commune  de  Castelnuovo. 
Flamche  XL.  Amas  colonnaire  basaltique  de  BoUène. 

Cet  amas  colonn2dre  basaltique  a  son  gisement  près  du  bord 
du  lac  ,  sur  la  gauche  en  allant  de  Bolsène  à  Honte  Fiascone. 
La  partie  A  regarde  du  côté  de  Bolsène  ,  et  celle  B  du  côté 
de  Monte  Fiascone.  Les  prismes  affectent  en  général  la  forme 
hexagone  ou  pentagone  ,  et  la  plupart  de  leurs  faces  latérales 
sont  taillées  transversalement.  Sur  la  lave  prismatique ,  il  y  a  un 
lit  de  basalte  amorphe  crevassé  irrégulièrement.  Le  basalte  est 
noir  avec  très-peu  de  petits  grains  d*amphigène  et  quelque  cristal 
de  pyroxène  ;  il  agit  sur  F  aiguille  aimantée.  Le  gisement  des  ba« 
«al  tes  est  oblique  avec  les  têtes  élevées  du  côté  du  lac.  Non 
loin  de  ce  groupe ,  sur  le  bord  d*un  petit  torrent  assez  profond  > 
on  voit  de  gros  amas  de  la  même  lave  dans  leur  situation  na- 
turelle ,  et  reposant  sur  une  agrégation  de  tufs. 

Planche  XLI.  Basaltes  colonnaires  de  Rocca  Rispampani  y  -dan# 
le  territoire  de  Viterbe. 

On  trouve  cet  amas  basaltique  à  la  distance  de  quatre  milles 
de  ToscaneUa ,  dans  le  territoire  de  Viterbe ,  au  voisinage  de 
ia  maison  dite  del  Molmo»  Il  présente  une  union  de  prismea 
dont  la  -plupart  ont  la  forme  quadrilatère  >  tandis  que  la  forme 
hexagone  prédomine  dans  les  autres  groupes  basaltiques  de  cette 
contrée.  La  direction  des  prismes  n*est  pas  toujours  verticale , 
maiS'  dans  un  endroit  du  rocher,  ils  sont  situés  obliquement;  et 
comme  sUls  partaient   d^ua  centre   commuai  ila  te  séparent  et 
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8*étendeiit  aînsî  que  les  rayooB  d*un  éyentâii.  La  lave  est  de 
couleur  bleuâtre,  ta  pâte  très-fine,  sa  fracture  approche  de  la 
conchoïde ,  et  Ton  voit  disséminés  dans  la  masse  ,  des  feld- 
spaths  très-brillans  avec  quelque  grain  de  pyroxène  :  les  amphi- 
gènes  y  manquent.  Les  basaltes  sont  appuyés  sur  une  roche  cal- 
caire de  formation  secondaire. 

Planche  XLII.  Basaltes  prismatiques  de  la  vallée  de  Vlnfer- 
naccio  ,  près  de  la  fabrique  de  vitriol ,  dans  le  district  de  Viterbe. 
Cette  vue  a  été  prise  du  lieu  dit  il  Passo  del  Gretto  ,  qui 
domine  une  profonde  vallée  dont  la  dernière  crête  est  terminée 
par  un  beau  courant  de  lave  divisé  en  prismes  très->réguliers. 
Ce  courant  repose  sur  un  dépôt  de  plus  de  deux  cents  pieds 
de  hauteur  (  telle  est  à  peu  près  la  profondeur  de  la  lave  dans 
cet  endroit),  composé  d*une  série  successive  de  couches  de  pier- 
res pouces  ,  de  tuf  blanc ,  jaunâtre  et  noir.  Mais  ce  tuf  est  altéré 
et  en  grande  partie  décomposé  par  Taction  du  gaz  hydrogène 
sulfuré ,  qui ,  se  dégageant  de  la  terre ,  le  pénètre  ,  et  en  mo- 
difie les  caractères  de  différentes   manières. 

Flanche  XUII.  Amas  des  laves  prismatiques  de  la  vallée  du 
Triponzio  ,  dans  le  territoire  de  Viterbe. 

Cet  amas  a  son  gisement  près  le  pont  de  la  vallée'  du  Tri- 
ppnzio  ,  au-dessous  de  la  roche  RispamparU  ,  dans  le  lieu  dit 
Siretio  del  Vignaccio»  On  voit  dans  ce  site  un  grand  rocher 
qui  présente  une  section  verticale  de  80  à  100  pieds  de  hauteur. 
Cette  roche  depuis  sa  cime  jusqu^à  sa  base  n*est  autre  chose  qu*un 
agrégat  ou  qu^une  pile  de  colonnes  angulaires,  symétriquement 
disposées  et  étroitement  unies.  Leur  forme  est  en  général  quadran- 
gulaire  \  mais  il  y  en  a  cependant  plusieurs  d*hexagones  ;  et  à  cause 
de  leur  longueur ,  elles  paroissent  très-déliées  ,  car  plusieurs ,  no- 
tamment celles  qui  sont  situées  vers  la  sommité,  comptent  à  peine 
quatre  ou  cinq  pouces  de  diamètre.  Elles  ont  Taspect  de  bâtons 
prismatiques ,  en  sorte  que  respectivement  à  leur  figure  ,  on 
pourrait,  avec  plus  de  raison,  donner  à  cette  lave  le  nom  de 
hacUlaire  ,  que  celui  de  colonnaire.  Le  gisement  de  ces  colonnes 
prismatiques  fort  déliées  est  extrêmement  varié  et  inconstant  dans 
les  différens  points  de  la  roche.  Dans  un  lieu  elles  sont  exac- 
temeat  verticales  i  ailleurs  elles  put   une  direction  oblique  sous 
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divers  degrés  d* inclinaison ,  et  sont  situées  de  manière  que  leur 
extrémité  supérieure  s^unit  avec  celle  des  autres  prismes  contigus 
et  pareillement'  obliques ,  en  sorte  qvC'û.  en  résulte  cette  £gure 
qu*  aurait  un  compas  ouvert  :  enfin  ce  qui  parolt  encore  plus 
étrange  ,  il  y  a  tel  lieu  où  elles  se  montrent  tout-à-fait  horizon- 
tales. Chacun  de  ces  diflFérens  gisemens  occupe  un  espace  très^ 
étendu ,  et  comprend  une  nombreuse  série  de  prismes ,  circons- 
tance qu*on  ne  doit  pas  perdre  de  vue ,  afin  qu*on  ne  pense  pas 
qu'il  n^y  a  que  deux  ou  trois  de  ces  colonnes  qui  se  présentent 
ainsi  coordonnées  )  comme  si  c^ était  un  cas  purement  fortuit. 

La    qualité  de  la  roche    dont    les    prismes    sont  composés  > 
mérite  un  examen  particulier.  Sa  couleur  est  tm  violet  sale;  elle 
est  parsemée  de  feld-spaths    luisans  et  de    pyroxènes  ,    et    con- 
tient plusieurs  grains  blancs  et  opaques  qui  pourraient  être  des  am- 
phigènes  décomposés.  Elle  n*a  ni  la  dureté ,  ni  la  compacité  des 
laves  ordinaires,  mais  elle  est  propre  à  être  travaillée  au  ciseau, 
et   offre     des  masses    équarries  qui  servent  '  admirablement   bien 
pour  les  constructions.  En  observant  les  caractères  et  la  compo- 
sition   de    cette    pierre ,    on    voit    qu'elle  est  identique   avec  le 
piperne  de  Pianura  ,  près  de  Naples. 

Planche  XLIV.  Basaltes  prismatiques  de  Ferento. 

Ferento ,  pays  ruiné  depuis  plusieurs  siècles  et  aujourd'hui 
entièrement  abandonné,  est  à  environ  quatre  milles  de  Viterbc. 
Ses  basaltes  ne  sont  rien  moins  qu'inférieurs  à  ceux  de  Bolsène , 
soit  par  rapport  à  la  régularité  des  formes  dont  la  majeure  partie 
représentent  des  prismes  hexagones ,  soit  relativement  à  la  belle 
perspective  qu'ils  offrent  à  la  vue.  Ils  sont  composés  d'une  lave 
compacte  ,  d'un  gris-noirâtre  ,  qui  contient  des  pyroxènes  et  des 
ampliigènes.  Cet  amas  présente  une  particularité  intéressante , 
c'est  qu'on  reconnoît  distinctement  la  base  sur  laquelle  il  s'ap«- 
puie  f  attendu  que  comme  il  couronne  la  partie  supérieure  d'une 
éminence  taillée  verticcJement ,  on  distingue  les  matériaux  qui 
sont  placés  au-dessous.  Ceux-ci  sont  des  bancs  de  pierres  ponces 
grises  et  de  tuf  pulvérulent  blanchâtre  et  jaunâtre ,  sur  lesquels 
le  torrent  de  lave  s'est  répandu.  Mais  ce  qui  fait  que  ce  lieu 
parolt  encore  plus  singulier ,  c'est  qu'au  milieu  des  pierres  ponces 
placées  au-dessous  du  dépôt  basaltin  ^  on  trouve  des  os  fossiles. 


5oa  EXPLICATION 

Quoiqu'il  ne  soit  pas  facile  de  déterminer  à  quel  animal  ces  os 
ont  appartenu  ,  on  ne  doit  pas  craindre  de  se  tromper  en  les 
rapportant  à  un  grand  quadrupède ,  et  autant  qu*on  peut  en  ju^ 
ger  par  la  grandeur  des  cellules  du  corps  spongieux  9  il  est 
probable  que  ce  quadrupède  était  un  éléphant. 

Flakghe  XL  y.  Le  mont  Somma  du  côté  du  sud. 

La  face  méridionale  du  mont  Somma  qui  regarde  le  Vésuve» 
dans  le  lieu  dit  VJtrio  del  Cavallo,  est  taillée  à  pio ,  et  présente 
divers  filons  de  lave ,  tantôt  verticaux ,  tantôt  inclinés  sous  di- 
vers angles ,  et  qui  souvent  s^entrecroisent.  Dans  quelques  en- 
droits ,  les  filons  de  lave  ont  à  peine  un  pied  de  largeur  ,  et 
sont  pour  la  plupart  configurés  en  prismes  dont  les  axes  cou- 
pent transversalement  la  direction  du  filon.  Quelques-uns  de  ces 
prismes  se  détachent  par  un  effet  de  la  décomposition ,  et  alors 
il  se  forme  sur  la  tranche  des  filons  ,  comme  des  gradins  qui 
réveillent  F  idée  du  trapp.  Un  semblable  phénomène  se  répète 
dans  rUe  de  Bourbon  (  Voy.  la  planche  L  ). 

Planche  XLYI.  Vue  des  lies  des    Gyclopes^    vis-à-vis  de  la 
ville  de  Catane. 

Ces  petites  îles  ou  plutôt  ces  rochers  -appelés  Faraglioni, 
sont ,  en  grande  partie  ,  composés  de  colonnes  prismatiques  de 
lave ,  posées  dans  une  situation  verticale.  La  forme  qui  y  pré- 
domine est  Thexagone.  Les  prismes  sont  de  diverse  grandeur, 
quelques-uns  sont  articulés  ,  d* autres  d^un  seul  jet.  Ces  priêmeB 
sont  composés  d^une  lave  homogène ,  noirâtre ,  dont  le  grain  est 
plutôt  grossier  ,  et  à  peu  près  semblable  à  celui  du  grès.  Elle  est 
un  peu  luisante  au  soleil  ;  elle  fait  difficilement  feu  avec  le  bri- 
quet :  ses  fragmens  les  plus  compactes  ne  sont  pas  exempts  de 
quelques  petits  pores  aiTondis  que  l'on  n'*apercoit  bien  qu'avec 
|a  loupe.  Elle  exhale  une  odeur  argileuse  assez  forte ,  lorsqu'elle 
est  mouillée  :  le  même  bloc  de  cette  lave  présente  ordinairement 
quelques  variétés  dans  la  grosseur  du  grain,  et  dans  la  couleur  1 
qui  quelquefois  est  bleuâtre,  plus  ou  moins  foncée  (  Dolomieu  ). 
Dans  cette  lave ,  on  trouve  fréquemment  les  analcimes ,  quelque- 
Ibis  en  petites  masses  unies  à  la  pâte  même  de  la  lave ,  d*  autre» 
fois  en  cristaux  réguliers  dans  les  cavités.  Ces  cristaux  ont  souvent 
quatre  ou  cinq  lignes  de  diamètre  »  et  sont  aussi  transparexu  que 
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le  plu9  beau  cristal  de  roche.  Dans  quelques  édiandllons  de  cette 
laye ,  on  trouve  encore  la  zéolithe  mésotype  ,  blanche  opaque  » 
radiée.  Le  dessin  de  eette  planche  et  celui  de  la  planche  sui- 
vante sont  pris  de  l*ouyrage  de  M.'  le  professent  Ferrara  (  His^ 
toire  de  l'Etna  ). 

Planche  XL VII.  Montagne  de  la  Motte,  près  de  Gatane. 
Cette  montagne  située  à  Touest  de  Catane  et  à  la  distance 
de  cinq  milles  de  cette  ville ,  est  formée  d^  immenses  amas  de 
colonnes  prismatiq[ues ,  souvent  verticales,  d'une  grandeur  extra- 
ordinaire ,  et  qui  ont  jusqu'à  '5o  pieds  de  hauteur.  Dolomieu 
dans  son  catalogue  raisonné  des  produits  de  l'Etna,  a  décric 
avec  beaucoup  d-éxactitude  les  diverses  variétés  de  lave  dont 
ces  colonnes  se  composent.  Les  principales  sont  une  lave  noire 
iTun  grain  très-fin  et  très-serré ,  un  peu  terreux ,  comîne  celui 
du  jaspe;  sa  cassure  est  sèche  et  conchoïde;  elle  fait  vivement. 
feu  avec  le  briquet;  elle  exhale  une  odeur  argileuse  sous  le 
souffle ,  et  agit  fortement  sur  Taiguille  aimantée  ;  elle  contient 
une  infinité  de  très— petits  grains  de  chrysolithes  fanoes  (  oli« 
vines  ),  quelquefois  si  petits  qu'il  sont  à  peine  apparens.  Cette 
lave  extrêmement  dure ,  compacte  et  pesante  reçoit  le  poli  le 
plus  vif;  elle  a  pour  lors  l'apparence  d'une  agate  noire.  Quel- 
quefois sa  base  contient  de  petites  écailles  brillantes ,  comme 
micacées  ;  d'autres  fois  la  couleur  noire  est  plus  obscure ,  et  son 
grain  est  presque  'semblable  à  celui  des  porcelaines.  Dans  la 
description  de  cette  lave,  Dolomieu  renonce  à  son  principe 
favori ,  celui  de  l'infiltration;  mais  il  dit  ensuite  que  l'olivine 
avait  pris  naissance  dans  la  roche  qui  sert  de  base  à  la  lave^ 
par  la  réunion  des  molécules  qui  lui  sont  propres. 

DâHS   diverses    PABTIE8    DU    GLOBE, 

PUkDGHE  XL  Vin.  Promontoire  basaltique  sur  la  mer  Noire. 
.Le  dessin  de  cette  planche  est  pris  de  l'ouvrage  de  M.'  le. 
général  Ândréossi  (  Voyage  à  l'embouchure  de  la  mer  Noire,  Paria 
1818),  et  représente  le  promontoire  basaltique  dit  Youm-Bour- 
non  qui  appartient  à  la  côte  d'Asie.  C'est  le  cap  le  plus  avancé 
dans  la  mer,  et  le  plus  exposé  aux  vents.  La  côte  e«t  entièremenC 
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composée  de  roches  d* agglomération ,  traverfiéet  de  prisme»  ba« 
saldquee ,  ayant  leur  axe  vertical.  Les  extrémités  de  quelques- 
uns  des  ces  prismes  dominent  la  croupe  de  la  montagne  ,  et 
paroissent  comme  si  c^ étaient  des  cippes  d*un  cimetière  turc.  On  | 
jouit  de  la  vue  de  ces  prismes  basaltiques  depuis  leur  gisement  | 
jusqu*à  leur  sommet  dans  un  enfoncement  qui  existe  vers  le 
milieu  de  la  face  de  ce  cap  qui  regarde  J^ouest,  et  qui  est  in- 
diqué dans  la  planche  avec  la  lettre  (a).  M/  Andréossi  ne  doute 
pas  que  les  voyageurs  qui  ont  vu  la  grotte  de  Staffia,  dans  lea 
lies  Hébrides»  ne  lui  trouvassent  beaucoup  d'analogie  avec  celle- 
ci.  Gordier  ayant  examiné  les  échantillons  portés  à  Paris  par  le 
général  Andréossi ,  et  recueillis  tant  sur  la  côte  d^Ëurope  que 
«ur  ceUe  d*Asie,  y  a  trouvé  des  laves  porphyroïdes  et  des  ob- 
sidiennes imparfaites  avec  beaucoup  des  cristaux  de  feld-spath. 
Planche  XLIX.  Roches  basaltiques  et  cascade  de  Régla ,  au 
nord-est  de  Mexico. 

Je  vais  rapporter  ici  la  description  très-intéressante  de  ce 
lieu,  faite  par  le  célèbre  Humboldt  dans  son  grand  et  bel 
adas  pittoresque,  dont  le  dessin  de  cette  planche  a  été  tiré. 

Les  basaltes  de  Régla  présentent  une  preuve  incontestable  de 
ridentité  de  forme  que  l'on  observe  parmi  les  roches  des  divers 
chmats.  En  jetant  les  yeux  sur  ce  dessin,  le  minéralogiste  re- 
connolt  la  forme  des  basaltes  du  Vivarais»  ceux  des  monts  Eu- 
ganéens  et  du  promontoire  d'Antrim  en  Irlande.  Les  plus  petits 
accidens  observés  dans  les  roches  colonnaires  de  TEurope,  se 
retrouvent  dans  ce  groupe  de  basalte  du  Mexique.  Une  si  grande 
analogie  de  structure  fait  supposer  que  les  mêmes  causes  ont 
agi  sous  tous  les  climats  et  à  des  époques  très-différentes  ;  car 
les  basaltes  recouverts  de  schistes  argileux  et  de  calcaire  com- 
pacte ,  doivent  être  d'un  âge  bien  différent  de  ceux  qui  repo- 
sent sur  des  couches  de  houille  et  sur  des  galets. 

La  petite  cascade  de  Régla  se  trouve  au  nord-est  de  Mexico , 
à  une  distance  de  25  lieues  entre  les  mines  célèbres  du  Real 
del  Monte ,  et  les  eaux  thermales  de  Tontileo.  Une  petite  rivière 
qui  sert  à  mouvoir  les  bocards  de  l'usine  d'amalgamation  de 
Régla,  dont  la  construction  a  coûté  plus  de  dix  millions  de  li- 
vres tournois,   se  fraye  un  chemin    à   travers   des    groupes    de 
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colonnes  basàltiqaeB  :  la  nappe  d^eau  qui  se  précipite  est  asseï 
considérable  >  mais  la  chute  n^a  que  sept  à  huit  mètres  de  haiH 
tear.  Les  roches  environnantes  qui  par  leur  réunion  rappellent 
la  grotte  de  Staffa ,  les  contrastes  de  la  végétation ,  Taspect  sau- 
vage et  la  solitude  du  lieu  rendent  cette  petite  cascade  extrê- 
mement pittoresque.  Des  deux  côtés  du  ravin  s^élèvent  des  ba- 
saltes colonnaires  qui  ont  plus  de  So  mètres  de  hauteur,  et  sur 
lesquels  se  présentent  des  touffes  de  cactus  et  à^yucca  filamenn 
tosa.  Les  prismes  ont  généralement  cinq  à  six  pans ,  et  quel- 
quefois jusqu^à  douze  décimètres  de  largeur  :  plusieurs  pré- 
sentent des  articulations  très-réguUères.  Chaque  colonne  a  un 
noyau  cylindrique  d^une  masse  plus  dense  que  les  parties  en- 
vironnantes. Ces  noyaux  sont  comme  enchâssés  dans  les  prismes , 
qui  ,  dans  leur  cassure  horizontale  ofiErent  des  .convexités  très- 
remarquables.  M.'  Humboldt  a  indiqué  cette  structure  sur  le 
premier  plan  du  dessin  vers  la  gauche. 

La  plupart  des  colonnes .  de  Régla  sont  perpendiculaires  :  on 
en  observe  cependant  aussi  très-près  de  la  cascade  ,  dont  Tin- 
clinaison  est  de  45  vers  Test  \  plus  loin ,  il  y  en  a  d^horizon- 
taies.  Chaque  groupe  ,  lors  de  sa  formation  ,  paroit  avoir  suivi 
des  attractions  particulières.  La  masse  de  ces  basaltes  est  très- 
homogène.  M.'  Bonpland  y  a  observé  des  noyaux  d^olivine  ou 
de  péridot  granuliforme  ,  entourés  de  mésotype  cristallisée  :  les 
prismes  ,  et  ce  fait  mente  Tattention  des  géologues  ,  reposent 
8ur  une  couche  d^argile  sous  laquelle  on  trouve  encore  du  ba- 
salte. £n  général ,  celui  de  Régla  est  .superposé  au  porphyre 
de  Real  del  Monte,  tandis  qu^une  roche  calcaire  compacte  sert 
de  base  au  basalte  de  Totouileo.  Toute  cette  région  basaltique 
est  élevée  de  deux  mille  mètres  au-dessus  du  niveau  de  TOcéan. 
Flanche  L.  Dispositions  des  laves  basaltiques  dans  1^  rivière 
S.     Dénis ,  Ile  de  Bourbon. 

Les  dessins  de  cette  localité  et  des  localités  suivantes,  qui 
font  une  dépendance  de  rsle<  de  Bourbon  >  sont  pris  de  l'ou- 
vrage de  M.'  Bory  de  Saint-Vincent  (Voyage  dans  les  quatrt 
principales  îles  des  mers  d'Afrique  ).  Dans  cette  planche ,  on  a 
représenté  les  diverses  configurations  et  dispositions  qu^on  re- 
marque   dans    le  basalte ,    près   le  fleuve    Saint-Dénis,  On  voil 
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dans  un  site  différens  ordres  de  colonnes  qui  ont  une  situation 
verticale  ;  et  plus  haut ,  d^autres  q[ui  sont  inclinées ,  pendant  c[ue 
quelques-unes-  occupent  une  position  horizontale.  Les  hauteurs 
A-B  qui  forment  les  parçis  de  la  vallée  dans  laquelle  le  fleuve 
est  encaissé ,  méritent  un  examen  particulier.  Les  masses  et  les 
couches  de  lave  qui  composent  ces  parois ,  sont  traversées  par 
des  veines  qui  s*élèvent  dans  une  direction  un  peu  oblique  à 
Fhorizon  et  presque  toujours  en  zig-zag.  U  est  rare  qu^elles 
aient  plus  d^un  pied  et  demi  de  grosseur,  et  elles  sont  divisées 
en  une  infinité  de  prismes  transversaux  qui  deviennent  peu  à 
peu.  parallèles  au  plan  horizontal.  Ce  phénomène  est  analogue 
à  celui  que  nous  avons  signalé,  planche  XLV. 

Planche  LI.  Bastion  basaltique  de  la  plaine  des  sables,  dans 
Pile  de  Bourbon. 

De  nombreuses  couches  superposées  d*un  basalte  très-com- 
pacte ,  forment  une  espèce  de  bastion  très-majestueux,  composé 
de  plusieurs  ordres  de  grosses  colonnes  prismatiques.  La  pâte 
de  cette  lave  contient  beaucoup  de  fragmens  d*olivine  (  chryso- 
lithe'  ou  péridot  des  volcans  ). 

Planche  LII.    Chute    de  la  rivière  des  Roches,  dans  Tile  de 
Bourbon. 

La  rivière  appelée  des  Roches  sVst  ouvert  un  pansage  à 
travers  de  grands  amas   de  laves  prismatiques  verticales. 

Planche  LŒ.  Vue  du  bassin  des  Chttes ,  dans  Pile  de  Bourbon. 

Dans  cette  lie,  on  appelle  Chites  quelques  poissons  d*un 
goût  exquis  ,  comme  la  truite ,  et  qui  vivent  dans  les  eaux  gou« 
rantes  dont  on  croit  quUb  remontent  les  cascades. 

Le  fleuve  nommé  Bras  de  la  plaine  ,  est  un  torrent  qui 
'coule  encaissé  dans  une  montagne  ,  où  à  diverses  hauteurs  on 
voit  de  belles  séries  de  prismes  basalticpies  ,  souvent  très-ré- 
guliers ;  et  dans  P  endroit  appelé  le  Bassin  des  Chiies ,  se  ter- 
minent deux  bras  de  montagnes  dont  les  deux  extrémités  s* élèvent 
en  forme  d*une  grande  pyramide  isolée  qui  a  au  moins  une  hau- 
te,ur  triple  de  celle  de  )a  plus  grande  pyramide  de  PËgypte. 


fin. 
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de    leurs   roches    primitives ,  177  ;  leurs   roches  de  transition 
unies  aux  primitives ,  307;  leur  structure  ,  365  ,  379 ,  385,  388; 
leur  surface  ,  370  ;  sont  dépourvues  de  substances  volcaniques 
372  ;  leur  direction ,  377  ;  leurs  cirques ,  392  ;    leurs    mines , 
43 li  leurs  pentes,  554;  ont  été  couvertes  par  la  mer,  556» 
leurs  blocs  erratiques,  576. 
Altaï  (  monts  ),  375. 
Alumine  fondue  par  Davy,  9. 
Alun  de  IVIisène  et  de  la  Solfatare,  626. 
Aly-Bey,  sur  les  montagnes  de  la  Mecque ,  i83  ;  sur  la  mer  de 

l'intérieur  de  l'Afrique,  552,  2.«  note. 
Amas  (  mines  en  )  ,  4^2. 
Ambre  jaune ,  419 ,  aux  notes  ,  4^4' 
—  gris,  484,  aux  notes. 


5lA  TABLE 

AMtRiQUB  :  tes  porphyres,  274;  ses  volcans,  37a,  $999  640, 
65o  ;  direction  et  structure  de  ses  montagnes ,  877,  879  ;  ses 
animaux  indigènes,  SoS;  son  ancienne  communication  avec 
rSurope,  619. 

Amiahthe  :  sa  fusion  et  sa  cristallisation,  19. 

Amis  (lies  des) ,  38. 

Ammiata  (mont),  656. 

Ammoniaque  ,  6o3  ,  6ia  ,  6a3. 

Ammonites  ,  447  ,  487 ,  5oo  ;  dans  le  basalte  ,  694. 

Amoretti,  sur  le  trapp  d*Intra,  a83;  sur  le  verre  formé  avec 
le  trapp  ,  664. 

Amphiboles,  dans  les  roches,  la;  dans  le  granit  orbiculaire  de 
Corse,  248;  dans  les  laves  aoa;  contiennent  du  fer,  ao3,  a.*  note. 

Amphibollques  (roches),  ai3,  a8o,  a8S. 

Amphigènes,  dans  les  laves ,  aa7,  677  ;  dans  les  roches  non  vol- 
caniques ,  ihi\  contiennent  la  potasse ,  6a5  ;  dans  quelles  laves 
ils  sont  plus  abondans ,  670 ,  780  ;  avec  le  pyrozène  et 
Fhauyne  ,  68a. 

Amygdaloides  ,  7S4  et  suiv. 

Analcims,  du  Vicentin  contient  la  soude,  6a4;  dumontSon»- 
ma ,  67 1  ;  de  Fassa ,   784. 

Ansernach  :  ses  tufs  prismatiques ,   697. 

Andbbsbagh  (roches  d*),   33 1. 

Andes  (Gordillière  ou  chaîne  des),  374,  870,   872,  554. 

Anprê  :  ses  observations  sur  le  Valais  ,   3oo. 

Andréossi  (  général  ),  sur  la  production  du  sel  dans  des  lacs  , 
4i3  ;  sur  le  Bosphore  de  Thrace  ,  563 ,  aux  notes. 

Angleterre    séparée    de  la  France ,   147  ,  564. 

Animaux:  leurs  espèces  perdues  ou  modifiées,  499,  S07,  5o9  ; 
les  grands  animaux  peuvent  s'acclimater  à  des  températures 
différentes  ,  545. 

Anoflotherium ,  ancien  animal  inconnu,  461. 

Antilles  (  mer  des  ) ,  55a  ;  ses  volcans ,  619. 

Antimoine  :  sa  cristallisation  ,  19. 

Antoni  (  d*  ) ,  force  de  la  poudre ,   164» 

Anthracite,  dans  le  quartz,  a36;  dans  les  roches,  de  différens 
âges,  406;  ses  principes  constitutifs,  416. 
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AiTTROPOUnlSS  ,  480  et  tuiv. 

ÀPEiwiNy  voisin  du  Yétavet  aSS,  611,  618;  set  roche»,  267% 
3ia  ,  337,  340 ,  34a  i  set  coUines  de  transport^  401  ;  son 
apparition  au-dessus  de  la  mer  |  556 }  son  pétrole  ^  6oo. 

ApophIiXIITB  de  Fassa,  754. 

Abal  (  lac  ) ,  41 3 ,  55a. 

Arah,  île  de  TËcosse,  17a. 

Arata,  péninsule  de  F  Amérique  :  ton  pétrole,  614. 

Arbres    renfermés    dans  les  Iave8,.a58,  56o;  flottans,  488. 

Arênairb  (  pieore  ),  3o6 ,  -  3 1 1 4  3a8.  ec  sulv.,  498  ;  changée  e« 
jaspe  y  3 15;.  renferme  des  métaux,  4^3;  dans  les  terrains 
primitifs ,  298  ;  placée  sous  le  basalte ,  7^4  (  Voy*  Grès  et 
grauwacke  ). 

Argent  dans  les  roches,  la ,  4^3. 

Argile  se  rétrécit  au  feu,  ia8;  son  passage  au  basalta,  7a3* 

Aroha  (mont  d*  ),  371,  aux  notes,  284,  3aS« 

Arnis  (  espèce  de  buffle  ),  474. 

Arragobite  dans  les  laves ,  707. 

Arsenic  sulfuré  des  volcans,  17,  6a3. 

Artigues  (D*),  sur  le  verre  changé  en  pierre,  667. 

Ascension.  (  tie  de  T  ):  ses  stalactitea  siliceuses ,  627. 

Asie  :  ses  montagnes  ,  376  et  suiv. 

AsFHALTiDE  (  lac  )  :  son  pétrole  ^  600. , 

AsTÉRiTBS-,  articulations  fossiles  d*un  polypier  f  449» 

AsTROÎTXS,  madrépores  fossiles,  449- 

AsTRUNi  :  son  cratère ,  595 ,  637  ,  69a. 

Atlas  (  chaîne  de  F  ),  145  et  suiv^r  ;  377^ 

Atlantide:  son  histoire,  143',  6i9» 

Atmosphère:  sa  densité  proportionnée  à  la  compr^saioz^,  35,  7^ 
108;  sa  masse  permanentes^  4^  i  ^^  contient  pas  du  gas  hy- 
drogène, ihii  serait  un  corps  solide  sans  le  calorique  «  70  V 
primitive,  94;  son  poids  et  ses  parties  composantes,  lOO» 

Attraction:  son  influence  sur  la  eonflguration  des- corps,  la» 
348,  43a,  444. 

AvEBNB  (  lac  ^'  ),  590 ,  595  ,  69a. 

AviCENNA  :  sa  distribution  minér«logic|[ue ,.  ao. 

Austral  (  continent  ),  137.      -, 

Totae  IIU  33 


5l4  ÏABLE 

Auvergne:  tes  granits  «  198;  ses  voloans  éteuits,.ao3iy5SS»  70b-. 

ÀXBS  de  la  terre ,  a.  - 

Azote  (gaz)  dans  le».«auxiiiBiBérjàef ,  40iL  . 
Azow  >(  iu«r  d*  )  )  S6»* 


B 


Il     .  • 


Bacon  :  son  opinion  sur  là  «hàl^ur ,  6S. 

Bailly  ^  ^at-  de  Jupiter^  80  ;  -  sur  f  Adoncida ,  '^^^  '     • 

BAT^tNES;  leurs  os  fossile,  450(^  S <>i'  et    sàW^-^ 'ptûvënt  vivre 
dans  toBS  1^  climiBts,.4Sa'^lefirB  os^tiDUV^saf  des  vxAcaoêj  644. 

Balhe  (col  de.)»  394.  

Baltique  :  chongeniens  de  son  niveau,  48;  ses  eaux  peu  4a1^es;  41 1. 

Bareith  (stéatite  de),  18,  aux-notesi^  ses  ca viorne» à'ossiabeiiSy  476. 

Baètte  ioUiit^ë  :  sa  fravhé.Bpéçifiqur.^  33.  •» 

Basalte  égyptien,  2i3,  684;  de  la  Norvège,  342, 68S)  ta  dé- 
nomination, 684  et  aux  notes;  de  Eoiséna,  é^v  'f^^i  de  Tir- 
lande,  685,  690  et  suiv.;  avec  des  oocps  aidricu  j>696'et  aaiv.  ; 
nVst  pas  une  cristalligadbn',  .688  ;  de  V  £caaV  7ft>i;'  de  ftie  de 
Bourbon.^  71a  f  walbnoationv' 7i5  et  sniv;«;  «on  {lasssige  à  Far-- 
gîle,  728;  Aberaanit  «vee  la  filenre  c«laaîte^'7A^  et  mût. 

Baveno  :  son  granit,   12,  2S,   sSli,  284- ^ 

Bayes  (  golfe  de  ),  46,-590^768*    •      <      . 

Beaulieu  en 'Provence:  aes-itrapps,  33i6|  «do  knand«UteiA,  734* 

Beddoes,  sur  le  granit,  2.0^^  sur  le  eilex  f  6èà^  aux  ttoees* 

Belemnites,  448.  =  •     -    •  •  '        ....>. 

Belluno  :  son  arénaire  ,-"33i^i  i^   ;•         .    ,    '[  '.\    . 

Bengale  (  golfe  de  );  son.pétt'olè  ,' 6crov   •     '   - 

BËlioïkAN:'  sûlufoilité'  du  «ei  -ttiavinv  3q^  analyse  da  ^artz^  87; 

•    'sul*  le  pétrole  des  volcans^  •(k>4. 

BericI'  (monts)  dans  4e  Vioentm  ,  767.         "     ' 

BrDANdULLr  (  Daniel  ) ,  '«ur  la^'fiyrce  de  la  pocidiiiB'^  .164»' 

B^oiiDiNiSEN ,-  sur  le  Meisaer ,  •7D1  ^  sur  le -basalte,  713. 

Beathollet  ,  sur  le  calorique ,  65  ;  différence,  enire  le  £ea  et 
rélectricité ,  72  ;  sur  les  alliagi^s  métalliques-;  to6%  $\xr  la  dif- 
férente fusibilité  dea  corps ,  23o.  '*     ^ 

Beetiuno  (^Oi  «ur  le  granit,  199.  ,'  •  , 

'   '  '  .  '^\      • 
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'Bertband  (  Louis  )  :  ton*  hy|»othèaè  mar  les  ohangemeiii  arnYéA 
dans  le  globe  y  536. 

Bertrand,  sur  le  jaspe  coquîllierv  3i5. 

BEssoif ,  sur  le  granit  ^aphique  ,  214. 

Bettangourt  ,  sur  la  vapeur  de  Teatt ,   i65. 

Beudant  :  ses  observations  sur  les  mollusques ,  S5l  i   Soç. 

BiLDSTEiN,  264. 

BlLLARDiÈRB-  (  La  ).*  son  voyage  »  iX'^S, 

BiOT  4  SOT  le  magnétisme  du  globe ,  84  ;  sur  le  défaut  d'hydro- 
gène dans  r  atmosphère  ,  41. 

Bison,  474. 

Bitumes  dans  les  roches  secondaires^  41^9  leurs  principes  14^^* 

Blanc  (mont),  879,  385,  394 ♦  576. 

Blawkuffe  :  ses  basaltes ,  704* 

BleyberG  ,  filons  de  galène  ,  840 ,  4^^  9  4^9  ^^  suiv. 

Blocs  erratiques  ,  578  et  suiv. 

Blumenbach  ,  sur  les  oolithes  ,  5o ,  aux  notes  ;  sur  les  éléphant, 
fossiles ,  465  i  sa  classification  des  fossUes  f  4^6  ;  sur  les  an^-* 
maux  perdus  ,  507. 

Boerhaave:  son  opinion  sur  la  chalcto,  6S* 

Boeufs  fossiles  ,473. 

Bois  fétrifiés,  400  ^  4^8;  flottanis  dans  les  mers  diuNord,  490  « 
488^  fossiles  du  Nord,  490 }  s»Uc0ut  ^  433i  y  4B8;  enveloppés 
dans  les  lavies  «  aS8 ,  660  9  charbooisés  avec  criftaliisations  dm 
spsith  caloafici,'4ï9)'BU^  ^otes.    ■ 

Bolc^  :  ses  poittoat  fossiles ,  4S3 ,  5a6.,  ,33o., .  533  ;  se^  pl«tte» 

.    fossiles,  49a,  Sig  i  >M>n  ambre |  4)^4^  a^vm  iiotes. 

Bolsesa:  ses  basaltes  ,  6B9  9  712, 

Bombes  du  Vésuvf ,  63i.  '       '         , 

Bonasus,  474*'   -         '  '     •  

BoiMiOMME  (mwitagiae  du  )•  5^a.    *  . 

BonnarD)  sur  r  union  du  gneiss  avec  le  granit,  173  y  sur  le  granit. 
d«  TEragebirge,  190^  aoi  ;  sur  le  jaspe,  3x5;  sur  la  houille 
et  le  lignite  ,  421;  MU*  U  mine  d'étain  de  TErzgebirge  ,  428* 

BoRCac^  sur  Les  vitrifications  des  fours  à  chaux  de  Palerme,  664* 

BoR(^B£TTO  :  son  ^t)Urant  de  lave ,  398  ,  678» 

BoRKOwsKifSurleslorm^tipns,  168^  sur  la  sodalite  du  Vésuve,  676. 


5l6  ÏÂBLE 

BoxN  (  De  )  :  ion  sàxiài  mttdUferum ,  3io«  * 

BoRT  DE  S.*  YiNGEVT ,   %\xt  les  laTf^s   tchiareusee  ,   a39  ;  tur  let 

basaltes,  71a}  sur  les  tripps  ,  753. 
BosGOViGH  :  son  hypothèse  sur  la  théorie  de  la  terre ,  1S7  ;  sur 

les  corps  marins  fossiles,  SaS. 
BosFHORS  DB  Thràgb  ,  557,  56a  et  sniv.,  619. 
Bourbon  (lie  de):  ses  laves  schisteuses ,  aSç;  son  volcan,  4^4» 

ses  laves  avec  du  soufre,  596;  ses  basaltes,  71a;  ses  trapps,  753 • 
BouRNOir  (  Comte  de  )  ,   sur   le   territoire'  d*Aix    en   Provence  f 

495,  aux  notes. 
BovE  (Capo  di),  lien  près  de  Rome  :  sa  roche  Tolcaai<|ae,ai3 

67a  ,  677,  774 ,  aux  notes, 
Bracgini,  sur  le  Vésuve,  61 5,  63l. 
Brard  ,  sur  les  environs  de  Paris,  35 1. 
Brèches  ,  3aa  ,  367. 

—  d^Egypte  ,  5i. 

—  osseuses ,  456 ,  477  •'  •^^' 
BrIANZA  (  mont»  de  )  ,  575. 
Briquet  pneumatique ,  100. 
Broggatello,  marbre,  SïS*       •  , 

Brochant,  sur  la  stratification  du  granit ,  190;  sur  les  roches  de 
transition  y  3o7  ;'  sar  le  grès  et  la  grauwacke ,  3ii  et  suiv., 
3a8  ;  sur  r'anthrarîte  f  406,  aux  notes*;  sur  le  graustein,  768. 

Brogchi,  sur  la  mitfe  de  galène  de  Viconago,  a4i ,  43 1  ;  sur  le 
gisement  de  la  serpentine  en-  Italie  ,  a67  ;  sur  la  grauwacke  de 
ritalie,  3 ta;  sur  la  pierre  calcaire  de- transition,  3i3  ;  sur 
le  calcaire  secondaire  ^  337  '  ^^'  ^^^  collines  de-  transport  sons- 
apennines,  401  ;  sur  la  mine  de  cuivr&  d*Âgordo  ,  434  ;  sur 
les  coquilles  fossiles  d^Italie ,  499  ;  sur  quelques  laves  d« 
ritalie  méridionale,  656,  659;  sur  les  laves  d^tschia  super- 
posées aux  corps  marins  9  698  ;  sur  \ti  mandektein  de  Passa , 
754  \  ses  argumens  contre  les  volcanistes,  738  et  suiv.  ;  son 
opinion  sur  les  Sles  de  Deios  et  de  Rhodes,  737,  aux  notes. 

BrongniaRT  :  formation  quartzense  en  FranOe,  l83;  gisement  du 
granit,  aoi,  398;  pechstein  du  Gantât  ^  a34;  sur  les  roches 
de  transition  ,  3i7  ;  sur  les  arénaîres ,  33o  ;  sa  minéralogie 
des  environs  de  Paris,  33a,  4^9 9  494 f  sur  ït»  roches  d*eau 
douce ,  35i  ;  sur  les  cavités  à^ê  tufs  calcaires  ,  755. 
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ËRONZitE  i  a65i. 

Broyalliuis  )  aar  la  mer  da  Nord,  43. 

Bruits  souterrains  des  volcans  ,  6è2\  kax  noteii 

Brun  (le)  :  son^  opinion  sur  le  déluge ^  Su» 

BuAGHEi  sur  les  chaînes  de  montagnes»  376* 

BuBALUs  et  Buffle    fossiles  ,  474. 

BucH  (  Léopold  De  )  ,  sur  le  niveau  de  la  Baltique >  43,  48  ;  suf 
r union  des  roches  primitives  ,  179  ^  996  ;  sur  les  roches  schis- 
teuaeS)  i83;  sur  la  stratification;  du  granit  »  190;  sur  le  gise-» 
ment  du  granit ,  aoi  et  suiv.,  298  ^  3o8  ;  sur  le  gabbro,  a65; 
sur  les  obsidiennes  ,  les  ponces  et  le  perlstein ,  277  ;  sur  la 
connexion  des  roches ,  296  et  suiv.  ;  sur  le  porphyre  de  tran- 
sition ,  309  ;  sur  le  gisement  de  T.épidote  et  de  la  trémolithe  y 
36o;  sur  le  muriate  de  soude  du  Vésuve,  4^5.;  sur  le  pé-^ 
trole  du  Vésuve,  6o3  ;  sur  les  amphigènes ,  678  et  suiv.;  sur 
la  lave  du  Vésuve  de  1794  ^  688  ;  sur  les  basidtes  coquilUers^ 
760  ;  sur  la  roche  du  Puy-De-Dôme ,  779. 

&UGHOLZ  :  ses  expériences  su^  la  crâiè  »  a6o. 

Buffon:  son  hypothèse,  58, et  suiv.,93,  ii5^  1499  ^4^»  *^^ 
Tétat  futur  du  globe ,  $70;; sur  )es  montagnes  volcaniques,  6li« 

BUFONITES  ,    484. 

BuRGUET,  sur  les  angles  saillans  et  rentrans  des  vallées,  390. 
BuTAREssE ,  volcan  éteint  en  Auvergne  ^  700* 


Cailloux  roulés:  leur  origiiie  »  58 1» 

Caïman,    crocodile  d* Amérique,  456. 

Calabre  :  ses  roches ,    son    tremblement   de   terre  ^    565  |  570  > 

572  y  aUx  notes.  ...  .    , 

Calcaire  primitif,  la  ,  177',  i83  ,  aSo  et  suiv.j  uni  aux  autres 

roches  primitives  9  a5i  ;  ses  caractères  ne  répugnent  pas  â  la 

fluidité  ignée  primitive,  a54;  rejeté  par  le  Vésuve,  a55,  596. 
— ^  de  transition,  3i3. 
—  du  Jura,    Alpin   et   secondaire,  33^  et  suiv.  $  hauteurs  auz« 

qudles  il  s*élève ,  340;  coquillier,  aSo,  340$  avec  métaux, 

4a3  $  renfermé  dans  les  laves,  a58.. 


5lS  TABt£ 

Càlgaire  cl*eau  douce  »  aSo ,  354  et  8uîv« 

Calcédoike  ,  dans  les  porphyres  fia/  daos  le  ^anit  j  fl33  |  dan» 

les  laves ,  756. 
CiXEDOms  (  nouvelle  )  ,  38. 
Calorique.  Voy.  Chaleur. 
Camerimes  de   Bruguîer,  448. 
Canarus  (  les  fies  ) ,   143  et  suiv. 
Candogua  :  son  marbre  calcaire  primitif,  a85. 
Cantal  :  son  pechstein ,  a34  >  624^  sea  lavea  schisteuses  f  a39  9 

•on  grunttein  ,  726. 
CAooTGituc  fossile  ,  429  ,  480. 
Capacité  des  corps  pour  le  calorique ,  io9«    . 
Caprêb  (lie  de),  44,  618. 
Caraïbes:  leurs  os  fossiles >  481. 
Carbone  primitif,  406. 

Cardonne  ,  en  Espagne  :  sa  mine  de  sel ,  414. 
Carguairazo,  yolcan  d*  Amérique ,  841. 
Carla  (  Du  ),  sur  les  inondatiooa  volcaniques  y  637« 
Caruni  ,  sur  le  diamètre  du  soleil ,  54a  ,  aux  notes. 
Carlsbad:  ses  eaux  minérales,  40a. 
Carlsberg  :  ses  laves ,  707. 
Carrara  :  son  marbre ,  289 ,  aux  notes;  avec  sévère  et  pyrites  f 

406;  avec  quartz,  441   et  suiv. 
Cartes  (Des),  sur  la  chaleur,  65. 

Caspienne  (mer),  41 3  •  479,  S5a,  S6a;  son  pétrole,  6oo. 
Cassel:  ses  It^^altes,  704. 
Castbllamare  :   ses   corps   marins  fossiles  t  a55,   aux  notes  ;   sa 

pierre  calcaire  et  ses  eaux  salées,  6x1  ;  ses  montagnes»  6i8« 
Cayensish  :  densité  moyenne  de  la  terre  ,  33. 
Cavernes  du  globe,  i35,  139  et  suiv.,  348,  374 1  S67  et  suiv. 
••»  avec  ossemens  fossiles  ,  468 ,  476. 
Catullo,  sur  Tarénaire  de  Belluno,  33 1;  sur  un  crâne  humain 

incrusté  ,  480. 
Caucase  9  377  ;  son  pétrole  ,  600. 
Celsius  ,  sur  le  niveau  de  la  Bakique  y  43. 
CrarDRES  volcaniques,  63a  et  suiv. 
Centrales  (forces),  64,  i63. 
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Gerigo  (lie  de)  :  «et  os  fossiles,  477» 
Cebithium  serratum^  5 16. 
Cekvxn  (mont),  267. 

Cesaius,  sur  le  changement  du  poids  de.r.atmospbère  ,  41,  aux 
notes  ;  sur  le   mouvement  insensible  des  grandes    masE^^Sy  48  t 
aux  notes. 
GéTAGâs  fossiles  ,  4^0  ,  SaOt 
Cette  :  ses  lH*ècbes  osseuses  ^  47.7. 

CKjkXKUK  :  principe  de  toute  fluidité ,   7  {    libre  .et  Wtnte  t    6^  ) 
est  une  substance    sui  generis  ^.  63 1    77  ^ses  dilSérons  éc^ts, 
63  ,  84  ;    est  une  substance    impondérable  ,  64  \  s^9  espèces  , 
68  ,   107  ;  éminemment  élastique  »  69  ;  sa  simplicité  «  71  ;  son 
analogie  ayec  le  fluide  électrique  et  la  lumière ,    ^a  et  suiv.  ; 
son  influence  dans  Tétat  primitif  du  ^obe  ,    7S  ;    et  dans  ses 
états  sticcessifs  »  i5i  ;  ses  combinaisons  y  849  sa  quantité  dans 
le  gaz  oxigène  9    99 }    et   dans   Teau    fluide  à  la  ten^.  zéro  , 
ICI  ;  sans  la  combustion  ^  i5d« 
GHAXouirr  (  yaltée  de  )  >  394. 
Champi&nt:  ses  giodes  argilo^calcaires ,  237. 
Ghanst  ,  province  abymée  dans  la  Chine  ,   140* 
Charbon  fossile:  ses  dépôts ,  41 5  etauiv.;  enflammé^ ne  form«pas 
des  Totcans  ^  5>85'et  suiv^ ,  couvert  par  Us  basaltes ,  70^0  et  suiv^ 
Charbok  Totatilisé  9  0.  ,   .  .- 

Charpentier,    sur  le  granit  orbienlaire  àe$   Pyrénées,  Si  ,  aux 

notes  $'  S1BT  les  roches  des  PyrenépSy  176,  a53  ,  auit  notes. 
Chaux  fluat&e  dans  les  roobes  pvmiitives  >  a  i  ;  dans  les  «oches 

dn  mont  Somma  ^  676* 
Chevaux  rotsass ,  '476. 
Chili:   ses  volcans,  S95  ;  son  pétrole,  6oa« 
Chimboraço  ,  37S  ,  552  ,  première  note. 
.  Chine:  sa  stéatite,   264. 
CHoea  :  ses  miines  s  424^  > 

Chrtsolithe  des  volcans ,.  749. 

CiANÊES  (  fles  )  >  ^K     :        .  .  t 

CiMiNi  (  ment»  ) ,  4Aé^  .,.  ,-  • 

CipoLLiN  (  marbre  ), -250.  '  f  ^ 

Cirques  des  Alpes  -et  de  î^yrénée»  ,  392.  ^ 


SnO  *  TABLE 

ClAIAAUTf  tur  la  flaidité  primitive  du  globe ,  i  ;  sur   la  partie 

centrale  du  globe,  S3. 

Clarkb  ,  sur  la  combustion  de  Phydrogène  et  de  Toxigène ,  i6i~ 
Cloiuhs  (  gaz  ),  9 ,  41a. 

COAGK  9  417. 

CoLOMBASo  (  coUine  de  St.  )  ,  S8a. 

Cologne  (  terre  d*  ombre  de  ) ,  489» 

Comètes  de  1680  et  de  1811  ,  81,  aux  notes,  3ca; 

Courtes  directes  et  rétrogrades,  iio,  aux  notes;  leur  origine* 
iio,  116$  variations  dans  leur  température,  3oa  ;  leurs  pas- 
sages près  de  la  terre ,  5ia. 

CoME  (  lac  de  ).    Voy.  Lario. 

Composition  des  roches,  168. 

C0NFI6LIACGHI 9  sur  la  température  des  lacs,  154. 

.CoOK ,  sur  le  niveau  de  la  mer  entre  les  Tropiques ,  45. 

Coquilles  fluviatiles,  349. 

Coquilles  fossiles:  leur  quantité,  446  et  sutv.;  à  quelles  hau- 
teurs elles  ont  été  trouvées  ,  49 1  ;  dans  le  calcaire  de  transi- 
tion ,  3 1 3  ;  leurs  espèces  diverses  dans  les  différentes  cooches  , 
494,  496  ,  548;  distribuées  en  familles,  496,  S 16;  dans  les 
matières  volcaniques,  698. 

CoRDiER,  sur  la  stratification  du  granit,  191;  son  analyse  mé* 
canique  des  laves  ,319,  762  ;  sur  les  laves  vitreuses ,  27$ } 
sur  le  passage  du  granit  à  ia  roche  coquiUière  ,  3o4  ;  sur  le 
jaspe  de  la  Ligurie,  3i5;  sur  les  gypses  primitifs,  4o3;  sur 
la  mine  de  sel  de  Gardonne ,  414  )  sur  Técorce  scorinée  des 
laves ,  654  ;  sur  les  cendres  des  volcans ,  633  ;  sur  les  laves 
avec  des  corps  marins  ,  698  ;  sur  la  roche  du  Meisner,  70a; 
sur  le  Mezin,  724* 

Corindon  dans  le  calcaire  primitif,  la. 

Corne  (  roche  de  ),  a8o. 

Corps  marins  fossiles:  leur  gisement,  3o3t  340,  407»  491  9 
496  ;  re  jetés  par  les  volcans  ,  639 ,  644. 

Corps  organiques  :  leur  premier  développement,  3co;  dans  des 
températures  fort  élevées ,  3ca  ;  terrestres  et  marins  mêlés 
ensemble ,  35a  ,  49a  ,  494 ,  565  ;  leur  classification  ,  486  ; 
leurs  modification^  dans  Pétat  fossile,  487;  leurs  espèce* 
perdues  o«  modifiées»  499  et  suiv* 


D£S  HATliBES.  Sfll 

CoBBEA  DE  SbkbA)  «iir  la  retraite  de  la  mert  43;  rar  une. forêt 
fossile  d* Angleterre ,  488;  sur  le  détroit  de  Gibraltar,  557. 

Corse  (lie  de):  son  porphyre  globuleux,  5i ,  269,  372;  sea 
granits,  5i ,  200 ,  aux  notes ,  249$  ses  .brèches  osieuses,  477. 

GoRTESi:  ses  découvertes  dans  les  collines  de  Plaisance,  ^SOf^ 

SlSy    520. 

GossALi,  sur  les  corps  lancés  de  la  lune,  iio,  aux  notes. 

GoTOFAZi,  volcan  d* Amérique,  596,  63 1,  aux  notes ^  640  et 
suiy. 

Couches:  leur  origine,  126,  386$  dans  les  roches  primidves, 
12S,  189  et  suiv.;  leur  renversement,  12S,  i3i,  161,  243, 
322,  364,  386;  uniformité  dans  leur  •  direction ,  191,  365; 
subordonnées  et  étrangères,  i85;  apparentes  produites  par  la 
décomposition,  194;  ondulées,  243;  leur  première  consoli- 
dation, 293;  dans  les  roche»  secondaires,  322  et  suiv.;  leur 
définition  dans  les  travaux  des  mines  1  4^2. 

GoiTLOMB  :  sa  balance  de  torsion ,  33. 

GouRANS  (  les  )  de  la  mer  n^ont  pas  formé  les  vallées  y  39s. 

CouRTAGNON  :  ses  coquilles  fossiles ,  564. 

Crabes  fossiles,  449. 

Craie:  sa  formation  dans  les  environs  de  Paris >  332. 

Gramomt  (mont),  385. 

Geapauds  fossiles,  456* 

Cratères  des  volcans,  621;  détruits,  722,  769  et  suiv. 

Grau  (la  plaine  de  la),  58i. 

Cretola  (mont  de),  177,  444. 

Greusot  :  sa  mine  de  houille ,  199 ,  585. 

Crimée  :  ses  volcans  de  boue ,  634* 

Gristalute,  665,  aux  notes. 

Cristal:  sa  composition,  217. 

Cristaux  moulés,  18,  aux  notes. 

Cristallisation:  son  influence  dans  la  formation  des  roches 
primitives,  12,  186  et  suiv.;  des  montagnes,  14,  244*  383; 
aes  conditions,  16;  par  le  moyen  de  Teatt  et  du  feu,  16  et 
•oîv.  ;  ses  différens  degrés  et  ses  variatiojas»  x5y  x86>  29S  et 
•uiv.  y  739* 
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CBI8TAIXX8ATIOK8  sphéiiqiMs ,  Si;  dans  les  layes,  16,  ToS,  227 
et  0oiv. ,  a3a ,  670  et  suiT.  ^  780  ^  dans  rintérienr  des  T0I-* 
cansy  675. 

Cbocopilbs  foMileé,  486^ 

CnusTACit  fossiles ,  449. 

Cuivre  dans  les  roches  prîmitiTes ,  la  ;  mine  de  cuivre  d*A- 
gordo ,  434* 

GuMANÂ  :  son  tremblement  de  terre ,  40a  «  604. 

CuviER ,  sur  les  dépositions  actuelles  de  la  mer,  3a i;  sur  les 
environs  de  Paris ,  33a ,  409 ,  494  ;  snr  les  omitolithea ,  467  ; 
sur  les  os  fossiles  des  quadrupèdes  ,  4S8 ,  Soi  ;  sur  les  an- 
ciennes dépositions  de  la  mer,  548  et  suiv. 

Gtglopes  (roches  des),  710. 

Ctgiids  cucuUatus ,  507. 
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Dalmatie  :  ses  os  fossiles ,  477. 

Dalton  ,  sur  le  mélange  des  gaz ,  94  ;  sur  la  force  élastique  de 
la  vapeiMT ,  16S. 

Danville,  sur  Funîon  du  Vahal  avec  la  Meuse,  43. 

Dafêghe,  substance  combustible  de  F  Amérique  méridionale  ,  48S. 

Darcet:  sa  composition  métallique,  106. 

Daubuisson,  sur  la  chaleur  des  mines,-  iSa  ;  sur  le  klingstein, 
a 39 ,  aux  notes  ;  sur  le  basalte ,  686  ;  sur  les  basaltes  de  la 
Saxe,  7a i  et  suiv. 

Davt,  sur  le  gaz  hydrogène  mét^lifère ,  9;  fusion  de  Talumine 
et  volatiUsation  du  charbon,  i^î;  sa  doctrine  sur  les  terres 
et  sur  les  alcalis ,  ao ,  79  ;  sur  la  composition  du  soufre  ,  406 , 
aux  notes  ;  son  hypothèse  sur  les  volcans ,  S 88. 

l>Al}PHiifS  fossiles ,  4S0. 

Décomposition  des  roches ,  19a  ,  194,  3a^,  386  ;  ses  indices  ,  386. 

Dépenses  fossiles,  466. 

Delos  (  ile  de  ) ,  737. 

Déluge,  479 ,  5 10  et  suiv. ,  5a4,  563. 

PENDBITES,   483. 


DES   lIATitRES.  5a3 

DeUBtssnof  :  i«s  irpatht  fluon  ,  21  $  mb  mines ,  499  «t  snîv  ;  tom 
bitume  fossile  )  486  ;  ses  lacs  souteirams  dvee  des  pois-* 
sons ,  64a. 

DesgabAsedo,  moatagne  4»  ChHi^  491. 

Dêseat  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge ,  271. 

Dessèchement  des  corps ,  lao. 

Détonations  des  volcans ,  65a ,  aux  notes. 

Deucalion  (  déluge  de  )  ,  563. 

DiABASE.  Voy.  Grunstein. 

D1AIXA6E ,  a65  ;  dans  les  produits  voloffliîque»,  a68. 

Diahant:  sa   ybktfltsation ,  9^;  sa  sature  y  4069  sa  gangue,  757. 

DiEMEN  (  ten*e  de  ):  se^  mssvses  madréporiques  ^  5i3. 

Diositb.  Voy.  Grunstein. 

DiscoiaTzs    de    Fortis  ,  448. 

Dissolution  des  corps ,  6,  i8. 

Dissolvent  généred  de  la  matière  ,  ao,  29» 

DiSTRÈNE  ,    la. 

DoEBBAKNEK,  siff  les  combioaisons  des  gas  a2K)te  et  oxîgène, 
100,'  aiMc  notes. 

DoLouEïA,  46,  a&5,  aLiA  notes. 

DoLomfiu ,    sur  la  fluidité  intérieure  du  globe  j    5 ,  S5  $    sur  le 
fer  spéculaire  des  larves,   17;  sur  la  cristailisattiort ,   18;  sur  la 
dissolution  primitive  de  la  matière  y  %^i  sur  le  <co«irant  de  lave 
de  l'Ile  d'Ischia,  îSfiyéVùt  le  mélange  des  rocfkes  primitives, 
175 9  269;  smr  la  stratification  des  granits,  içr;  sur  les  laves 
granitiques ,    aFio  ;    sur  les  corps    enveloppé»  par   la   larve  de 
1794,  sortie  du  Vésuve ,  aao;  sur  les  laves  schisteuses,  aSç; 
sur  les  laves   porphyritîques  ,  a73  ;  sur  les  quartz  du  marbre 
de  Garrara ,  44a  j  sur  T antiquité  du  globe ,  57a  j  sur  le  der- 
nier* Cataclysme  du    globe ,    ihi  ;    sur   le    pétrole    des    scories 
▼olcanrqnes  ,  6o3  ;  sur  une  éruption  aqueuse  de  FEtna,  639; 
sur  la  fluidité  des  laves  ,    660  ;    sur  les  zéolithes    des    laves , 
67 1  ;  sur  hi  formation  des  basaltes,  7i4etsmv. ;  sur  les  vol. 
cans  du  val  de  Noto,  733;   snr  la  roche  du  Puy-dti-Dôme ,  778. 
DoNATi ,  sur  «ne  montagne  écroulée  dans  le  Valais ,  140. 
DolntEBSBERG,  montagne  porphyntîqae  en  Bohême,  273,  anx  notes. 
DoR  (  mont  )  :  son  fer  oligiste  ,  17  j  se»  laves,   a39 ,  656. 
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5^4  TABLE  ^ 

Dmèb  (I>e  )  :  fntipn  du  granit  et  da  porphyre-t  a  19^;   ta  liqué-< 

£u:tioii  ign^e  ,  aaz  «  668. 
PuNss  (  les  )  ,  378. 
DuBS4u  de-LA^Malle  :  sa  géographie  physique  .de  la  mer  Noire  « 

479,  S6a;  sea  obteryadoiu  sur  le  crtt^e  deSprgheUo,  681. 
Dtous  msPTUS.  Voy.  Cygnus  cuncullatiLt. 
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Eau  dîtfolvant  de  plusieun  tubttancés  9  6  ;  «oii  état  de  vjb- 
peur,  8,  70  y  86  f  i65;  Téhlcule  de  la  crittallûation ,  16;  sa 
▼iicotité  ^  18  »  57^  M  quantité  dans  le  globe  ,  3o  ;  sa  pré^ 
tendue  diminution  «  36  et  suiv.f  n^est  pas  contenue  dans  les 
roches  primitives  ,  37  ,  79  ,  96  ,;s38  ;  ne  se  réduit  pas  en 
terre ,  39  ;  sa  décomposition  dans  les  végétauci,  40  ;  sa  com-^ 
position  et  sa  production,  41 ,  56  :  conserve  sa  fluidité  dans 
la  temp.  au^-dessus  de  zéro^  6j;*petM:  être  sensible  ou  latente, 
68  ;  sa  plus  grande  chaleur  étant  en  contact  avec  Tair^  86  ; 
de  cristallisation ,  88  ;  sa  première  formation ,  9S  t  Sii)2  ; 
quantité  de  calorique  quVUe  absorbe  en  passant  de  Tétat  so-* 
lide  à  celui  de  fluide  ,  ibi;  se  dilate  dans'  la  congélation , 
ia8;  son  influence  dans  la  formation  des  roches  de  transition 
et  secondaires  V  l5i;  sa  plus  grande  densité ,  1^4)  renfermée 
dans  les  quartz,  a34;  dans  les  cavités  des  laves,  a35  )  yo8} 
sa  quantité  nécessaire  pour  couvrir  les  montagnes  du  globe  , 
^74 y  55a;  son  influence  dazis  les  volcans,  61 3;  dans  les 
vapeurs  des  laves  )  6a3  ;  dans.  Tintérieur  des  volcans ,  647, 

Eaux  thebm.at.es  :  leur  température  ,  3oa  ;  leurs  sources  ,-  '4Ôa* 

ËBEL,  sur  la  cristallisation  des  roches  primitives,  i3}  sur  rabais- 
sement de  la  mer  du  Nord ,  43  ;  sur  le  mélangev  des,  roches 
primitives  «  177  >  2^53  ;  sur  la  formation  des  rochey  j^Qpoadai- 
res,  3i9  et  suiv.;  sur  l^jdirection  des  couches  dans  les  Alpes, 
365;  sur  la  disposition  dç^  roches  dans  les  Alpes  1  379;  sur  la 
formation  des  vallées ,  398  ;  sur  les  filons  métalliques  dans  les 
Alpes,  471  ;  sBr  les  corps  organiques  f^failes»  5a6»,  aur  les 
monts  Berici  ^  J&iganéens,  767. 

Sbsides  (  les  nouvelles  ),  38. 
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EbuL'AIshix  i  hittorien  arabe  «  141. 

EcHiNiTES  ,  449.  .   >  y  ' 

£gos8E:  ta  Tall^,  392. 

Egypte:  aon  jaspe,  5i  ;  a«!«  mamteS)  479 «  ^^'  nature  de  aon 

aol)  401 ,  aux  notes;  ses  pyramideS)  44^»  aux  notes. 
£ukN  fossile  ,471* 
ËLASTincATiON  des  corps ,  8. 
£leb  (  lie  d*  )  :  ses  granits ,  aoo ,  mnr  note». 
Elden  (  caverne  d*  )>  568. 
Elêaolite,  97. 

flLSCTBICITll  ,   669  7A  9  95  ,   606,   63*1.       ' 

ELéoCExnTES (roches  forains d«is  léa eainx  douces^  8499  *vx  iiotes* 

£lspkaks  fossiles,  468  ,et  suirr. ,  S44  et  suit. 

Ellis,  température  des  mers  d* Afrique,  l53*  ■  >         >    -   :  %    ^ 

ËkAtJï  volcaniques:,' «655..   •  .  "; 

Emmeruhg  ,  sur  le  mandel8teîn,.7S4. 

ÉMIGRATION  dea  antmami:  ,  645. 

Encbinitês  ,  449.         ^^  r 

Enoelrarst  :  son  voyage  au  Caue^jwe  ,,  at>i.. 

EmarrDBfes  :du  Vicenfin  >  lao,  aux  noées  n."  3  ,  708. 

JSot.i)Biiims'<  tler):ten3r8  i^lcaas,  ao3^  975,-585  >  leur  soufre t.4c8* 

^PIBOVS  :  Bon^^gisemant ,  -iésu 

ËP^iCÊE  (  mont ,)  :dii«ff  T^ed'  Isehia,  775.    . 

Equateur  terrestre ,  54  ,  i63. 

Eruttions  volcaniques  des  matières  incohérentes,  63o  et  sniv.; 

bot<«t(!Be$V'634^<Bt  suiv.  ;  des  laves,:  65 1  et  suiv.  . 
Erz&ebirge ,  aoi  ;  ses  couches  de  houille  en  combustion,  585. 
^LiHGER ,  sur  les  formations  ,    169. 
Ei^^luoc-;  sur  la  moneagne  de  Nagy<#ag ,  4a5. 
El^ÊQk  '  ÙKaii^alagiqùe  ,  î .  a  87. 
Esl^lcEê  i|^«»^es  on  modifiiées  ,  507  et<  suiv.     « 
EtiTÀ  !  son  sqfofire,  '  17 ';.  ses  lavée  porphyntiques,  978;  étendue 
'de  ses  laves ^  374,  6Sa,  664,  aux  9ûte9;, son  pétrole,  6o3; 
aes  vapeurs  ^  607 ,  6i3  ;  sa  lave  de  l66a  ,  624  ;  son  éruptioir 
de  1669,. 689, :65a «,  son- érupûon  a<|i;^i;se,  Uii  aon  éruption 
de  1787,  653;  Bcs  basaltes,  710.  . 
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£toiles:  leur  conatitutîon ,  80.  m. 

Strangêbbs  (couches),   18S,  aux  notes. 
£u?HOTiDEs  (  roches  ) ,  a65.  .     . 

EueAKiEKKBs  <  woBtagoet  )  ^  6»7  ,  767. 
EuLÈRE ,  sur  la  chaleur ,  65* 
EofiLTE,  i83,  aux  notes. 
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Falun  de  la  Touraine  ,  446. 

Fa^a  (vallée  dé):  ses  ^yroxèoes , . 333>>  aux.. notes;  apptfence 
volcanique  de  ses  produits  f  ijO%  éjii  Ifiolbstsmoea  eristailiséea 
qu'on  y  trouve ,  764.  -        î    •     . 

Taujas:  fer  oligistc  de  Volvic ,  175  porphype  globuleux  de  Corse  1 
Si;  sur  les  laves  granitoïdes ,  aca^  an.;  .sur  la  fonuarion  du 
granit,  aoS  ;  sur  les  laves  schisteuses,  aSç^  sur  ^orig^»e  .de 
la  terre  calcaire,  aSi  ;  sUr  les  laves  porphyritiques,  378;  sur 
les  trapps ,  a8a  ,  333  y  740  et  suiv  ;  aur  .  le»  jpaines  du  DeK' 
bysliire,  429;  sur  Torlgine  des  métaux  9  438  ;  6i«r  la  tourbe, 
489;    son    herbier   fossile,    483,    700;    sur  «ilea   madrépores 

*  fossiles,  5t4;  sur  les  obsidiennes  et ie»fn«9i!e8  popiees»  655; 
sur    les    pyroxènes,  673,    aux  n»lès;    siir    1*  venre  faic  avec      1 
les  laves ,  748  ;  sur  leB  Imea  avec  «||^to^  7S6;  .sucies  bmnk^^ 
du  Rhin,  769.  .  "    .  .       .  I 

Feld-spath  compacte,  348.  | 

JPeld-sfaths  sphéroidauQc  de  FinHande  ^  Si,  aux  QOtes;  dauf  («• 

•  laves ,  20a ,  670 ,  68a.  -  .        . 
Felsberg:  son  filon  de  quartjs  ,'a33. 

Fentes,  daus  la  superfipie  terrestre,  i33i  ^^^9  1m  noiits^es^  ^« 
Fer    dans    les  roches  primitives,   la ,  4^3^  JÙH )  .spéc«dfti»«  ^^ 

▼olcans,  17,  023;  sa  dilatation  dans  le  refroidÎM^i''^^''^»  1^» 
'  rouge  ,  sa  tenipérature ,    i6S<    argileux- dP £««*•<  »   ï^<>«  44^* 
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Lapilli  du  Yénive,  6^3. 

LiARD  (  pierre  de  )  ,  264. 

SjARIO  (  lac  du):  sa  teiapérature,  1S4;  granits  de  ses  environs  « 
190;  son  calcaire  prijmitîff  253,  358;  sa  grauwacke  >  3ia} 
•on  calcaire  de  transition,  3i3;  est  formé  par  TAdda^  391 } 
les  ammonites  de  ses  environs ,  447. 

IjATIAUTE.  Voy.  Haùyna. 

I^ATiUM  :  son  pétrole  ,  6oo« 

liAVB  du  Vésuve  dite  de  la  Vetrana ,  i5o  $  de  la  Scaia ,  193  9 
693  ,  7 ta  ;  de  Calastro  ,  7x2  j  du  Granatelio  ^  M. 

^—  du  Vésuve  de  1794  ;  ses  cristallisations  ,^  17  $  ses  phéaom^ 
ne»  dans  les  corps  enveloppés ,  aào  i  à58 ,  69a  ;  riche  en 
produits  salins  t  404*  6i9  /  dimensions  de  la  bouche  d*oû 
elle  est  sortie  ,  652  ;  sa  masse  ,  669  ,  aux  notes  ;  semblable 
aux  basaltes  d'Allemagne ,  688;  différence  dans  le  grain  de  ses 
parties,  692;  en  entrant  dans  la  mer  elle  n*a  pas  formé  dift 
-  basaltes  «  714* 

IjAve  du  VésuTc  de   i8oSt  404,  623  ,  664. 

«—  de  Pile  d*  Ischia  de   i3oi ,  iSi,  591* 

.—  de  TEtna  de  1669,  665,  aux  notes;  de  1787  f  65â« 

•^-  ancienne  de  Borghetto,  298,  680. 

*—  — <-  de  Gapo  di  Bove  près  de  Rome ,  67a  ,.  708  « 
774 ,  auk  notes.  ..  '-• 

.»  fendue  dans  les  Champs-Phlégréens  ,  l35é 

liAVïs  de  rile  de  Bourbon,  404,-660,.  7121 

— «  leurs  cristallisations  ^  16 ,  232  ^  670  et  suiv*  ;  refroidtssAnent 
prompt  à  leur  surfiKïe ,  lii*,  l5o ,  654,  717;  conservent 
long-temps  la  chaleur,  121,  150,673$  siéniticpiesi  202;  grai* 
niticpies,  210;  leur  composition  ^  2119;  phénomènes  qo*  elles 
produisent  dans  les  corps  râveloppés  ^  220  i  258  ;  leur  floF- 
dité ,  222 1  654 ,  660  et  suîv.  ;  configurées  en  couches  et  en 
prismes,  193,  693;  bouleversées  dans  jeOr  superficie,  160, 
291  ,  397,  720  ;  schisteuses  ,  ^39  ;  porpfayritiques ,  273^^  yi- 
treuses ,  275  ;  direction  de  leurs  pore»  et  de  leurs  eavités  , 
384,  676,  755;  leurs  cavernes,  i35,  567,  653;  ne  oon« 
^eanent  pas  de  soufre)  596  ;  leulra  akératÎMBi  de  conleBr  9  (28$ 
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leur  mtîère  première  «  65 1;  kur  dégorgement,  65a;  lem* 
chaleur  «  66o  ;  leurs  diiFérens  degrés  de  dureté ,  6S7  «  741  ; 
tu&cées  «  6$7  ;  leurs  élémens  ,  669  ; .  leur»  diaiseiMOtts  ,  669 , 
«BX  notée;  aVec  des* cort>è marins,  698;  dispoéées  en  oonche^ 
interposées  ^719;  leur  décdmpositiont  7a 3;  en  couches-  alfier- 
naiites  nVecî  la  chaux  oarbenatée,  73^  et  anÎT»  ;  leur  magnédame , 
747  ;  arec  agate  et  quartz  y  7S6  ;  sikcenses  i  761  et  suiv. 

Làvpggi,  ^64. 

I4ATSN0  :  sa  montagne  calcaire  ,  3a4. 

LiTOlsiiA ,   sur  là  transfoxmatioB  de  Feau  en  terre  f  ^9  ;  sur  le 
calorique  contenu  dans  le  gaz  oxigène  y  99' 

JLAZttBy   sur  les   combustibles   fossiles    du- Yéreiiais ,   418;  »i^ 
rambre  jaune  de  Bolca»  484,  >>aofee. 

LsàGo  <  pays  de  ) ,  3a4. 

JLxaiitrz  :  sa  protogea  y  69  y  11  S* 

IiKiCAH  y  sur  les  gypsea  tertiaires  9  4^* 

IiEHBBT  :  son  volcan  ardfieiel  y  587* 

lAiiTlGiiLAiBEs ,  447  et  suiy. 

Lépidouthe  ,  97. 

liEFniaTE ,  variété  du  giaait^  198.  < 

Leschetin  ,  sur  le  calcaire  de  transition  9  3i3« 

Leugites.  Yoy.  Amphigènes. 

JjswtSj  sur  le  changement  du  verre  en  pierre ,  666. 

Ll£6E.:  sa  mine  de  houille,  4^^  t  4^0* 

Lieue:  sa  longueur,  Bo-,  1^4,  44^* 

LiGNiTES,  416,  4^1,  488$  sous  les  .lavés  9  700. 

LraKÉ,  sur  la  diminution  de  la  mer  |  43;  «ur  Torigine  des  pien- 
rei  siliceuses  dans  le  calettbre.,'344;  snr  lo  déhlge,  5a5. 

LnrrBXiiB  (  marais  de  )  «  53a» 

LîiiK»  fossiles  y  476  ;  leur  espèce  diminuée ,  5o8. 

JjféXl:  ses  laves  vitreuses,  %jS\  ses  agates,  761. 

LiQtTÊFAdnoH  ignée,  aai.    * 

Lis&OMB  :  son  treinblement ,  141* 

LoHBAB^,  mr  la  force  de  k  pondre,  164* 

LoBBABDis  :  sa  plaine ,  $74. 

XiVQ  (  De  ) ,  sur  la  fluiditié  primitive  du  globe,  4;  sur  la  solotioa 
de  la  matière  «cfresdre,  06  ;  apr  la  ocv^oMitim  de  Teon  ctda 
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feu,  a6,  71;  SOI  le  niveau  de  la  iner,.43|  rar  la  chaleur 
primitive  du  gJLobe  y  76  ;  refroidiMcment  du  globe ,  92  }  origine 
^0  caveme«>  i36;   confittadon   de   Thypothète    de  Hutton, 

«  160  ;  «tratifioatioa  des  graaict ,  199  ;  sor  le»  lavet  pôrphyri- 
tiqqea  d*  Amérique  «  276  ;  «nr  la  ^rmad<ia>  des  valléts  ^  396  ; 
jnr  1«  déluge  f  S&4;  sur  Tétat  ftiltir  du  globe  ^  $70;  dernière 
catastrophe  du  globe  y  S74  ;  son  hypothèse  sur  les  volcans , 
589  et  snivf  y  mit  les  cristallisations  renfennéet  dans  If  la-» 
•vcs,  674. 

IjTJCAs,  sur  la  gangne  du  diamant,  758. 

LuGRiN  (  lac  ) ,  590 ,  644. 

IaUsus  Helmomui,  xso« 

IjUGAno  (  lac  de  ),  971  ^  384. 

liincAGHELLB  Opaline,  340,  487* 

liUMiÊAB  :  son  analogie  avec  le  ^salori^e ,  73* 

Lt8  de  fiebrk  ,  449. 

M         • 

MàCÂiUBA  en  Sicile:  son  voloàa  de  ^ae,  634.    t 

IVIacigno  des  Toscans,  3ia.     > 

3VIAGKEII8IE :  voyage  en  Irlande,  a68,  275,  7S6. 

Maolube:  sa  géologie  des  £ut»-Unls  d*Amériqae^  18 1« 

IVIagugmaga  (  vallée  de  ),  39a. 

Madîre  (île  de),  141,  143 ;  retMment  de  la  a^erle  long  de 

ses  côtes ,  141  9  ses  laves  >  -dao ,  711 ,  7^4.     - 
NADKfoOMTBa  ec  iinuffitowiEay'449^  ât3  «t  soiv. 

J&ÀGOlOïKK  {Imt)*  «Yany /.  Yesbafio. .  •   . 

MAGVÉsiËMiaBa  (  roohés  ),  a64  et  éuiv« 

Magnétisicb  du  gl^be,  34  j  de  qu^l<|iies  ^ubétafiôea  pterreates, 
747»  «       •  '    •   f 

MiJOlULx  ses  poirphyres,  271 ,  984» 

Maiouga  ,  msrbre  calcaire ,  347. 

Maibaii:  formation  de  la  gkce,  i)8. 

AiAXHMi?ilts  dé  Simore ,  4S6. 

Maxhitt  de  Sibérie  ^  4^6« 

Hi^CKE  <  ctQsJL  4e.la.^t  564- 
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Mahdslstbih  y  7S4  et  gtaàw. 

MAMFBEDI9  sur  le  niveau  de  la  merf  44. 

Maxgamêse,  inflammation  de  son  oxide  noÎTi  606. 

Margk  (  La  ),  sur  les  coquilles  fossiles  des  euTirons  de  Paris  9 
499;  sur  le  changement  des  climats,  S27. 

IffâKMAiioscg  (  terre  de  )  phosphorescente,  61  !• 

IklAKiti  octaèdre,  189  aux  notes. 

Mabsabi:  son  porphyre  de  transition ,  Soç)  sur  la  stratification 
apparente  qui  résulte  de  la  décomposition,  324,  sur  la  ma* 
segna ,  76s* 

Màbsigli  ,  sur  la  température  de  la  mer,   i53. 

AIarseille:  phénomène  arrivé  dans  son  port,  141. 

SrLàSEG-xA ,  roche  des  monts  £uganéens\,  764  et  tmw* 

Masilbun  :  densité  moyenne  de  la  terre  9  33* 

fiàssiGOj  montagne  calcaire,  618. 

Mastodonte  fossile ,  458. 

Mawb:  son  Yoyage  au  Brésil,  398. 

Mbgquï  (  la  )  :  ses  montagnes  ,  i83. 

Megathebiux  et  Megalontx  ,  489. 

IIÉIONITS ,  67a ,  première  note ,  676. 

Mexsnee  :  sa  mine  de  charbon  en  combustion  «  S8S  $  ses  basai*) 
tes,  701, 

SrléLiLiTB)  67a.  ' 

Helute,  419,  anz  notes* 

Mbiogbahi  :  passage  du  granit  au  gneiss  $  i8q. 

Nesâxd  se  la  GaoTE ,  sur  le  trapp  secondaire ,  336  ;  sur  la 
vapeur  aqueuse  des  laves ,  6a3  {  sur  les  cendres  des  volcans  « 
63a;  sor  la  communication  de  la  mer  avec»  Tintérleur  des  voU 
cans,  644;  sur  la  roche  primitive  des  laves  9  649,  663;  sur 
les  scories  des  laves  «  654;  sur  la  fluidité 'des  laves,  66a. 

JAee  Baltique ,  43  ^  41 1  ;  du  Nord ,  43  ;  Adriadque  ,  44  ;  Mé- 
diterranée ,  44  9  141 ,  iS3  ,  479  9  S5a  9  5S7  ,  S6a  ;  Noire  , 
41 1 ,  479 ,  5Sa ,  S6a  ;  Caspienne  9  4i3  ,  479  y  S5a ,  56a ,-  600  ; 
Morte,  41 3,  6co;  intérieure  de  FAfirique,- &5a,  aux  notes. 
Mer:  ses  dimensions 9  3o;  sa  prétendue  dimintttioh,  38,  4a;  ses 
changemens  de  nivean  ,  4a  et  suiv. ,  374  9  55a  ,  557  ;  insta- 
bilité de   ton  fond ,  4a  ;  sa  salure  9  97  >  4xa  $  plua  «tendue 
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^en  le  p&le-fud,  1217;  première  fonnatîon  de  son  lit,  i34, 
16a ^  «es  mouTcment  extraordinaires >  141  et  siiiy.,S7fl>  53 1 9 
55o ,  5569  56  X  ,  565;  primîtiire ,  290  et  suiv.,  41a  ;  actuel- 
lement ne  forme  plu»  de  couches  solides  ,  3ao  ;  ses  dépota 
n'ont  pas  couvert  toutes  If  s  roches ,  374  ;  ne  communique  pas 
avec  rintérieur  def  volcans  >  4p5 1  59p  9  644  et  suiv.  ;  quantité 
de  sel  qu'elle  contient,  410  ;  variations  de  son  séjour,  495, 
527 ,  552  et  suiv.  »  569  ,  728  ,  732  ;  changemens  qui  sont 
arrivés  dans  sa  constitution  physique ,  547. , 
Mbrcubb  dans  les  poissons  fossiles  ,  453  ;  dans  le  sel  marin ,  491  n 

aux  notes. 
—  ("mine  de  )  avec  des  corps  marina 9  4^>  491* 
jVlEssiim  :  son  détroit,  140;  ses  granits,  200  i  sa  roche  de  for^ 

mation  nouvelle  ,  32i. 
Métaux  :  .leur  volatilisation  ,  9^  leur  première  formation ,  49  y 
426  et  suiv. ,  435  et  suiv.  ;  dany  les  roches  ,  primitives  y  53  , 
423 ,  438  ;  dons  les  roches  de  ^transition  et  secondaires  >  4^3  9 
435;  dans  leur  état  natif  ,435;  fl^uu  les  pays  volcaniques  « 
425  ;  leur  origine  9  438* 
I^TÉOROLiTfiES ,  9,  116,  667,  aux  notcs. 

JVIÉTHEBIE  (La),  sur  la  cristallisation  des  mont^neS)   14,  383; 
sur  la  chaleur  primitive  du  globe,  77;  sur  le  refroidissement 
du,  globe ,  92  ;  sur  la  première  formation    du  lit  de  la  mer^ 
i34;  sur  l'Atlantide,  144;  sur  la  chaleur  centrale  du  ^lobe-, 
i52;  sur  le  jaspe  ,  3i5;  sur  la  co^istitution  physique  des  eo- 
virons  de  Paris ,  35i  ;  sur  1'  origine  des  filons  y  433« 
Mexique  :  ses  volcans  ,  595  ;  son  pétrole ,  602.. 
JKtEzm  (  mont  )  :.  sea  laves ,  724^ 
SllGA  dans  les  roches  primitives,   12. 
iMuioUTE,  5i6. 
jDIimofiiubs  ,  33o. 
Mnsass:  leur  chaleur,  i52;  le|ir  disposition,  43oi    leur   fonua- 

tion ,  435  et  suiv.  ;  d'alluvion ,  436. 
MisÈNE  :  son  abm  y  625  ;  son  cratère ,  768.  . 
MissuRi  :  ses  granits  ,192. 
MiTTELGEBiRGE :  ses  charboKS  fossiles,  585. 
MOSKXS  (  lac  )  ,  41.3* 
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MoFkTTSs  de»  volcans,  61  a,  6fl8. 

Mors,  0itf  la  grattHracke^  3 11. 

MoLfBTtA:  aa- pierre  calcmre  uitTeUée,  4*^* 

MoLTSAAto  :  ton  schiste  ealéairè  avec  des  aittdôttitef ,  447.  - 

MoLtlDtoiÈ:  ton  giisement,  la. 

MoMÊtHA  (  Rdcca  ) ,'  contrée  volcanique ,  6f  8. 

MoitGE!  ses  géodes  métalliques,   19,  674. 

Jëatoft^ ,  sur  la  température  des  mines  ,  i5a. 

MoMOGSROs,  5o8,  aux  note». 

HoHTA^idu:  leur  cristaHisatioa ,  14,  144,  SS^*;  hsan  chaînes , 
l3i,  375»  344;  leur  renversement,  343,  3a2,  364;  leur  di- 
minution progressive ,  36i  ,  aux  notes  ;  trèé-^hautes  hors  dei 
ilt>piqttes,  36a}  n*ont  pas  été  èoidevée»  psr  Faction  des  feux, 
370 1  leur  rapport  au  volume  de  la  terre ,  375  ;  leur  distri- 
bution ,  Uii  létxtÈ  directiont ,  377  ;  leur  ètructure  ,  378  >  385; 
quelquefois  iéoléés,  38 1  ;  leoir  formation,  38a,  secondaires, 
387  ;  tertiaires ,  40O  ;  leur  tatus .  553. 

MoKTAûMXS  TBA^ÊÉitlaEs :  leu^  disposition,  753. 

MONTEGGHIO  VAGCIORE  dans  le  Vicentin  :  ses  coquilles  fes^les 
dans  un  conglomérat  volcanique ,  6916. 

MoivTBilio,  iur  te  porph^te  Orbicnlaîre,  369;  sur  la  chaux  flua^ 
tée  du  VéêUvC,   676. 

Hoirrs  Nnôvo,  5^0,  644. 

MoNTiGELLi,  sur  Une  éruptidn  du  Vésuve ,  6a  1 ,  645. 

MoNTLOSiER,  sur  les  volcans  d* Auvergne,  776. 

MoNTJCAATRE  :  sa  géologie ,  49S.  * 

MonroKFANO  :  ses  granits  ,  ^84. 

HoRiGAKD,  sur  les  cendres  de»  volcans,  69!S;  éur  le  titane  stl»- 
eeo-calcaire  et  les  jargons  dir  VtéÉu^e ,  676. 

Morte  (  mer  ),  413  >  600. 

MoRO  (  Lazare  )  :  son  système ,  370. 

MosGATi  ,  sur  une  production  singnirère  du  mnrrslte  de  sonde,  41 3. 

MuGissEMBNS  dcs  volcans ,  65a ,  aux  notes. 

MuLORAYE  (  Lord  )  :  son  voyage  att  pôle^nord* ,  3a6. 

MuLL  (  He  de  ),  717, 

MuLLER  (  verre  de  ),  627, 

MuMA  ou  murigène,  9. 
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MuBiATiQiTE  (  acîde  )  :  sa  formation ,  9 ,  41a  ;  dans  les  Tapeurs 
du  Vésuve  >  6a  i. 

IVIuRiATE  d*ammoniaque  des  volcans  9  17  9  4^4  9  ^^^* 

»^—  de  cuivre  du  Vésuve  ,  6a3. 

•—  de  soude  des  volcans,  17  ,  404  »  6^3  ;  sa  s^luli^iUté,  BO'i 
410  ;  dans  les  roofaes.  primitiTes ,  97,  8S89  40a  ;  dans  les 
terrains  secondaires ,  414  ;  accompagne  toajovn  Iç  falpêtrev 
41a  ;  abonde  dans  le  globe,  414^  dffpui  ln$  «ans  qw  «e  toni 
pas  loin  du  Vésuve,  61 1.  ' 

MuBOL  ;  volcan  éteint  en  Auvergne ,  693. 

HU86IT£,  333. 


N 


Naftiâ  (  pays  et  lac  en  Sicile  ) ,  6oa. 

Nagy-ag  :  sa  mine  d^or  ,  4a5. 

Natron  (lacs  de),  4i3. 

Natkolite  y  6^u  * 

Nautiles,  447. 

Negroutx  (  lave  )  ,  656. 

Nemi  (lac  de  )  ,  618. 

Kenfro  ,  espèce  de  lave  ,  6S9. 

Nesti  ,  sur  les  ^s  fassilet  àé  quâdnipèdeê ,  4M,  46^.    - 

Kewchatel  (lac  de  )  ,   154. 

!Newtons  sur  la  figure  de  la  terre ^  %\  msét  la  dimintition  dé 
Peau ,  39  ;  sur  la  chaleur  des  oofps  délestes  ,•  80. 

NitiDA  (lie  de  )  ,  771. 

Nitbb:  son  raffinage,  17;  sa  fomation  daàa  Patmospbère,  41a; 
natif  de  la  Fouille,  4i3. 

NoRTwiCH  :  sa  mine  de  sel  prismatique ,  697. 

NoBvâ&E  :  set  roches  ,  179 ,  aoi ,  24$  ,  298  ;'  teé  basaltes  ; 
aoa ,  685. 

NoTO  (val  de  )  en  Sicile  :  son  pétrole  ,  6oa  •;  <e»  matières  vol- 
caniques alternantes  avee  les  calcairet ,  733. 

NUMISMAIBS  ,  448. 

NuTATiOH  de  Taxe  terrestre ,  629. 
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Obersteih  :  sa  roche  amîgdaloïde ,  3iS  ,  756. 
Obsidienne  (  pierre  )  ,  ai3 ,  27$  9  655 ,  687. 

OCELLITB  y   514. 

OcoHiATiHO  de  Gôme  ,  499 , .  aux  notes. 

Oeningen  :  son  schiste  avec  impressions  de  corps  organiques ,  4S6. 

Oiseaux  fossiles ,  457. 

OusEBs:  son  hypothèse  9  11O9  Il5  et  suiy. 

Oliyi  9  sur  le  fond  de  T Adriatique  ,    3ao  ;    sur   les  coquilles  de  • 

FAdiiatique,  499. 
Olivier  :  sur  le  bosphore  de  Thrace ,  563. 
Olioullbs  (  grès  d*  )  >  33 1. 
OllAibes  (  pierres  )  ,  a64« 
Ombbe  (  terre  d'  )  ,  489. 
OoLiTHEs:  leur  formation ,  5o. 
Opales  ,  627. 
Ophite,  248,  a8i. 

Or 9  dans  la  grauwacke  »  4a3;  en  paillettes,  4349  436. 
Orenrourg  :  ses  terrains  tertiaires  ,  400. 
Organisation:  ses  progrès  9  a5i  9  438. 
Oriani,  sur*  la  comète  de  1811 ,  81 ,  aux  notes, 
Ornayasso  :  son  marbre  calcaire  pnmicif  f  a85. 
ORXà:  êtiB  porphyres,  071 ,  284. 
Orthogêratites,  255,  aux  notes ,  448. 
Os  fossiles  des  quadrupèdes ,  488  9  5oi  ;  d*animaux  terre«tres  et 

marins  V  49a  et  suiv.  ;  humains  9  480.  - 
OsuE ,  métal  contenu  dans  la  platine  9  8,  aux  notes. 
OssoLA  -(  vallée  d*  )  ,  a85  y  390. 

OSTEOGOLUE  ,   488. 

OuiES  des  Pyrénées,  39a. 
Ours  fossiles  9  476. 

Oeigêne.    en   Tétat.  de  gaz ,  8  ;  son  calorique ,  99  ;  ses    combi^ 
Baisons,  100;  dana  Tintérieur  des  volcans,  614. et  suiv. 
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IPAGCHiÀifl  9  lur  racid«  muriadqae  ,   97. 

Pagodite  ,  264. 

Palestheaium  ,  461. 

Palerme  :  Titrificationa  de  tes  fourt  à  chaux  ,  664. 

Paligi  (  lac  de  ) ,  60a. 

Paliser  (  lie  de  )  ,  38. 

Pallas  ,  sur  le  mélange    des   roches  prîmidTes ,  178  ;  atmctiirc 

'  du  granit,  190;  sur  les  montagnes  de  Sibérie^  196$  sur  F  origine 
du.  granit,  209;  sur  la  formation  des  montagnes,  371»  sur  le 
mont  Caucase  ,  378  ;  sur  les  vallées  de  la  Sibérie ,  $90  ^  sur 
les  os  fossiles  de  Sibérie,  464;  son  rhinocéros,  468;  sur 
Tancienne  communication  de  TEurope    avec  F  Amérique,  619- 

Palmiea  marin,  449. 

Palmes  fossiles ,  483  ,  494. 

Palmestron  (  îles  de  ) ,  38. 

Papfenheim  :  ses  '  schistes  avec  des  empreintes  de  corps  orga- 
niques, 4S7  ,  526. 

Paradis  terrestre  ;  sa  position  selon  Linné ,  538. 

Paris:  ses  spaths  fluors,  ai;  sa  lithologie  ,  33a  |  3Si ,  409  > 
494  i  *^9  plantes  fossiles ,  483. 

Parkinson,  sur  les  environs  de  Londres,  496. 

Pasuhot,  sur  la  décomposition  du  granit,  195. 

Passage:  valeur  de' cette  ezpresrion ,  3o4',  7fl3,  aux  notes. 

Patria  (lac  de  )  ,  53a. 

Patrin,  sur  les  roches  primitives,  178  ;  sur  le  granit riiomboï- 
da(,   195;    granit  graphique,    a  14;  son  ojfiînion  sur  une  ser- 
pentine volcanique  ,  a68 }  jaspe  ceillé  de  Sibérie,  3i5  ,  433  ; 
son  hypothèse  sur  les  volcans  ,  59a. 
Peghstein  du  Cantid  ,  a34 ,  6a4 ,  655. 
PEGICATITE,  granit  graiphique,   171,  198,  214. 
PSLAGIENSES  (  coquilles  )  ,  447  ,  5oO« 
Petites  (or   en  ) ,  424. 

Perdu  (mont),  385;  ses  pierres  silicemeii  492;  tep  rétéporef 
fossiles  ,  5 14;  sa  fonnation^  554* 
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Péridot  des  volcuiti  749  et  tuiv. 

Perlstein,  277. 

pERONy  sur  r Atlantide,  144,  aux  notet;  sur  la  température  de 

la  mer,  lS3;  00a  voyage  aoz  terres  australes,  Si 3* 
Pestum:  tes  temple»,  364. 
Pétebsbouhg  :  nature  de  son  sol ,  401 . 
Petralia:  paya  en  Sicile,  6oa« 
Pétri; ICATIOM ,  487,  498. 

PSTR0»SILEX  ,   948. 

Pétrole  primitif  selon  Kirwan,  49;  dans  les  ipiartz,  a56;  son 
abondance  dans  le  globe,  600^  souvent  uni  à  Peau  salée, 
600,  601,  6oSi  du  Vésuve,  60a ^  dans  les  terrains  primi- 
tifs, 604. 

Phipps,  sur  la  température  de  la  mer  da  Nord,  i53v 

Pholaoes,  5x5. 

Phokolite,  239  ,  aux  notes. 

Phosphore:  son  acidification,  99$  dans  le  règne  fossile,  606. 

PlAZZi,  sur  la  comète  de  181 1,  81,  aux  notes. 

Picot  :  son  opinion  sur  le  déluge ,  5 11. 

PiCTET,  sur  les  fluides  élastiques,  8;  température  des  lacs  de  la 
Suisse,  1S4;  êVBT  une  roche  schisteuse  d'Irlande,  240. 

PiCTiTB  (  titane  siliceo-icalcaire  )  dans  la  roche  du  Puy-d^e- 
Dôme,  780. 

Pièges  séparées  (  eiipression  weri^érienne  )  :  sa  signification,  686, 
aux  notes^ 

Fietra  roja,  dans  le  royaume  de  Naples  :  ses  poissons  fossiles, 
453;  ses  pectinites  ,  Si 8. 

Pietra  ssr^ka  des  Toscans,  3 12. 

PuiEU>9E«.  Voy,  Prennadillas. 

PiNiTE,  198. 

PiNO  :  sur  le  golfe  de  Baies ,  4S  ^  sur  le  calorique  contenu  dans 
les  gaz,  104  et  suiv. ;  sur  la  stratification  du  granit,  189; 
sur  le  calcaire  primitif,  a6i  ;  sur  les  coquilles  attachées  aujc 
cétacés  fossiles,  5a i  et  suiv, 

PiPERNO,  roche  volcanique ,  658. 

fuaiAVSLU ,  endroit  à  la  base  extéiieure  de  la  solfatare  vers 
le  lac  d*Agnano ,  41 ,  aux  notes. 
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PisôLiTHSS  :  leur  formation  «  5o. 

Place  (  La  ) ,  sur  la  profondeur  de  la  mer  ^  3o ,  aux  notet  ;  ior 
ia  âuidkd  de  ratiti<Mphère  et  de  là  mer ,  70  ;  ton  hypothèse 
ftur  la  formation  des  planètes,  iio;  température  des  comètes, 
Soa ,  aux  notes  ;  star  le  mouy«meat  de  rotation  de  la  tcnrre  « 
Su;  sur  le  passage  deS  comètes  près  de  la  terre,  5<ia;  sur 
le  changement  de  positt<m  dans  l*ax«  du  glct>e ,'  629. 

Puretés:  leur  formation ,  10,  liOy  I16;  leurs  explosionè, 
X 10  ,  1 16  $  leur  densité  ^  1 16. 

PlibNTBB  datas  les  eaux  chaudes,  doa. 

-^  fossilest  4^3  «  4B8,  539,  696;  ibre  au-dessous  éa  niTea« 
tdt  la^er,  490';  des  cHftiats  chauds  daas  les  zones  froides, 
S38. 

PZJITINS  ,   6  ,  .424  ,   436. 

PiATOK  ,  sur  rAâàntide,  143 ;  snr  les  déloges,  5a49  ^^^  Hôtes'. 

Plateau  ,  376 ,  aux  notes. 

Pl&tfair  ,  sur  la  diskK>lution  de  la  matière  terrestre ,  39  ;  mut 
la  deàské  moyenne  de  la  terre,  33;  sur  le  niveau  de  la  mer 
«n  JËcosse  ,  43  ;  sàr  la  théorie  de  Hutton ,  1S6 ,  428  ;  sur 
r union  du  granit  aux  autres  roeh«s,  r^a  $  sixf  la  str£ftification 
du  granit ,  190  ;  sur  la  quantité  du  gramt  à  la  superficie  du 
globe  !,  '  aoo  ;  iu»  le  calcaire  piâmiàC ,  25o  ;  Sur  Ut  position 
des  roches  ,  32  a  ;  sur  U  houille  et  le  hgnite  ,  417  ;  ai^  le 
gisement  des  métaux ,  4^8  ;.  0}ir  lé  ii^insthoae ,  ji>4* 

Pline  ,  le  naturaliste ,  sur  l'origine  du  gloke ,  59  ;  sur  le  h9h 
aahe,  ai3,  684;  fia  mort,  64$» 

Pline  ,  le  jeun^  :  ses  lettres  sur  le  Vésuye ,  63ï  ,  645. 

Plomb  ,  dans  les  roches  primitives ,  la  ;  dans  les  roches  de 
tnuuâtion' ,  4^3  ;  'natif  dea  voicanis ,  Aao  i  son  affinité  avec 
quelques  substances  terreuses  ,  436. 

Plombagine,  406. 

Pluies    or^genses ,  41  ;  dans  les  é^t^tions  voloamqués ,  639  et 

«uiv. 
Plutohisme  ,  689  ,  aux  notes. 
To:  sef  dépositions,  352, •493. 

Voisaoïxs  fossiles,  255,  453  ,  53o^  minéralisés ,  453^  483;  rc 
jetés  par  les  Yolcsms ,  641*  •   .  .  '    ' 
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PoULBiTÊ  crittallifiqne  1  la ,  aux  notes. 

Polypes  marins,  38,  5i3. 

PoMP^iA,  ancienne  yiUe  ensevelie  sous  les  cendres  du   VësarCf 

63 1 ,  aux  notés. 
PoNGB  (  pierre  ) ,  375  et  suiv. ,  655. 
Ponge  (Ue  de  )  :  set  laves  ,  aïo,  77a. 
PoPOCATEPEC,  volcan  dans  le  Mexique,  595*  . 
POBGELAINB  de  Réauniur  ,.  664. 
FoBPHTBB ,  roche  primitive  ,12,  369  ;  substances  qu'il  renferme f 

la,  269;  globuleux  de  Corse. ,  51,269,271$  en  £Ions,  laS? 

189,  271;  son  passage  au. granit,  173,   178,' 269;    aes    foT' 

ovations,   l83,  272;  sa  fusion,  218;  abonde  dans    le    globe» 

271  ;  son  origine  ,  273  ;  sonore,    ibii    de    T Amérique  ,  274; 

vert,  281;  de  transition,  309;  magnétique,  747»  aux  notes. 
PoRTici,  pays  bâti  sur  un  courant  de  lave^  768. 
PoBT-JuLEs ,  45. 

PoRT-RusH  :.  ses  roches  basaltiques ,  689  et  suit. 
Potasse  ,  dans  les  substances  primitives  ,  97  ,  170 ,  196 ,  216  ; 

dans  le.s  substances  volcaniques,    216,    623,  625;   dans  leê 

trâqpps  et  dans  les  amphiboles,  287. 
Poudingue  ,  328. 
PoupBE  enflammée    dans   un  endroit  fermé ,  148  ^  sa  force  ex< 

plosive ,  164*  .       . 

PouzzoLE  :  son  temple  àt  Sérapis ,  44. 
PozA  :  sa.  mine  de  sel ,  404* 
pRATO  :  sa  roche  dite  graniione ,  265. 

Précipitation  (  la  )   insuffisante   pour  expliquer  la  consolidation 
•   du  globe ,  29-,  i85  et  suiv. ,  192  ,  364. 
pRENi^àDiLLAs ,  poîssons  ■  d*eau   douce  rejetéa   p^   les   volcaoi 

d'Amérique  ,  642  et  suiv. , 
Prévost  ,  sur  le  calorique  ,  68. 

Prismatique  (  configuration  )  de  plusieurs  substances ,  697. 
Progida  (île  de  )  ,  595. 
Protogène  ,  granit ,  171  ,  198  ,  379. 
Proust,  sur  une  mine  de  sel  dans  le  cratère  d'an  volcan  éteint) 

404-  , 

Psajmoute,  33o. 
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FSEPHITE  j   33o. 

PSEUDOSOMMITE  ,   672. 

Puy-de-Dôme  en  Auvergne ,   17 ,  775  et  iuiv. 

Pyramides  d^Ëgtpte  ,  448 ,  aux  notée. 

Pyrénées  :  leurs  montagnes  écroulées ,  140  ;  leurs  roches  pi^ 
mitives ,  176 ,  a53  ;  leurs  montagne»  calcaires  y  840  ;  leur 
■trncture  et  direction  y  $75  ,  379  >  385  y  388 ,  39a  ;  leurs 
cirques ,  392  ;  leur  talus  ,  554- 

Pyrites  ,  407  ;  ne  forment  pas  les  volcans ,  587  »  609* 

Pyrope,  244.  .  . 

PxROXÈiŒ,  227^  333  y  aux  notes»  673,   aux  notes  y   67S  9  7So« 

Q 

Quartz  ,  dans  les  roches  primitives ,  12  ;  cubique  modelé  y  x8  » 
aux  notes;  son  analyse  ,  37  ;  ses  formations  ,  i83;  son  infu- 
jsibiiité ,  224  ;  en  grandes  masses  dans  le  granit ,  282  ;  ren^ 
fermant  de  Teau,  de  Tatr,  du  pétrole  et  de  T  anthracite ,  235;* 
dans  les  laves t  24,  756;  de  formation  récente,  237;  sa  cri- 
stallisation ,  344  ;  dans  le  calcaire  ,  441  et  suiv. 

Québec  :  sa  pierre  calcaire ,  444. 

Quito  :  ses  volcans ,  640^ 

R 

#  -  • 

RamoiO)^  sur  le  mélange  des  rpches  primitivei,  176;  sur  la  dé- 
composition du  granit ,  195  ,  aux  notes  ;  sur  le  calcaire  pri- 
mitif dans  le  granit,  253;  sur  le  contact  dés  roches  secondaire» 
avec  les  piimitives,  3o6';  sur  les  Pyrénées,  379,  388,  899 
5 14  ;  sur  les  stalactites  qui  remplissent  les  grottes ,  573  ;  sur 
les  montagnes  de  T  Auvergne,  781. 

Ranieri,  sur  les  coquilles  de  TAdriatique,  35  T  ,  499. 

Rasfe  ,  sur  les  îles  qui  se  sont  soulevées  dans  la  mer ,  734. 

Ratzke  ,    sur  le  plomb  natif  des  volcans  ,  220. 

Raumer,  gisement  du  granit,  201. 

RazIjmowski,  sur  Tacide  fluorique,  21. 

KlàUMUR,  sur  le  jer  foadu  »  128  ;  sa  porceUioc ,  664. 
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Refroidissement  des  corps,  119  9  ia8>  a2i. 

RsMONDDn ,  sur  la  zurlite  ,  676. 

Reptiles  fossiles,  416. 

Rétinasphaltb  y  484. 

RtTimTB  du  Cantal,  a34>  624. 

Rsuss ,  sur  le  posphyre  et  ses  fermatioiis ,  ^72  ,  ttapp*  secon- 
daires ,  333  ;  ton  tableau  des  formations  ,  3&8  ;  giéeznent  des 
trapps ,  753  ;  sur  le  grunstein  ,  768. 

Rhin  :  ses  rolcans  éteints  ,  769. 

Rhinocéros  fossiles  ,  468  et  suiv. ,  544. 

RicçAKiÀRT  :  sa  mine  en  combustion,  3^4,  586,  65 1* 

Rio  (  Da  )  ,  sur  la  masegna  ,  764  et  suiv. 

Risso  ,  sur  la  péninsule  du  S.*  Hospice  ,  497. 

RoBiNS  y  sur  la  force  de  la  poudre  ,  164. 

RoccA  MoNFiNA  ,  volcan  éteint ,  61 8. 

RôQHE  :  sa  définition  ,  166. 

Roches  primitives,  ii;  leiv  stratification,  laS^leor  mélange  , 
17a  i  origine  de  leur  différentes  formations',  i85 ,  289 ,  ^07  9 
leur  gisement ,  i8a  ,  aoi ,  299  ,  3S9  ;  lenra  difiérens  degrés 
de  cristallisadon  ^  39S  ;  de  transidon ,  293  ,  3o4  et  suiv.  ; 
secondaires,  3x8  et  suiv.  j  de  Ibnaatton  récente,  Sai; 
agrégées  et  cimentées  ,  33o  ;  d^eau  douce ,   349. 

Rome:  sa  formation  d*eau  douce,  354;  *^*  ^*  fossiles, 466^  son 
cratère  détruit,  773  et  suiv. 

RosA  (  mont  )  ,  267  ,  392. 

RdSisJt  »  aur  le  granit  graphique  ,  2 14. 

Rubis  spinelle  dans  le  calcaire  primitif,   12. 

RinH^ORD ,  sur  le  calorique,  65;  sur  là  force  de  la  poudre,  164» 
inflammation  de  la  poudre  dans  un  endroit  ftmé ,  148. 


Sahara^  déacrt',  146,  377. 

Sables  aurifères ,  424 ,  436  ;  voleaniquear ,  632. 

Salève  (  mont  )  ,  237  ,  256  ,  36 1  ,  aux  notes,  379. 

Salmon  ,  sur  la  masegna ,   766. 

Sals£s  des  tcrritoiret  de  Reggio  et  de  Modènè ,  634* 
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Sàsâdovr  :  sa  roche ,  a39  ,  634. 

Sangay,  volcan  dans  le  Quito  ,  640» 

Sanglubs  fossiles ,  47  s. 

Sam^a  Ven£RE  ,  montagne  de  la  Sicile  ,  735. 

Saktorin  (  île  de  )  ,  6o3  ,  734  et  suiv. 

3argolit£  de  Tbomson  ,  671 ,  706. 

Sabiussrugk:  sa  montagne  en  combustion^  587. 

Saussure  ,  sur  Ja  fusibilité  des  cotps  ,  9  ;  la  fusion  de  Tamianthe 
19  ;  température  des  lacs  et  de  la  mer  ^  i53  et  suiv.  ;  sur 
Tuaion  des  roch^  primitives ,  174  ;  sur  la  stratification  def 
granits  ,  191  ;  sur  la  reprpduction  de»  granits  9  jxd6 -,  fusion 
des  granits  et  des  porphyres,  118;  «ur  le  granit  de  VieniM 
en  Dauphiné  y  ^33  ;  sur  les  couches  verticales  ,  244  ;  sur  1* 
trapp ,  a8o  }  premier  développement  des  corps  organiques  3 
3o  I  ;  sur  Tarénaîre  de  Messine  9  3a  i  ;  sur  les  arénaires  ,  329  j 
sur  les  pierres  siliceuses  de  Vaucluse,  346  ;  renversement  dea 
montagnes  ,  367  ;  sur  la  correspondance  dans  ItB  angles  des 
vallées  ,  390  ;  sur .  les  anciens  courans  de  )a  mer  ,  39S  ,  aiax 
notes  ;  sur  la  chaux  sulfatée  du  Mont^Cenis  ,  4o3 ,  aux  notes. 

Saussurite  ,  a6S. 

Savoie  (  montagne  écroulée  en  ) ,  140. 

Saxe  :  ses  montagnes  ba6alti({ues  «  7^1  «t  suiv. 

Saxuu  metalliferum  de  Born ,  3lQ. 

Scandinavie  :  ses  montagnes  ,    375. 

SoHÊELiN  :  ses  mines  »  4a  3. 

Schistes  ,  i3  ,  j83  ,  240  ,  244  ,  483. 

ScHLOTTEiM ,  SUT  les  corps  marins   renfermés   dans  les  roches  > 
3ifl  ,  498. 

Scories  des  laves  ,  654* 

SfiGNE  (  col  de  la  )  ,   394. 

Sels  :  leur    première    origine ,   97  ;   dans  les  terrains  primitifs 
40a  ;  dans  les  vapeurs  des  volcans  ,  404.')  623;  dans  les  ter« 
rains    secondaires ,    4^7  9    ^^^    quantité    dans    la  m^r  f  4I0«. 
(  Voy.  Muriate  de  soude  ). 

Seicur  :  ses  granits,   194  et  suiv.)  ao6. 

SsNtGAL  :  ses  plante^ ,  3o2. 

Septaria,  lao. 


55o  TÂBLi: 

Sérafis  {  temple  àe)  ^  44 ,  46. 

Serpens  fosÀlei  ,  486.  / 

Serpentine  ,  i83  «  189 ,  264  ;  magnétique  ,  747. 

Serrao  :  8a  déscriptioa  d^one  éruption  du  Vésuve,  60S  ;  eoixche» 
superposées  des  laves*   719. 

Sibérie  :  ses  granits  en  décomposition  ,  196  ;  son  jaspe  ,  3  rS  ; 
ies  vallées  ,  3^0  ;  ses  collines  d*alluvion  ,  400  ;  lacs  salés , 
418;  ses  grands  quadrupèdes  fossiles,  464,  ^469  ses  bois 
fossiles  ,  490. 

Sicile  séparée  de  Tltalie  ,  140,  147;  ses  soufres,  4^»  *oi^  P^" 
trole  )  60a  et  suiv.  ;  ses  basaltes  ,  689. 

S1GORNE ,  figure  primitive  de  la  terre ,  3. 

Siliceuse  (  terre  )  dans  les  roches  ^primitives  ^  21  ;  peu  soloble 
dans  Teau  ,  ibi. 

S1LURU8 ,  genre  de  poissons  ,  642. 

Silex  de  formation  nouvelle  9  287  ;  dans  le  calcaire  secondaire , 
34a  et  suiv. 

StXFLOiv  (  montagne  du  )  ,  170  ,  177  >  890  ,  444. 

SiNUEssE  :  ses  eaux  sulfureuses  y  408. 

Sirènes  (  îles  des  )  ,  320. 

Skêragdite  ,  265. 

Smith  (  W.  )  ,  sur  les  coquilles  fossiles,  49^' 

SiaiTHsoN^  sur  la  cristallisation,  18;  sur  Torigine  de  la  terre,  79. 

SoDALiTE  du  Vésuve,  676. 

SoLDANi  ",  sur  les  coquilles  fossiles  globuliformes  ,  So  t  aax  notes  ; 
ses  coquilles  microscopiques  ,  447  ;  sur  les  terrains  d'eau  douce  , 
35o  ',  sur  les  coquilles  fossiles  de  la  Toscane  ,  5 17. 

Soleil:  son  influence  dans  la  chaleur  du  globe,  68,  77;  sa  cons- 
titution d* après  Newton,  80^  ses  explosions,  116;  son  dia» 
mètre ,  642  y  aux  notes. 

Solfatare  de  Fouzzole,  17  >  408 ,  609 ,  6»6 ,  723  ,  766,  771. 

Solution  des  corps  ,  18. 

SoUMA  (  mont  ).  Voy.  Vésuve  ancien. 

SoREA  (  lie  abîmée  )  ,   140  ,  894. 

SoRRENTE  :  ses  laves  tufacées  ,  633  ,  657. 

Soude,  dans  les  roches  primitives  ,  216  ;  dans  la  jade  ,  â65  ;  dans 
Us  trapps  ,  287,  761  ;  dans    les  porphyres  de  Donnerdberg  , 


y 
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373  9  aux  note»  ;  dans  les  substancea  Yolcamqaes ,  373  ,  624  ; 
dans  ranalcime  ,  634. 
SouFBE  cRstalltsé  des  Tolcans  >  17  ;  sa  nature,  406,  aux  notes  ; 
primitif  ,'iii  ;  dans  les  terrains  secondaires,  407;  se  trouve  rare- 

:  ment  dans    les    laves ,  S96  ;  dans   les    vapeurs  des  volcans  , 

.  6ai;  n*est  pas  la  cause  de  la  fluidité  des  laves,  661. 
Sources  chaudes  dans  les  terrains  primitifs  ,  40a. 
Sfallanzani  :  fer  spéculaire  de  Strombôli,  17;  sur  le  granit  de 
Nessine,  aoo;  sur  le  verre  de  Lipari,  278;  sur  les  vapeurs  du 
Vésuve  ,  6ai  ;  sur    la    chaleur  des  laves  ,  660  ;  sur  les  feld- 
«paths  formés  dans  la  lave ,  68a  ;  sur  les  basaltes  de  TUe  de 
Volcano ,  711  ;  sur  la  structure  des  laves,  720» 
Spath   calcaire    dans   les  roches  primitives,   la  ,  aSa;  dans  lea 

laves ,  707. 
— -  fluor  dans  les  roches   primitives,   la  ,   ai.,  aSa ;  dans    les 
roches   secondaires,  ai. 

Sp£BONE  ,  espèce  de  lave  ,  ôSj. 

Sfezia  (golfe  de  la),  53i.  ~ 

Sphêrique  (  forme  )  de  quelques  corps ,  Si. 

Sphérulitc  ,  corps  marin ,  487* 

Sfiiœlle  (rubis)  dans  le  calcaire  primitif >  la. 

Squales:  leurs  dents  fossiles^  454* 

Staffa:  ses  basaltes,  193  ,  624. 

Stalactites  siliceuses ,  627. 

Stalactites  et  stalagmites  calcaires ,  5o ,  572* 

Stëatite  de  la  Chine  ,  son  analyse ,  264. 

Stéatite  cristallisée  ,  i8. 

Steppes  de  Kuma,  378. 

Stilbite  laminaire  du  Vésuve  i  67 1 ,  aux  notes. 

Stoi^ EN  :  ses  basaltes  ,  685. 

Straboh  ,  sur  Tile  d'Ischia  9  69 1  ;  sur  le  Vésuve ,  608. 

Stratification  d«s  roches,  laS ,  189,  322,  388. 

Stromsoli  :  son  lier  spéculaire,  17 j  son  volcan,  604* 

Structure  des  roches ,  208 ,  233  ,  aux  notes  >  241. 

Sud  (  îles  du  )  :  leurs  volcans,  278; 

Suez  (  utme  de  )  :  ses  lacs  amers ,  413.- 

Sui.fat£  de  potasse  daas  Ui  yapewri  du  Vésuve ,  ÇaS* 


55a  TA«iis: 

SuïJf^t^  de  Mudef  6%%.  .  .  < 

•—  triple  d* alumine  ,  626. 

SuLFUftES  méudliquet,  i» ,  5i>  S3  ;  ae  proAnUwit    pi*  ie«  vol* 

can»  y  887  9  609. 
I^QjlDB;  ezhausiement  de  foa  poli  47  et  mv.;  us  rocbet^  ^79 r 

•e«  tr^pp»)  379;  le»  mme««  4dS« 
SwiNBUiNB  9  sur  le»  ÛM  des  sirènes  w  5a6. 
Sténxu,  i83',  1971  045  et  suiy«  ;  son  gisement  >  9tox«  998. 


Tabu  (  montagne  d^  la  ):  ses  trapps«<ftS6i.     ,    -  .     , 

Talc,  264. 

Ta2icu]uhua:  To|can  dans  le  Qnito»  640  et  «w; 

Tanna  (  ile  de  ):  son  volcan  ,  3o2. 

Tapir  fossile,  470.  •  1  . 

Tarcioni  ,  sur  les  belemnîtes ,  448. 

Taurus  (  mont  ) ,  877. 

Ténériffe  (pic  de)>  14S  et  suiy.  ^  d^S 9-^421  6^ y  647 «  6Sa,' 
698,  711.  .   .   ;      '      .        . 

Tenmant,  sur  r  osmium,  6,  aux  notes}  origine  dn  globe  «  79.  : 

Terrains  dVau  douce  ,  849.  .    .  •  .  ' 

—  d*a11uvion,  400  et  suiv. 

T£RR£  :  sa  figure,  2;  diversité  de  ses  deux  axes^  ibii  sa  fluidité 
primitive  ,  a,  10,  S^  ^  7S  ,  lia  ;-  «a  .partie  interne,  4,  S  y 
3a,  33,  34,  53,  iSSy  149;  son  volume,  3o^  son  poids. 
Si;  son  mouvement  de  rotation  1  a,  54,  ia6,  i63,  229, 
36a,  384,  5ii;  diflPérence  de  ses  deux  émisphères,  3»  ia6; 
ta  densité  moyenne ,  33  ;  son  magnétisme,  84  ;  instabilité  de 
sa  juperfioîe,  48,  i57  ;  son  équateur,  £4,  i63;  sa  tempéra^ 
ture ,  68,  iSa  ;  son  état  primitif,  80,  90  et  suîv.,  A9i>  xne» 
sure  de  «a  superficie,  loo  ,  ia4;  son  renovveUement ,  leâ  , 
iS6$  son  refroidissement,  119,  i3o  et  suiv.;  son  diamètre, 
184,  148,  874,  5671  sa  qbaleur  centrale,  jSa  :  bouleverse- 
ment de  sa  superficie,  i6a  :  rotation  de  son  axe,  639;  cban- 
gemens  arrivés  dans  ta  température ,  689 ,    548  ;  changement 
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fie  ton  centre  de  gravité  y  535  ;  aon  état  actuel  nVtt  paa  fort 
ancien,  571. 

Testaoés  foBsilett  445  et  suiv. 

Thibet  :  aee  montagiaea  y  37S. 

Thoiisoji y  le  naturaliste,  sur  lea  oUvincs  forméet  par  tublimatioiii 
17  ;  aur  les  quartz  qui  renferment  une  sul^tance  combutt3)le  , 
a36;  sur  la  pierre  calcaire  ^d^  Vésuve  y  aSS;  sur-  rejEÎgèné 
du  Vésuve,  614;  sur  les  stalactites  siliceuses ,  637. 

— -  le  chimiste,  sur  la   chaleur   qui  résulte  du  frottement ,  68. 

Tigres  fossiles,  476. 

Timor  (montagnes  du),^i3«     * 

TlTAME  81UG£0»CALGAIR£ ,  »tl^  t^6n 

ToAQSTevE.  VoYf  MahdsIsteÎB*  ^ 

T0Z.FA:  son  travertin,  a5o;  sa  mine  de  galène^  4a3;  ta  pierre 
alumineuse ,  6a5  ;  ses  laves  ,  656, 

ToFA^cs  (roches  des),   xa,  i8d. 

—  du  Vésuve ,  676.    • 

Tortues  fossiles,  456. 

TôuBBE ,  488  et  suiv. 

Tourbières  ,  contiennent  souvent  dea  oa  fossiles ,  473. 

TouBAlMfi  :  ses  coquilles  fossiles ,  446* 

TouRMALBttP,  la,  97.'     •   ' 

TouRNEFORT  ,  sur  le  bosphore ,  56a. 

Trahsitioit  (roches  de),  !i5o,  3o4  et  stiiv. 

Transport  (  matières  de  ) ,  3Si  et  suîv.  *        > 

Trafps,  175,  i83,  289 ,  A79,  a84,  333  et  iuiv.,  740  eiauxv. 

Travertin  ,  aSo  ,  354. 

Tkébra,  sur  la  chaleur  des  mines,  i5a  ;  sur  la  décomposition 
du  granit,   194. 

Tremblemens  de  terre  ^  568.' 

Tréuoltthe  ,  dans  le  ealcittre  primitif,  1^  ;  dans  les  Irdches  se- 
condaires ,  36o.-  .... 

Truiité  (Ue  de  la),  601.  •      • 

Trochites  ,  449. 

Tufs  sonores,  239^657';  plis m^tiquef ,  697;  magnétiques,  747; 
calcairee,  755. 

Turquoise  ,  455, 
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U1I.OA9  sur  les  coquilles  fossiles  du  P^oUf  49^^ 

Ubal  (chaSne  de  T  ),  377 ,  4o3. 

Urus  on  Bison ,  474. 

UsBDON  (lie  d*  )  dans*  la  Baltique  y  579. 


Valdabno  supérieur ,  3So ,  464  y  49Â. 

Valais  (  vallée  du  ) ,  140  ,  390 ,  394. 

Vaigaha:  ses  spaths*fiaors,  ai;  som  porphyte^  a84;  tes  pier* 
res  siliceuses  daus  le  calcaire,  346* 

Vallemstadt  (lac  de  )  ,  39a. 

Vallées:  leur  origine,  i34y  390  et  suiv. ;  leur  distribution ,  395* 

Valorsiue  :  ses  couches  verticales  de  brèche ,  367,  Ô8a. 

Vapeuk  aqueuse  :  sa  température  ,  86. 

Vapeuks:  leur  formation,  86;  leur  force  expansive,  117 ^  16S; 
des  volcans  ,  404 ,  6a  x  et  suiv. 

Vapobeux  (  état  )  ,  8  ,  70. 

Varbnne  f  bourg  sur  le  lac  de  Côme  )  :  son  marbre  noir,   3i3. 

Végétation  ancienne  dans  des  endroits  où  elle  manque  à  pré- 
sent ,  490  ;  indépendante  de  Taction  solaire  ,  539* 

Végétaux  (  les  )  décomposent  Teau  ,  40. 

-—  fossiles  ,  483  et  suiv.  ,  488  ,   643. 

Véhicule  de  la  cristallisation ,  i6. 

Velino  :  ses  incrutations ,  488* 

Vemtotteke  (île  de  ) ,  77a. 

Ventubi  ,  sur  les  blocs  erratiques  , .  578  ,  58o. 

Verbano  (  lac  )  :  sa  température  ,  1S4  ;  ses  granits  ,  190  ;  ses 
porphyres,  a7i  ;  son  calcaire  primitif,  aS3  ;  formé  par  le 
Tesin ,  39a. 

Vert  de  Corse  ,  a6S  ;  antique  ,  a 68  ;  de  Suse ,  ibL  . 

Vert  (îles  du  Gap),  60a. 

Verre:  sa  composition,  aai  ;  formé  avec  le  trapp  et  la  lave  y 
74a  et  suiv. 
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Yerrs  det  Tolcans  y  27$  y  655  ;  sa  criatallitatioa  »  664  ;  tcw 
passage  à  Tétat  de  pierre,  664  et  soiv* 

VERS'litof^ages.}  5i5.' 

Yerulâm  (  Bacon  de  ) ,  5a 5. 

Vésuve  :  son  soufre  17  ,  son  marbre  calcaire  ,  a5S_>  S^  ;  set 
éruptions  plus  anciennes  ,  608  ,  63 1 ,  639  ;  ses  éruptions  mo- 
dernes de  1037,  671,  aux  notes;  de  i63i,  6o3,6o8,  6i5 , 
63i  ;  de  1737  ,  6o3  ;  de  ,  1755  ,  63i  ;  de  1760  ,  65a  ;  de  1794 , 
63o  ,  635,  645,  65 1/ aux  notes  (  Voy.  lave  du  Vésuve  de 
1794  )  ;  de  i8o5  ,  404  ,  6a3  ;  de  i8i3  9  6ai ,  645  ;  ses  inter- 
mittences ,  608  ;  son  pétrole,  60a;  ses  éruptions  boueuses  ,  364; 
sa  base  se  confond  avec  les  Apennins  «  618  ;  ses  basaltes  t  712 , 

'  ta  cime  sujette  aux  changemens  ,  6a  i ,  aux  notes  ;  ses  vapeurs  ; 
6a  I  ;  ses  stalactites  siliceuses ,  637. 

—  ancien  de  Strabon , -a55 ,  676^  7ï7» 

ViCENTiN  :  son  mandelstein ,  754. 

ViGO,  montagne  près  de  Napies>  a55,  44-^9  ^^^' 

VicoNAGO  :  sa  roche,  a4i;  son  gypse,  4o3  ;  sa  mine,  43 1. 

Vienne  dans  le  Dauphiné:  ses  granits,   174,  a 3 3. 

Vitalité  :  son  premier  développement ,  3oo  ;  dans  ^t^  tempé^ 
ratures  fort  élevées  ,  3oa, 

Vitrifications  des  volcans  ,  655»' 

ViTRiTES  ,  665  ,  aux  noteSi 

V1VARAI&:  ses  volcans,  ao3. 

ViviANi ,  sur  la  serpentine  de  la  Ligurîe  ,  267. 

Volatilisation  des  corps,  9, 

Volcans  :  leur  soufre ,  17  ;  ne  communiquent  pas  avec  la  mor , 
4o5  ,  590  ,  6o5  I  644  et  suiv.  ;  dans  les  contrées  primitives , 
ao3,  585;  sous-marins,  336,  371,  644,  733:  leur  influence 
dans  les  changemens  .de  la  superficie  terrestre,  56o ,  619; 
ne  sont  pas  produits  par  des  couches  de  houille  ou  de  py--^ 
rites,  585  et  suiv.  ;  leurs  périodes  d'intermittence,  586,  6o3; 
éloignés  de  la  mer ,  595  ;  leur  cause  générale  ,  600  et  suiv.  ; 
leur  sphère  d'activité,  618,  619;  leurs  vapeurs,  621  et  suiv.  ; 
hauteurs  auxquelles  arrivent  leurs  projections,  63 1;  froids  ou 
gazeux  ,  634 ,  65o  ;  leurs  éruptions  boueuses ,  6^4  et  suiv.  ; 
anciens  très-grands,  69a;  d'Amérique,  374,  619,  640;  leur» 
eratères  détruits  ,  769  et  suiv. 
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VOLGAlio  (lie  pr^  de  lipai),  711. 

VoLTA  ,  sur  le  calorique  ^^  résulte  du  frottemeat,  67;  «or  ta 
température  du  Lario ,  i54  ;  sur  la  foi^e  élasticpie  de  la  va- 
peur ,  i65. 

VoLViG  en  Auvergne  :  son  fer  spécnlaire  1  17* 


w 


Wacke,  7Aa,  aux  notes. 

Wad  y  sur  le  basalte  ,  687. 

Watt  (  Gm^goire  ) ,  sur  la  oristaDîsatîon ,  18  ;  sor  la  Taponr 
aqueuse  «  86)  sur  la  diverse  fiisibiUté  des  oristaux,  &3o;  sur 
le  changement  du  verre  en  pien^f  66S$-sar  les  cristallisations 
renfermées  dans  les  laves ,  674* 

Wegd'WOOD  :  son  pyromètre  ,  ia8< 

Weisstbin,  i83,  aux  notes ,  24a. 

WEBNBit,  sur  les  fonnatîons,  i6q  ;  sur  la  stratification  des  gra- 
nits, 191;  sur  les  pierres  siliceuses  renfennées  dans  les  pierres 
calcaires ,  34S  ;  sur  les  roohes  de  transition  j  3o4  ;  aa  théorie 
des  filons,  426;  sur  les  trapps  des  monts  Euganéens»  767. 

Wkrste  :  sa  longueur,   178. 

WiELiGZKA  :  sa  mine  de  sel,  iSa ,  407. 

W16HT  (lie  de),  35i. 

WiNKSLséE  (Comte  de),  sur  une  lave  de  FEtna ,  669 ,  aux  notes. 

WlNSTHONE,    665. 

WoiGT ,  sur  la  décomposition  du  granit ,  196  ^  sur  le  calcaire 
renfenné  dans  les  laves,  a58  ;  sur  Tarénaire,  33a;  sa  classi- 
fication des  combustibles,  41B;  sur  le  contact  du  charbon 
fossile  avec  les  basaltes ,  703  et  suiv« 

WoiLàSTONlTB ,  67a  ,  aux  notes. 


Zagr  ,  sur  la  longueur  des  axes  du  globe ,  a  ;  sur  un  éléphant 

fossile ,  464. 
Zanmonb  (lie  de  )  ,  763  ,  77a. 
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ZiÂGomTE.  Voy.  Abrazite.- 

2^£NDiUNi  (  Ange  )  «  sur  le  nivean  de  F  Adriatique ,  44, 
XêÉolitbe  dana  les  laves ,  670  et  suiv. ,  70S  et  auivf 
ZiPSER,  sur  la  grauwacke  d'Hongrie ,  3 il* 
ZUBLITE,  676. 
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Page       lig.      au  lieu  de 
49       1^6    Etramadare 
62         3    Mont-Messico 


116     1 5  et  22  Montenpvo 

496     i3    reconnoître  les 

prismes 


lisez 

Estramadoure 

Mont-Massico  (  la 

même  erreur  se  rtf- 
pète  dans  la  note). 

Monte  Novo 

reconnoître  rarran- 
gement  des  prismes 


a  8  7.^. 
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